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Questo. dodicesimo volume stampato per iniziativa del Dipartimento di Storia e del Centro di studi 
interdisciplinan sulle province romane dell'Università degli Studi di Sassari e dell'Institut National du 
Patrimoine di Tunisi, contiene i testi delle comunicazioni presentate ad Olbia tra il 12 ed il 15 dicembre 
1996, ID occasione del Convegno promosso sotto gli auspici dell'Association Internationale d'Épigraphie 
Grecque et Latine, dedicato al tema dell'organizzazione dello spazio urbano nelle province romane del 
Nord Africa, nella Sardegna, in Corsica e nella penisola iberica. Hanno partecipato oltre 200 studiosi, 
provenienti da 13 paesi europei ed extra-europei, che hanno presentato oltre 120 comunicazioni. Una 
sessione è stata dedicata alle nuove scoperte epigrafiche ed un'altra alle relazioni tra Nord Africa e le altre 
province; si è tenuta una tavola rotonda sullo schiavismo come xxm Sessione annuale del GIREA di 
Besançon. In parallelo si sono svolte alcune mostre fotografiche e si è tenuto il Seminario internazionale 
su «TI rinascimento musulmano ed i Fatimidi» (Arzachena per la storia della scienza). 
Come scrive Ginette Di Vita Evrard nella Presentazione, <<1-'Africa romana est devenue une tete cyclique 
du savoir et de l'amitié, d'ampleur, d'esprit, d'atmosphère méditerranéenne». Questo volume in particolare, 
curato da Mustapha Khanoussi, Paola Ruggeri e Cinzia Vismara, segna un rito.rno alle origini, tratta un 
tema; quello dell'organizzazione dello spazio rurale, che è in realtà «une pierre aux facettès innombrables»: 
, tema che se si giova ora di nuovi modernissimi stumenti di ricerca (analisi del paesaggio originario, carto-
. interpretazione, foto-interpretazione, immagini satellitari), consente di tornare concretamente alle forme di 
produzione, ai modelli sociali, alle condizioni di vita, alla cultura materiale, agli scambi di ogni genere, 
alla vita religiosa, tutte realtà che non si possono comprendere se non a partire dal territorio e dal rapporto 
tra realtà rurali ed urbane. E poi gli studi sull'agricoltura, sulle proprietà fondiarie, sull'olivicoltura, sulla 
viticoltura, sulla pastorizia, sul catasto, sulle centuriazioni, sul p~saggi agrari, sulle forme di sfruttamento 
del suolo, sull'idraulica, sul diritto rurale, sulla viabilità. 
Questo volume segna un ulteriore allargamento geografico verso la penisola iberica e verso l'Africa 
centrale ed un'apertura cronologica più ampia verso l'età pre-romana e la tarda antichità, tra permanenze, 
• continuità e rotture medioevali, con una varietà di temi che certamente ~on potrà non sorprendere il lettore. 
Nel volume compaiono saggi di: Acquaro (Bologna), Akerraz (Rabat), Alessi (Pisa), Alfaro Giner 
(Valéncia), Alvar (Madrid), Amucano (Olbia), Annis (Leiden), Artizzu (Cagliari), Bacco (Cagliari), 
Baistrocchi (Roma), Béjaoui (Tunis), Belfaida (Rabat), Beltrami (Chieti), Benzina Ben Abdallah (Tunis), 
Bernal Casasola (Madrid), Biagini (Genova), Bianchini (Pisa), Blazquez Martinez (Madrid), Botto 
(Roma), Bruschi (Sassari), Bullo (Venezia), Cadinu (Cagliari), Carlsen ~Odense), Cesari (Ajaccio), 
Chausa (Tenerife), Chaves Tristan (Se villa), Colavitti (Cagliari), Cossu (Cagliari), Costa (Eivissa), 
Cristofori (Bologna), D'Encarnaçao (Coimbra), D'Oriano (Olbia), Del ~oyo Calleja (Madrid), Del Rio 
(Pisa), Deniaux (Caen), Devillers (Liège), Donati (Bologna), Dondin J?ayre (Paris), Eingartner 
(Augsburg), Fadel Alì (Tripoli), Fantar (Tunis), Ferrer Albeda (Sevilla), Gaggero (Genova), Galvagno 
(Catania), Garda Gelabert Perez (Valencia), Garda Vargas (Sevilla), Garrido-Hory (Besançon), Gelichi 
(Venezia), Geraci (Bologna), Ghaki (Tunis), Gonzales (Besançon), Gozalbes (Granada), Giinther 
(Mtinchen), Hanoune (Lille), Irrnscher (Berlino), Jalloul (Tunis), Jimenez (Madrid), Juan i Benejam 
(Ma6), Khanoussi (Tunis), Krings (Liège), Kuhoff (Augsburg), Laporte (Paris), Le Bohec (Lyon), 
Lefébvre (paris), Lengrand (Lille), Limane (Rabat), Logias (Sassari), Lopes "(Coimbra), L6pez 
Monteagudo (Madrid), Madau (Sassari), Maggi (pavia), Magnelli (Firenze), Majdoub (Mohammedia), 
Makdoun (Melrnès), Manca Di Mores (Sassari), Marasco (Viterbo), Mastino (Sassari), Mastrorosa 
(Trento), Mattingly (Leicester), Mayer (Barcelona), Melani (Firenze), Melis (Cagliari), Menchelli (Pisa), 
Milanese (Genova), Montero (Madrid), Morciano (Firenze), Morizot (paris), Mosca (Trento), Nieddu 
(Cagliari), Paci (Macerata), Pasquinucci (pisa), Pera (Genova), Perea Yébenes (Madrid), Pérez Rivera 
(Madrid), Pergola (Roma), Pitzalis (Sassari), Placido (Madrid), Pons Machado (Ma6), Rebuffat (paris), 
Rendeli (Roma), Rey-Coquais (Talant), Reynolds (Cambridge), Roda (Barcelona), Rodriguez Colmenero 
(Santiago de Compostela), Rossetti Favento (Trieste), Rossignoli (padova), San Nicolas Pedraz (Madrid), 
Sanciu (Olbia), Santi Amantini (Genova), Sartori (Milano), Segui Marco (Valencia), Serra (Cagliari), 
Silva (Coimbra), SimOes Frade (Coimbra), Siraj (Mohammedia), Slim (Tunis), Smadja (Bensançon), 
Solin (Helsinki), Spanu (Oristano), Stiglitz (Cagliari), Tore (Cagliari), Tronchetti (Cagliari), Ugas 
(Cagliari), Uggeri (Roma), Ughi (Sassari), van Dommelen (Leiden), Vismara (Sassari), Vossing 
(Dtisserdorf), Zanovello (padova), Zerbini (Mantova), Zucca (Roma). 
In copertina: Una villa romana in un mosaco di Tabarka (fotografia di M. Khanoussi). 
Lire 150.000 
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Présentation 
L' historien, comme chacun sait, doit avant tout établir les faits, puis en 
donner une interprétation cohérente, vraisemblable, sans dommage trop 
grand pour l'idéal d' objectivité dont le propre, par essence, sera de n'étre 
jamais atteint. Quand j'ai cédé, avec p!aisir, à la requéte de notre très cher 
collègue Attilio Mastino de présenter les actes du Dodicesimo Convegno 
Internazionale di Studi L'Africa romana,je me suis interrogée naturellement 
sur la signification de cette proposition, sujet frivole et sans grand intérét 
historique, je le reconnais, pour le commun des mortels: geste d'amitié envers 
un vétéran des "congrès de Sassari" , au nom d'une longue route parcourue 
ensemble sans défaillance depuis 19841, ou bien reconnaissance d'un niveau 
de spécialité atteint, dut ma modestie en souffrir? le laisserai à l'esprit cri-
tique de chacun le choix d'une réponse .. mais je ferai la considération préa-
lable qu'au point "del cammino della vita" OÙ je me trouve, la deuxième 
réponse, compter parmi les «happy few» de L'Africa romana, ne me semble 
pas moins honorable et moins rassurante que la première. 
L'Africa romana, on l'a dit avant moi, est devenue une féte cyclique du 
savoir et de l'amitié, d'ampleur, d'esprit, d'atmosphère méditerranéenne et je 
renierais le lieu de ma naissance et mes années italiennes si je déclarais que 
je ne m' y sens pas totalement à l'unisson. Mais j'apprécie tout particulière-
ment celte attention du hasard qui fait que le Convegno en question, après les 
décors, o combien suggestifs pour les fidèles de notre Clio africaine, du 
Onzième "Tableau" (une pièce en onze actes ne peut étre une bonne pièce 
pour une téte française) ait renoué, retour aux sources, avec le cadre familier 
d'une ville provinciale de ['Ile. Certes, c'est la marque méme du succès de 
l'entreprise, de petite "révolution" en petite "révolution"2, et sans que le 
dynamisme et l'efficacité de l'équipe de Sassari faiblissent, lo charge du 
"rendez-vous incontournable" était devenue trop lourde (ilfaudrait "cloner" 
à /' infini une Paola Ruggeri!): il était juste que d'autres s'associent sous le 
bat, aujourd' hui l' Institut du Patrimoine de Tunis en la personne de Mustapha 
Khanoussi; demain d'autres volontaires mettront la main à la pate. Pourtant, 
pourtant ... on permettra à une "ancienne" ce fugitif accès de nostalgie pour 
notre première terre de rencontre. 
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La source que j'ai mentionnée au passage est trois fois bienvenue, 
puisqu'elle est africaine, puisque la métaphore du "pouvoir" renvoie sans 
trop d'effort d'imagination à ce domaine réservé de L'Africa romana et que 
les "paturages" , au sens propre celte fois, nous fournissent la transition revée 
vers le thème principal de ce douzième Convegno, "L'organizzazione dello 
spazio rurale nelle province del Nord Africa e nella Sardegnd'; en effet à 
Olbia, nous étions censés nous détourner un instant des architectures scéno-
graphiques ou des longues enfilades de portiques OÙ vaquait à ses occupa-
tions, OÙ paressait aussi le peuple des villes, pour détecter les vestiges de 
l'activité humaine dans la bigarrure des champs antiques restitués et le 
déroulement immuable des solitudes incultes. 
Le thème avait été timidement annoncé au cours des congrès précédents, 
. les cinquième et huitième par exemple, .dans des intitulés de sections proposés 
qui n'avaient pas rencontré la faveur, pas connu le développement souhaité; 
il devenait "obligé" après un dixième congrès consacré à "L'organizzazione 
dello spazio urband'. 
Au-delà de l'économie des congrès de Sassari, aucun thème aujourd' hui 
n'est plus attendu que celui-ci. Un thème que l' on qualifiera de "à la mode", 
"dans le vent" , si l' on survole la bibliographie: il suffira de citer des titres de 
volumes co/lectifs ou multiples comme "Misurare la terra", "Les formes du 
paysage", "Farming the Desert" (je laisse les lecteurs avertis compléter ces 
indications!). Certes les développements récents et spectaeulaires de teehni-
ques d'analyse sophistiquées du paysage arehéologique - rural -, carto-inter-
prétation, photo-interprétation, image satellitaire, seeondées par l' outil élee-
tronique, sont pour une part responsables de ees reeherches nouve/les. Mais, 
si l' on gratte l'éeorce, ees nouveaux objets d'étude sont nature/lement inserits 
dans les orientations, dans les perspeetives d'une histoire renouvelée qui, 
sans se désintéresser de ses premières préoecupations, a tendanee à faire 
passer avant les interrogations sur les doeuments politiques, sur les artisans 
des décisions et des événements, sur les grandes lEuvres d'art - qui appar-
tiennent les uns et les autres, à quelques exeeptions près, à la sphère de la 
ville -, les enquetes sur les types de produetion, les modèles de société, les 
conditions de vie, la culture matérielle et les échanges en tout genre, autant de 
réaZités que l' on ne peut comprendre qu'à partir du territoire. Le savoir sur la 
ville, Zieu de consommation certes, mais aussi naud de l' organisation pro-
duetriee, s'en trouve considérablement enrichi, et notre eonnaissance de la 
société ancienne tout entière. Thème privilégié également par d'autres fac-
teurs, eontingents; ainsi l'exploration d'un terroir plus ou moins vaste, le 
"survey", disons don e la prospection, dont l'Afrique offre de beaux exemples 
à peine terminés ou encore en eours de réalisation, est une entreprise beau-
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coup plus souple que le grand chantier de fouilles urbaines, mieux adapté aux 
équipes et aux budgets actuels de [' archéologie et aux exigences d'une science 
plus pointilleuse qu'il y a encore un demi-sièc/e, qui ne connaft que strati-
graphie, pluridisciplinarité embrassant les sciences de la nature. 
Thème rassembleur, enfin, s'il en est (nous redescendons à ras de terre), 
pour des organisateurs de rencontres scientifiques non "dirigées", qui, à celui 
que ses préoccupations intellectuelles tiennent éloigné de la campagne romano-
africaine ou romano-sarde,permettait de s'exprimer. Car l'espace rural est une 
pierre aux facettes innombrables. Rapports ville-campagne, cité-territoire, 
cornmun~cations et échanges en tout genre, savoirs et modes de vie, croyances, 
représentations dans le discours, la littérature ou l'art, sanctuaires et nécro-
poles qui assurent la charnière entre la périphérie des villes et la lointaine cam-
pagne, autant de planches de salut tendues aux non-spécialistes de cadastra-
tion, de centuriations, de paysages agraires, de modes d'exploitation du sol, 
d' hydraulique ou de droit rural. De tout cela, ces volumes sont remplis. Une 
absence, assez remarquable: celle de commentaires à nouveaux frais des 
grands textes épigraphiques impériaux sur l' organisation socio-juridique de la 
mise en culture; mais en d'autres lieux ou d'autres ouvrages, ils avaient fait 
l' objet de présentations récentes. Une section "associée" du Convegno mérite 
une mention à part: le Vingt-troisième Colloque sur l'Esclavage, cette fois con-
sacré aux esclaves africains et toujours dirigé de main de martre par Pierre 
Léveque, a été l' h6te naturel de L'Africa romana. 
L'élargissement géographique du champ d'enquete et surtout, pour cette 
rencontre, l'ouverture chronologique toujours plus large sur les périodes pré-
romaines ou post-romaines ont produit une lourde "récolte": je ne saurais 
donner meme un aperçu de la richesse et de la variété de l'apport d'une cen-
taine, et plus, d'artic/es (encore doit-on regretter l'absence du texte écrit de 
plusieurs participants) qui illustrent les différents aspects de la question 
exhaustivement et finement introduits par Cinzia Vismara, et je me refuserai, 
naturellement, à mentionner en particulier une contribution ou une autre. 
Osera-t-on se plaindre que la mariée est trop belle? le n'innoverai pas en 
répétant qu'une telle abondance nuit à l'unité d'intéret, à l'approfondisse-
ment des thèmes et à [' égalité du niveau scientifique, que certaines contribu-
tions gagneraient à etre réécrites. Mais on me permettra de parler pro domo 
mea et de lancer un appel à mes corporati, en exprimant le souhait que [' épi-
graphie à l'avenir maintienne - voire regagne - ses positions d'antan. A bon 
entendeur salut: je m'engage pour ma part à offrir aux futurs convegni des 
nouveautés épigraphiques ! 
Chaque genre rhétorique obéit à des règles; dans une présentation comme 
celle-ci, il est d'usage que [' auteur, à tel ou tel endroit de son texte, com-
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mence, poursuive ou conclue par un trai! brillant, une citationfrappante, une 
pirouette spirituel/e ou bien par une touche personnelle. N'ayant pas en 
réserve dans ma besace les premiers ingrédients évoqués, on me pardonnera, 
en raison des années ... de vie accumulées, de choisir le dernier, de porter 
témoignage. Si l'étude d'une épigraphie souvent monumentale, presque 
toujours citadine, si un gollt personnel pour /' urbanisme ou /' architecture ont 
situé mon "travai! sur le terrain" dans un pdysage de viI/es, /' expérience, ces 
dernières années, de ma col/aboration en Libye aux programmes de la mis~ 
sion de l'Université de Roma III, qui comprennent l'exploration du territoire 
(surtout proche) de Lepcis Magna et à la publication sur Libya Antiqua des 
découvertes (souvent) fortuites à l'échelle du pays et à leur sauvetage de 
l' oubli ont fortement modifié mes centres d' intérét, m' ont fait "changer". 
Sera-t-iI utile d'ajouter que j' y ai déjà beaucoup appris sur l'espace rural et 
que je continue, dans la curiosité et l' enthousiasme, à apprendre, pour inciter 
les lecteurs à s'instruire dans ces volumes ? 
GINETIE DI VITA-EvRARD 
I Année du second Convegno. Hélas, je n'ai pu aller au premier! 
2 «Une révolution est la migration d'une tribu dans les gras paturages du pouvoir»: !bn 
Kha1doun (Les Prolégomènes). La première révolution amena chez les Sardes la tribu espagnole 
ou, selon une perspective moins etbnique et plus corporative, celle des historiens de l'art des 
tesselles. 
XII CONVEGNO INTERNAZIONALE DI STUDI SU 
«L'AFRICA ROMANA» 
L'organizzazione dello spazio rurale 
nelle province del Nord Africa e nella Sardegna 
Olbia, 12-15 dicembre 1996, 
Stazione Marittima, Hotel Luna Lughente, Hotel Martini 
con il patrocinio di: 
S.E. il Ministro per gli Affari Esteri 
Association Internationale d'Épigraphie Grecque et Latine 
Institut National du Patri moine (Tunis) 
Calendario dei lavori 
Giovedì 12:dicembre, ore 17,00, Stazione Marittima: 
Presiede Attilio Mastino. 
Saluto del prof. MARIO DA PASSANO, Direttore del Dipartimento di Storia 
dell 'Università di Sassari; 
Saluto del prof. ANTONELLO MATTONE, delegato del Magnifico Rettore dell'Uni-
versità di Sassari prof. GIOVANNI PALMIERI; 
Saluto del prof. GIUSEPPE MELONI, vice Preside della Facoltà di Lettere e Filosofia 
dell'Università di Sassari; 
Saluto della prof. CRISTINA UCCULA, Assessore Comunale alla Pubblica Istru-
zione, a nome del Sindaco di Olbia dotto GIOMMARIA UOOIAS; 
Saluto del dotto FRANCESCO BAULE, Assessore alla Cultura della Provincia di Sas-
sari; 
Saluto della prof. ANGELA DoNATI, a nome del prof. SILVIO PANCIERA, presidente 
dell' Association intemationale d'Épigraphie grecque et latine; 
Ricordo di Lidiano Bacchielli, con un intervento del prof. GIANFRANCO PACI, letto 
dalla prof. CINZIA VISMARA (Sassari); 
Intervento del prof. HÉDI SLIM (Tunis), letto dal prof. MANSOUR GHAKI (Tunis), 
che presenta il volume «L'Africa Romana», XI, a cura di Mustapha Khanoussi, 
Paola Ruggeri e Cinzia Vismara; 
Intervento del prof. RENÉ REBUFFAT (Paris), che presenta gli indici decennali de 
lO Calendario dei lavori 
«L'Africa Romana», a cura di Paolo Melis, Paola Ruggeri, Esmeralda Ughi; 
Intervento del prof. GIOVANNI GERACI (Bologna) letto dalla dott. PAOLA RUGGERI 
(Sassari), che presenta il volume La Corsica romana di Raimondo Zucca. 
Giovedì 12 dicembre, ore 18,30, Stazione Marittima: 
I Sessione (L'organizzazione dello spazio rurale nelle province dell'Africa). 
Presiedono Ginette Di Vita-Evrard ed Aomar Akerraz. 
Intervento introduttivo di CINZIA VISMARA (Sassari): L'organizzazione dello 
spazio rurale nelle province del/' Africa; 
Intervento introduttivo di ESMERALDA UGHI (Sassari): L'organizzazione dello 
spazio rurale in Sardegna (testo scritto); 
M'HAMED FANTAR (Tunis): De l'agriculture à Carthage; 
LUIGI CAPOGROSSI COLOGNESI (Roma): La formazione del latifondo nell' Africa 
romana e lo trasformazione dei rapporti agrari (comunicazione non svolta); 
LIVIO ZERBINI (Mantova): Gli agrimensori dell'Africa romana (testo scritto); 
FADEL ALI MOHAMED (Cirene), JOYCE REYNOLDS (Cambridge), New discoveries 
in the land of the Giligamae; 
ATIILIO MASTINO (Sassari), Presentazione della mostra sugli scavi dell'Università 
di Sassari e dell'Institut National du Patrimoine de Tunisie ad Uchi Maius (oggi 
Henchir Ed Douamis, in Tunisia). 
Spettacolo musicale presso l 'Hotel Luna Lunghente. 
Venerdì 13 dicembre, ore 8,30, Stazione Marittima: 
Presiedono Heikki Solin e Noel Duval 
ELIZABETH DENIAUX (Caen): Recherches sur les propriétés foncières des amis de 
Cicéron en Afrique; 
ANDRÉ LARONDE (Paris): La vie rurale en Syrtique (testo non pervenuto); 
LUIGI SANTI AMANTINI (Genova): La «gran gloria dei carri di Cirene) (testo 
scritto); 
DAVID MATIINGLY (Leicester): Landscapes of Imperialism in Roman Tripoli-
tania; 
MONIQUE LONGERSTAY (Paris): Considérations sur /' organisation de /' es pace 
rural dans trois vallées syrtiques (comunicazione non svolta); 
ALI DRINE (Tunis): L' olivier et l' huile dans lo région de Gighti à l'époque 
romaine (comunicazione non svolta); 
IDA MASTROROSA (Trento): L' oleicoltura in PoI/adio: la tecnica nel solco della 
tradizione; 
EMILIO GALVAGNO (Catania-Sassari): Diodoro, lo Libye e lo vite; 
TAHAR GHALIA (Tunis):.La vie rurale dans le Cap Bon (testo non pervenuto); 
PETER 0RSTED (Copenhàgen): The Centuriation ofthe Segermes-bassin (testo non 
pervenuto); 
JESPER CARLSEN (Odense): The Rural Landscape of the Segermes Val/ey: some 
Propositions; 
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SILVIA BULLO, CINZIA ROSSIGNOLI (Venezia): Il santuario rurale presso Bir bou 
Rekba (Thinissut): uno studio iconografico ed alcune riconsiderazioni di carat-
tere architettonico-planimetrico; 
STEFANO MAGGI (Pavia): Gli anfiteatri romani della Tunisia: cerniera urbanistica 
e ideologica tra città e campagna; 
MARIA MILVIA MORCIANO (Firenze): Il culto capitolino in ambito non urbano; 
PIERRE MORIZOT (Paris): Contribution de la reconnaissance aérienne à l'étude de 
l'espace rural dans l'Aurès (Algérie). 
Discussione: 
sulla relazione Ghalia: PHlLlPPE PERGOLA (Roma) e NOEL DUVAL (Paris); 
sulla relazione Morizot: NACÉRA BENSEDDlK (Alger), NOEL DUVAL (Paris), PHI-
LIPPE PERGOLA (Roma). 
Venerdì 13 dicembre, ore 12, Biblioteca Simpliciana: 
Intervento del dotto GRAZIANO CAPUTA (Sassari). Inaugurazione della mostra foto-
grafica e multimediale su "La Sardegna e i miti classici: tradizioni mitografiche e 
leggende", curata dalla Associazione Aristeo di Sassari. 
Venerdì 13 dicembre, ore 15,30, Stazione Marittima: 
Presiedono Josè Maria Bhizquez Martinez e M'hamed Fantar. 
JOHANNES EINGARTNER (Augsburg): Moph( ... ) - Mons. Eine romische Straj3en-
station in der Mauretania Caesariensis zwischen liindlicher Tradition und 
urbanem F ortschritt; 
SABAH FERDI (Tipasa): La ruralité, spécificité civilisationnelle de l'AIgérie origi-
nelle à l'AIgérie contemporaine (comunicazione non svolta); 
V ANNI BELTRAMI (Chieti): Il contatto uomo-animale nell' arte rupestre sahariana: 
ipotesi interpretative; 
HILIMA GHAZI BEN-MAISSA (Rabat): L'agriculture du royaume de Maurétanie 
d'après les sources littéraires et numismatiques (comunicazione non svolta); 
HASSAN LIMANE (Volubilis), MOHAMMED MAKDOUN (Meknès): La mise en valeur 
antique . de l'arriére-pays de Volubilis: problèmes de sources et approche géo-
graphique; 
ALI OUAHIDI (Meknès): Espace rural de Volubilis: l' oléiculture (comunicazione 
non svolta); 
ENRIQUE GOZALBES CRAVIOTO (Granada): Las caracteristicas agricolas de la 
Mauretania Tingitana; 
MAURICE EUZENNAT (Aix-en-Provence): L' organisation de /' espace rural en 
Maurétanie Tingitpne, d'après /' Atlas of the Greek and Roman World, map 27, 
Mauretania Tingitana (testo non pervenuto); 
GUADALUPE LOPEZ MONTEAGUDO (Madrid): Produccì6n y comercio del aceite en 
los mosaicos romanos; 
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PAOLA ZANOVELLO (Padova): Acqua per l'agricoltura. Fonti iconografiche 
dall' Africa romana; 
MARIA ILARIA MURA (Cagliari): I mosaici africani con tema rurale: l'epigrafia 
(comunicazione non svolta); 
SANTIAGO MONTERO (Madrid): Flora magica africana; 
PIERGIORGIO SPANU (Cagliari), RAIMONDO ZUCCA (Roma): Le diocesi rurali della 
Proconsularis e della Byzacena: aspetti storici ed archeologici; 
LINDA-MARIE GONTHER (Miinchen): Der liindliche Alltag im Spiegel der Norda-
frikanischen Hagiographie; 
DANILA ARTIZZU (Roma): La cristianizzazione degli spazi rurali in Proconsolare 
e Byzacena: proposte per una strategia di studio; 
ANTONIO SARTORI (Milano): Le pere di Agostino: ecologia e santità tra Africa e 
Italia; 
JEAN-PAUL REY-COQUAIS (Talant): Domini et Circumcelliones, Code Théodosien 
16,5-52. Remarques de grammaire et interrogation sur le sens (testo scritto); 
FEDERICO MARAZZI (Isernia): La comparsa della massa fundorum in età tardoan-
tica (Nordafrica, Italia, Sicilia, Sardegna) e l'evoluzione del sistema fiscale impe-
riale: ipotesi di ricerca (comunicazione non svolta); 
SAURO GELICHI (Pisa), MARCO MILANESE (Genova-Sassari): Problemi della tran-
sizione verso il medioevo nel/' Ifriqiya: primi dati dallo scavo di Uchi Maius 
(Teboursouk, Béja); 
LUIGI SERRA (Napoli): Testimonianze linguistiche dell' influsso romano sulla 
ruralità berbera (testo non pervenuto); 
AHLEM JALLOUL BOUSSAADA (Tunis): Les agronomes andalous et l' héritage 
antique (comunicazione non svolta); 
NÉJI JALLOUL (Tunis): Permanences antiques et mutations médiévales: agricul-
ture et produits du sol en Ifriqiya au haut Moyen-age (/Xème-Xllème s.) (testo 
scritto). 
Dibattito: 
sulla comunicazione Spanu-Zucca: PHILIPPE PERGOLA (Roma), NOEL DUVAL 
(Parigi); 
sulla comunicazone Gelichi-Milanese: PHILIPPE PERGOLA (Roma). 
Venerdì 13 dicembre, ore 15,30, Hotel Luna Lughente: 
III Sessione (Nuovi rinvenimenti epigrafici). 
Presiedono René Rebuffat e Mare Mayer. 
MANSOUR GHAKI (Tunis): Nouveaux textes libyques et néopuniques de Tunisie; 
ROOER HANOUNE (Lille): La collection d'antiques de la Résidence de l'Ambas-
sade de France à La Marsa (Tunisie): les inscriptionsfunéraires; 
ZEINEB BENZINA BEN ABDALLAH (Carthage), MUSTAPHA KHANOUSSI (Tunis):La 
saga des Sulpicii; 
HABIB BEN HASSEN (Tunis): Un nouveau tempie de Neptune à Thignica (Ain 
Tounga), en Tunisie (testo non pervenuto); 
MONIQUE DONDIN-PAYRE (Paris): L'utilisation symbolique des monuments 
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archéologiques d' Algérie: [' are de Caracalla à Cuicul; le cippe de Nonius Datus; 
Y ANN LE BOHEC (Lyon): Un fragment d'inscription du Castellum Dimmidi 
(Numidie); 
HEIKKI SOLlN (Helsinki): Su un' iscrizione di Thibilis: peculiarità onomastiche 
africane? 
JEAN-PIERRE LAPORTE (Paris): Une inscription de Saldae et la date de séparation 
des Maurétanies Césarienne et Sitifienne; 
SABINE LEFEBVRE (Paris): La mort précoce d'un décurion de Sala: noul'elle lec-
ture de IAM 311; 
RENÉ REBUFFAT, L' offrande du décurion à Tamuda (testo scritto); 
DARIO BERNAL CASASOLA, JAVIER DEL Hoyo, JOSÉ MANUEL PÉREZ RIVERA 
(Madrid): Isis en Mauretania Tingitana: un nuevo testimonio epigrafico de su 
culto procedente de Septem Fratres (Ceuta) (testo scritto); 
FÉTHI BÉJAOVl (Tunis): Une nouvelle église d'époque byzantine à Sbeiìla; 
KONRAD VOSSING (Dtisseldorf): Die Mosaikinschrift CIL, VIlI 12457b aus der 
Synagoge von Hamman Lifund die Formel de donis Dei; 
ANTONIO RODRIGUEZ COLMENERO (Santiago de Compostela): Africae Caelestis en 
Lucus Augusti. Aportaciones complementarias a la mision de Satuminus Augusti 
libertus (testo scritto); 
JOAN GOMEZ PALLARÉS (Barcelona): Nuovi Carmina Latina Epigraphica 
dall'Hispania (testo non pervenuto); 
JOAN GOMEZ PALLARÉS (Barcelona), JOAQUIN GOMEZ PANTOJA (Alcala de 
Henares): Hierros ganaderos en Africa y en Hispania (testo non pervenuto); 
RAIMONDO ZUCCA (Roma): Un altare rupestre di Iuppiter nella Barbaria sarda; 
BENITO PAOLO SERRA, GINEITO BACCO, VINCENZO SANTONI, PIO BALDI, GIO-
VANNA SOTGlU (Cagliari): Forum Traiani: Il contesto termale e [' indagine archeo-
logica di scavo. 
Discussione: 
sulla comunicazione Ghakì: MARC MA YER (Barcelona); 
sulla comunicazione Hanoune: ALESSANDRO CRISTOFORI (Ferrara), JEAN-PIERRE 
LAPORTE (Paris), JOYCE REYNOLDS (Londra); 
sulla comunicazione Ben Hassen: GINETTE DI VITA-EvRARD (Paris); 
sulla comunicazione Dondin-Payre: PIERRE MORIZOT (Paris), NOEL DUVAL 
(Paris), RENÉ REBUFFAT (Paris). 
sulla comunicazione Solin: MARC MA YER (Bacelona), JEAN-PIERRE LAPORTE 
(Paris); 
sulla comunicazione Laporte: WOLFGANG KUHOFF (Augsburg), NACÉRA BEN-
SEDDIK (Alger); 
sulla comunicazione Lefebvre: MARC MA YER (Barcelona); 
sulla comunicazione Béjaoui: NOEL DUVAL (Paris); 
sulla comunicazione Vossing: NOEL DuvAL (Paris), HEIKKI SOLlN (Helsinki), 
MARc MA YER (Barcelona); 
sulla comunicazione Gomez Pallarés-Gomez Pantoja: NOEL DuvAL (Paris); 
sulla comunicazione Zucca: RENÉ REBUFFAT (Paris); 
sulla comunicazione Serra-Santoni: ATTIllO MASTINO (Sassari). 
Spettacolo musicale offerto dal Comune di Olbia. 
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Sabato 14 dicembre, ore 8,00. Hotel Luna Lughente: 
Escursione in autobus e traghetto a La Maddalena e Caprera: visita al nuovo allesti-
mento del Museo Navale Lamboglia di La Maddalena (RUBENS D'ORlANO, RAIMONDO 
ZUCCA). Visita al Compendio Garibaldino di Caprera. 
Il Sessione (L'organizzazione dello spazio rurale nella Sardegna romana e nelle altre 
province). 
Presiedono Mustapha Khanoussi e Maurice Euzennat 
GIOVANNI UGAS (Cagliari): Centralità e periferia. Modelli d'uso del territorio in 
età nuragica: il Guspinese (comunicazione non svolta); 
VERONIQUE KIuNGS (Liège): A propos de l'interdicrion de la culture des arbres 
fruitiers en Sardaigne (ps. Aristote, Mirab. Ausc.100): un témoignage sur l'impé-
rialisme carthaginois? (comunicazione non svolta); 
PIERO BARTOLONI (Roma): L'uso del territorio negli insediamentifenici e puntci 
di Sardegna (comunicazione non svolta); 
ALFONSO STIGLITZ, GIOVANNI TORE (Cagliari), Realtà rurali e urbane: territorio e 
urbanizzazione nella Sardegna fenicio-punica; 
ANNA MARIA COLAVITTI (Cagliari): Considerazioni sul rapporto città-territorio 
nella Sardegna romana: la ricerca di un metodo; 
MARIA BEATRICE ANNIS (Leiden): Paesaggi rurali nella Sardegna centro-occi-
dentale.ll progetto Rio Mannu dell'Università di Leiden (Paesi Bassi); 
PETER VAN DoMMELEN (Leiden): Spazi rurali fra costa e collina nella Sardegna 
punico-romana: Arborea e Marmilla a confronto; 
MARCO AGOSTINO AMUCANO (Olbia): Attività di ricerca nell' agro di Siniscola: 
nota preliminare; 
GIUSEPPE NIEDDU, CONSUELO COSSU (Cagliari): Ville e terme nel contesto rurale 
della Sardegna romana; 
NINA LooIAS, MARCELLO MADAU, (Sassari): Tres Bias (Tinnura-Nuoro). Cam-
pagna archeologica 1995-96; 
MARIA CHIARA SATIA (Sassari): Forme di insediamento e di organizzazione 
rurale nella Romania e nell' ager Bosanus: tre siri a confronto (testo non perve-
nuto); 
MARCO BIAGINI (Genova): Archeologia del territorio nell' ager Bosanus: ricogni-
zioni di superficie nel comune di Magomadas (NU); 
MARco CADINU (Cagliari): Persistenze centuriali nell' agro caralitano; 
CARLO TRONCHETII (Cagliari): Scavi e indagini territoriali a Nora (Pula-CA); 
MASSIMO Barro, MARCO RENDELI (Roma): Progetto Nora. Campagne di prospe-
zione 1992-96 (testo scritto); 
SUSANNA MELIS (Roma), Appendice. Cenni geomoifologici sul territorio di Nora 
(testo scritto); 
MAR'A ANTONIElTA MONGIU (Cagliari); La/orzo dei luoghi. Rapporti città-cam-
pagna tra romanità e postromanità in Sardegna (comunicazione non svolta); 
GIUSEPPE PrrzAus (Sassari): Necropo/i e centri rurali della Sardegna romana 
nella bassa valle del Coghinas; 
GIUSEPPINA MANCA DI MORES (Sassari): Aspetti topografici del territorio di Car-
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geghe (Sassari) in età romana; 
TIZIANA BRUSCHI (Sassari): Elementi per una storia evolutiva del/' insediamento 
romano a Capo Testa (S. Teresa di Gallura); 
ANTONIO SANCIU (Olbia): Insediamenti rustici d'età tardo-repubblicana 
nell' agro di Olbia; 
RUBENS D'ORlANO (Olbia): Nuovi dati sulla viabilità nell' agro di Olbia; 
OLIVIER JEHASSE (Corte): L'espace rural de la Corse durant l'Antiquité tardive 
(IIIème-VIIlème siècle de notre ère) (testo non pervenuto); 
PHILIPPE PERGOLA (Roma): La christianisation du monde rural dans la Corse van-
dale et byzantine; 
GUSTAU JUAN I BENEJAM (Ma6, Menorca): Sopravvivenza della popolazione 
rurale a Minorca: le ceramiche romane di Cala Morell (testo scritto); 
BENJAM COSTA (Ibiza): El proceso de ocupacion y explotacion del territorio rural 
en la Ibiza fenicio-punica. AIgunas hipotesis; 
CARMEN ALFARO GINER (Valencia): Lo spazio destinato al pascolo sulle coste del 
Mediterraneo: il caso delle «isole delle capre»; 
MARIA DA CONCElçAO LOPES, JOSÉ D'ENCARNAçAO, ANTONIO J.M. SILVA 
(Coimbra), Un cadastre romain dans la région de Pax lulia (Lusitanie)?; 
MARIA HELENA SIMOES FRADE (Coimbra), La Torre de Centum Cellas (Lusitanie) 
et sa région: quelques renseignements sur l' organisation de l'espace. 
Discussione: 
s.ulla comunicazione Cadinu: ANNA MARIA COLAVITTI (Cagliari); MARINELLA 
PASQUINUCCI (Pisa); 
sulla comunicazione Manca di Mores: RENÉ REBUFFAT (Paris); 
sulla comunicazione Sanciu: LUCIO PORCU (Olbia); 
sulla comunicazione Jehasse: NOEL DUVAL (Paris), PHILIPPE PERGOLA (Roma) e 
MAURlCE EUZENNAT (Paris); 
sulla comunicazione Pergola: TAHAR GHALIA (Tunis) e NOEL DUVAL (Paris). 
Sabato 14 dicembre, ore 15,30, Hotel Luna Lughente: 
Presiedono Yann Le Bohec e Joyce Reynolds. 
MARtA PILAR SAN NICOLAs PEDRAZ (Madrid): Arquitectura rural en los mosaicos 
hispanos; 
MARiA Luz NEIRA JIMÉNEZ (Madrid): Reminiscencias de las Lupercalia en el agro 
lusitano. A proposito de un mosaico de la villa de Santa Vitoria do Ameixial; 
ANGEL FUENTES DoMINGUEZ, PILAR BARRACA DE RAMOS (Madrid): El ambiente 
rural de la Meseta (Espana) y sus influencias orientales y africanas (testo non 
pervenuto ). 
W Sessione (Relazioni del Nord Africa con le altre province). 
SERGIA ROSSETTI FAVENTO (Trieste): La nozione di Mediterraneo nei rapporti tra 
Roma e Cartagine (testo scritto); 
OLIVIER DEVILLERS, VÉRONIQUE KRINGS (Liège): Carthage et la Sardaigne: le 
livre XIX des Histoires Philippiques de Justin (testo scritto); 
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ENRICO ACQUARO (Bologna): Tharros, Cartagine di Sardegna: note a seguire 
(testo scritto); 
CESARE MARANGIO (Lecce): Note su alcune linee di rotta tra il Nord Africa e la 
Sardegna (comunicazione non svolta); 
ANDREA SARTORI (Milano): Tra Cartagine, Sardegna ed Etruria: una ricerca di 
paternità per un' anfora ceretana; 
ADALBERTO MAGNELLI (Firenze): Magistrati e uomini d'affari, tra I secolo a.C. e 
I d.C. in un' inedita iscrizione gortinia; 
FRANCISCA CHAVES TRISTAN, ENRIQUE GARdA VARGAS, EDUARDO FERRER 
ALBEDA (Sevilla): Datos relativos a la pervivencia del denominado «Circulo del 
Estrecho» en época republicana; 
MOHAMED MAlOOUB (Mohammedia): Pompeius Magnus et les rois maures; 
CONCEPCION FALOMIR PASTOR (Valéncia), El Janus bifrons en el numerarlo del 
Rex Bocchus Sosi f(ilius) (comunicazione non svolta); 
ROSSELLA PERA (Genova), Monete di Numidia nelle collezioni di Palazzo Rosso a 
Genova (testo scritto); 
OcrAvIO PONS MACHAOO (Ma6): La certimica norte africana del poblado talayo-
tico de Son Catlar (Ciutadella de Menorca); 
DARfo BERNAL CASASOLA (Madrid): La producci6n de ceramicas africanas de 
cocina en la Bética: aportaciones del taller de Los Matagallares y de la alfareria 
de los Barreros (Salobrena, Granada); 
AHMED SIRAJ (Mohammedia): Le role de l'Espagne dans le commerce de la 
Maurétanie occidentale jusqu' aux premiers temps de l' Islam; 
JUAN JOSÉ SEGui MARCO, MARiA PAZ GARdA-GELABERT PÉREZ (Valencia), Fac-
tors for the evaluation 01 afro-roman contributions in the coastal territory 
between the rivers Hiberus and Tader (Hispania Citerior); 
ALESSANDRO CRISTOFORI (Ferrara): Appunti sulla colonizzazione italica 
nell' Africa settentrionale: il caso dei Safidii; 
MARINELLA PASQUINUCCI, D. ALESSI, S. BIANCHINI, A. DEL RIo, S. MENCHELLI 
(Pisa): Circolazione di merci africane nel Tirreno settentrionale (I-VII sec. d.C.); 
MARC MA YER OUVIÉ, ISABEL RODA (Barcelona): Los contactos entre el norte de 
Africa y la costa del Conventus Tarraconensis; 
AOMAR AKERRAZ (Rabat): Les rapports entre la Tingitane et la Césarienne à 
l'époque post-romaine; 
SABINO PEREA YÉBENES (Madrid): El praefectus sacrorum, en ciudades de Africa 
e Hispania: iun sacerdote del culto imperial?; 
YVES BURNAND (NaÌlcy): Il sacerdos Q. Caerellius (Censorinus, De die natali), 
Gallo o Africano? (comunicazione non svolta); 
TOMAS VEGA A VELAIRA (Orense): La produccion y el abastecimiento de arma-
mento para el ejército romano en Egipto (comunicazione non svolta); 
PATRIZIO PENSABENE (Roma): Maestranze asiatiche a Cartagine: i capitelli figu-
rati delle Terme di Antonino (comunicazione non svolta); 
GIOVANNI UOOERI (Roma): Relazioni tra Nord Africa e Sicilia in età vandalica 
(testo scritto); 
ANNAPAOLA MOSCA (Roma), Cossyralra Africa e Sicilia. Aspetti della sua eco-
nomia (testo scritto); 
MASSIMO BAISTROCCHI (Roma): Ritrovamento di una moneta romana d'epoca 
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costantiniana nel Tibesti (Ciad) (comunicazione non svolta); 
CHIARA MELANI (Firenze): Mascezel e Gildone: politiche tribali e governo di 
Roma nell' Africa romana; 
WOLFGANG KUHOFF (Augsburg): L'importanza politica delle province africane 
nell' epoca della Tetrarchia; 
GIANFRANCO GAGGERO (Genova): l riflessi africani delle usurpazioni di Magno 
Massimo ed Eugenio; 
GARY JOHN EVANS (Carthage): The Theodosian Wall, Recent Discoveries on the 
Western Edge ofCarthage (comunicazione non svolta); 
ABDELAZIZ BELFAIDA (Kenitra): Le culte des Génies topiques en Afrique romaine: 
témoignages épigraphiques; 
GABRIELE MARASCO (Viterbo): Agostino e l'aruspice dì Cartagine (testo scritto); 
PATRIZIA CALABRIA, FRANCESCA CECI (Roma): Althiburos: materiale numisma-
tico inedito di età punica e romana (testo non pervenuto); 
ALI GUERBABI (Timgad): Chronométrie et architecture antiques, Il: l'horologium 
de la piace du Capitole de Lambaesis (comunicazione non svolta). 
Sabato 14 dicembre, ore 16, Hotel Martini: 
Tavola rotonda su «Dépendants et esclaves dans l'Afrique Mineure et l'Egypte de 
l'Antiquité» (XXIII colloquio annuale del Groupe Intemational de Recherches sur 
l'Esclavage Antique, GlREA, di Besançon). 
Presiede Pierre Léveque (Besançon). 
MARGUERITE GARRIDO-HoRY (Bensançon), Les esclaves africains dans la poésie 
réaliste; 
ANTONIO GoNZALES (Besançon), La révolte comme acte de brigandage. Tacite et 
la révolte de Tacfarinas; 
DENIS LENGRAND (Lille), Les inscriptions voti ves pai"ennes des esclaves et des 
affranchis d'Afrique du Nord romaine; 
EUSABETH SMADJA (Bensançon), Dépendance et culte impérial en Afrique; 
DoMINGO PLACIDO, JAIME ALVAR (Madrid), Coexistencia y transformaciones en 
las formas de dependencia del trabajo agricola; 
MUSTAPHA KHANOUSSI (Tunis): Les officiales marmorum Numidicorum; 
ZEINEB BENZINA BEN ABDALLAH (Tunis): Un nouvel affranchi impérial de 
l'époque des Sévères (testo scritto); • 
ANTONIO CHAUSA (Tenerife): Esclavos y libertos de veteranos en el Africa 
romana; 
JOSÉ MARtA BLÀZQUEZ MARTINEZ (Madrid), Representaciones de esclavos en 
mosaicos africanos; 
PIERRE LÉV~QUE (Besançon), DoMINGO PLACIDO (Madrid) e ATIILIO MASTINO 
(Sassari): Conclusioni. 
Discussione: 
sulla comunicazione Blazquez: DOMINGO PLACIDO (Madrid), M'HAMED FANTAR 
(Tunis), ROOER HANOUNE (Lille), JAIME ALVAR (Madrid), ANTONIO GONZALES 
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(Besançon), DENIS LENGRAND (Lille). 
Sulla comunicazione Lengrand: PIERRE LÉ~QUE (Besançon) 
Ricevimento congiunto con i partecipanti al Seminario «Il rinascimento musul-
mano ed i Fatimidi» (Arzachena per la storia della scienza). 
Presiede Attilio Mastino. 
Saluto del prof. AzEDINE BESCHAOUCH dell'UNESCO, a nome dei partecipanti al 
Seminario su «Il rinascimento musulmano ed i Fatimidi» (Arzachena per la storia 
della scienza); 
Saluto del Sindaco del Comune di Olbia dotto GIOMMARIA UGGIAS; 
Saluto dell'ex-Sindaco del Comune di Olbia dotto GruLlO CAREDDU; 
Saluto del Preside della Facoltà di Medicina dell'Università di Sassari prof. ALES-
SANDRO MAIDA; 
Saluto del Preside della Facoltà di Economia e Commercio prof. PASQUALE 
BRANDIS; 
Saluto del Presidente del Rotary Club di Olbia, prof. ANGELO PISCIOTIU; 
Saluto del dott. RUBENS D'ORlANO a nome del Soprintendente archeologo dotto 
FULVIA Lo SCHIAVO (Sassari); 
Intervento della prof. CINZIA VISMARA: presentazione del volume «Da Olbìa ad 
Olbia. 2500 anni di storia di una città mediterranea», a cura di A. Mastino e P. 
Ruggeri. 
Spettacolo musicale in Hotel (Tenores di Bitti). 
Domenica 15 dicembre, ore 8,00, Hotel Luna Lughente: 
Partenza per la visita guidata alle mura puniche e all'acquedotto romano di Olbia, 
alla villa romana di S'Imba1conadu, al pozzo sacro di Sa Testa (RUBENS 
D'ORlANO, ANTONIO SANCru). 
Domenica 15 dicembre, ore 12,30, Hotel Luna Lughente: 
Presiedono Ahmed Siraj e René Rebuffat. 
- NACÉRA BENSEDDIK (Alger): Lambèse, ou l'archéologie du bulldozer (testo non 
pervenuto); 
- JOHANNES IRMSCHER (Berlino): Sur le terme africitas; 
Discussione: 
sulla comunicazione Benseddik: M'HAMED FANTAR (Tunis), ZEINEB BENZINA BEN 
ABDALLAH (Tunis), PHILIPPE PERGOLA (Roma). 
JOHANNES IRMSCHER (Berlino): Intervento conclusivo; 
RENÉ REBUFFAT (Paris): Intervento conclusivo; 
RUBENS D'ORlANO (Olbia): Intervento conclusivo; 
ATTILIO MASTINO (Sassari): Intervento conclusivo. 
Partenze dall'aeroporto di Olbia Costa Smeralda. 
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Il Convegno, organizzato dal Dipartimento di Storia e dal Centro di studi interdi-
sciplinari sulle province romane dell'Università degli Studi di Sassari in collabora-
zione con l'Institut National du Patrimoine di Tunisi, si è svolto presso la Stazione 
marittima di Olbia messa a disposizione dalla SINERGEST e nelle sale dell 'Hotel 
Luna Lughente e dell'Hotel Martini. Un gruppo di congressisti è stato ospitato presso 
l 'Hotel Stefania e presso l 'Hotel President di Olbia. 
Del Comitato organizzatore facevano parte, per il Dipartimento di Storia dell'Uni-
versità di Sassari: Giampiero Bozzolato, Giovanni Brizzi, Emilio Galvagno, Attilio 
Mastino, Marco Milanese, Paola Ruggeri, Sandro Schipani, Cinzia Vismara, Rai-
mondo Zucca. Per l'Institut National du Patrimoine di Tunisi: Fathi Béjaoui, Ze"ineb 
Ben Abdallah, Azedine Beschaouch, M'Hamed Hassine Fantar, Mustapha Khanoussi, 
Hédi Stimo 
Oltre che dall'Università degli Studi di Sassari, è stato concesso un contributo 
finanziario dal Ministro per l'Università e la ricerca scientifica, dall' Assessorato alla 
Pubblica Istruzione della Regione Autonoma della Sardegna, dall'Amministrazione 
Provinciale di Sassari, dall'Amministrazione Comunale di Olbia, dall'Ente Provinciale 
per il Turismo di Sassari, dall'Azienda Autonoma Soggiorno e Turismo di Olbia. 
Hanno collaborato l'Istituto Italiano per l'Africa e l'Oriente di Roma, l'Ammini-
strazione Comunale di Olbia, la Soprintendenza Archeologica di Sassari e Nuoro (Sas-
sari), la Soprintendenza Archeologica di Cagliari e Oristano (Cagliari), l'Istituto di 
Antichità, Arte e Discipline etno-demologiche dell'Università di Sassari, il Diparti-
mento di Scienze Archeologiche e Storico-Artistiche e l'Istituto di Storia Antica 
dell'Università degli Studi di Cagliari, il Credito Industriale Sardo, l'Ente Sardo Indu-
strie Turistiche (ESIT) di Cagliari, l'Azienda Autonoma Soggiorno e Turismo di Olbia, 
la Biblioteca Simpliciana di Olbia, il Rotary Club di Olbia, la Fondazione Banco di 
Sardegna. 
Il Convegno è stato promosso col patrocinio del Ministero per gli Affari Esteri e 
dell' Association Internationale d'Épigraphie Grecque et Latine (AIEGL), rappresen-
tata dalla prof. Angela Donati: sono pervenuti i messaggi scritti del Presidente prof. 
Silvio Panciera e del segretario generale prof. Olivier Masson. Ha inviato il suo saluto 
il Presidente del Consiglio Regionale della Sardegna on.le Gian Mario Selis. Il prov-
veditore agli Studi di Sassari prof. Giuseppe Ceglie ha autorizzato la partecipazione al 
Convegno dei docenti delle Scuole Medie superiori della Provincia di Sassari. 
Sono pervenuti messaggi di adesione da parte del prof. André Vauchez direttore 
dell 'École Française de Rome, del prof. Gherardo Gnoli de Il 'Istituto Italiano per 
l'Africa e l'Oriente e del dotto Joseph Cesari, Conservateur Régional de l' Archéologie 
et des Monuments Historiques de la Préfecture de Corse. Sono inoltre pervenuti mes-
saggi dei proff. Géza AlfOldy (Heidelberg), Walter Ameling (Jena), Maria Gabriella 
Angeli Bertinelli (Genova), Maria Giovanna Arrigoni Bertini (Parma), François 
Baratte (Paris), Silvia Bassignano (Padova), Rosetta Bernardelli (Urbino), Maria Pia 
Billanovic (Padova), Livia Bivona (Palermo), Giorgio Bonamente (Perugia), Sandro 
Filippo Bondì (Viterbo), Giovanna Bonora Mazzoli (Milano), Giovanni Brizzi 
(Udine), Luciano Canfora (Bari), Enzo Catani (Macerata), Michele Cataudella 
(Firenze), Chafia Charene-Bachari (Tipasa), Michel Christol (Paris), Vittorio Citti 
(Cagliari), Frank Clover (Madison, USA), Jacques Debergh (Bruxelles), Ernesto De 
Miro (Messina), Jehan Desanges (Paris), En-Nachioui EI-Arbi (Barcelona), Joseph M. 
Escolà Tuset (Tarragona), J. Allan S. Evans (Vancouver), Gary John Evans (Van-
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couver), Françoise Gury (Paris), (Cartagine), Francisco Javier Fernandez Nieto 
(Valencia), Emilio Gabba (Pavia), Lidio Gasperini (Roma), Tadeusz Kotula (Wro-
claw), Mathé Lajos (Budapest), Edouard Lipinski (Leuven), Mario Luni (Urbino), 
Andreina Magioncalda (Genova), Carlos Marquez Moreno (C6rdoba), Antonella Mez-
zolani (Bologna), Patrizio Pensabene (Roma), Attilio Petruccioli (Cambridge Mass.), 
Robert J. Rowland jr (New Orleans), Denis Saddington (Johannesburg), Franco Sartori 
(Padova), Giancarlo Susini (Bologna), Giusto Traina (Perugia), Catherine Virlouvet 
(Roma), Gerhard Waldherr (Regensburg), Andrew Wilson (Oxford). 
Il Convegno è stato curato per la parte organizzativa dal Rag. Giovanni Conconi, 
dalla Sig.na Caterina Petretto e dal Sig. Filippo Ledda del Dipartimento di Storia 
dell'Università di Sassari e dal dotto Nando Marra, dalla Sig.ra Alba Masia e dal Sig. 
Antonello Solinas della Presidenza della Facoltà di Lettere e Filosofia dell'Università 
di Sassari. Della Segreteria organizzativa, diretta dalla dotto Paola Ruggeri, facevano 
inoltre parte la dotto Cecilia Cazzona, la dotto Lorenza Pazzo la, la dotto Daniela Sanna, 
il dotto Alessandro Teatini e la dotto Esmeralda Ughi. Hanno collaborato i laureandi di 
Archeologia delle Province Romane, di Epigrafia Latina e di Storia Romana della 
Facòltà di Lettere e Filosofia dell 'Università di Sassari. 
L'organizzazione è stata parzialmente affidata al Circolo culturale Aristeo di Sas-
sari, che ha curato anche la mostra sui miti classici della Sardegna, esposta presso la 
Biblioteca Simpliciana. La mostra sugli scavi dell 'Università di Sassari in Tunisia è 
stata curata da Symposium di Sassari. La biglietteria aerea è stata affidata all' Agenzia 
Ajò Viaggi di Sassari. Si sono svolte cinque distinte esposizioni di volumi e di oggetti 
d'arte, curate dalle Edizioni Delfino di Sassari; dalle Edizioni della Torre di Fozzi di 
Cagliari, dalla Libreria Centro libri di Olbia; dalle Messaggerie di Gallura di Olbia e 
dalle Edizioni S' Alvure di Oristano. Il servizio autobus è stato svolto da Turmotravel 
di Olbia. 
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Francesca Acciaro, borsista, Corso di diploma in Beni Culturali, Università di Sassari; 
Aomar Akerraz, Institut National des sciences de l' archéologie et du patrimoine, Rabat; 
Carmen Alfaro Giner, Departament d'Hist6ria de la antiguitat i de la cultura escrita, 
Facultad de Geografia i Hist6ria, València; 
Mohamed Ali Ornar, Ispettore Dipartimento Antichità, Sabratha; 
Raffaella Alloni, Napoli; 
Jaime Alvar, Departamento de Historia antigua, Universidad Complutense, Madrid; 
Agostino Amucano, Olbia; 
Jean Andreani, Université de Corse, Corte; 
Simonetta Angiolillo, Dipartimento d~,Scienze archeologiche e storico-artistiche, Uni-
versità di Cagliari; 
Maria Beatrice Annis, Vakgroep Archeologie, Faculteit der Letteren, Leiden; 
Danila Artizzu, Pontificio Istituto di Archeologia Cristiana, Roma; 
Alberto Azzena, Facoltà di Giurisprudenza, Università di Pisa; 
Barbara Baldino, borsista, Corso di diploma in Beni Culturali, Università di Sassari; 
Pilar Barraca de Ramos, Museo Arqueol6gico Nacional, Madrid; 
Piero Bartoloni, Istituto di Archeologia e storia dell'arte antica, Università di Urbino; 
Istituto per la civiltà fenicio-punica del CNR, Roma; 
Paola Basoli, Soprintendenza archeologica, Sassari; 
Fathi Béjaoui, Institut National du Patrirnoine, Tunis; 
Abdelaziz Ben Falda, Département d 'Histoire, Faculté des Lettres et des Sciences 
Humaines, Université Ibn Tofail, Kenitra; 
Vanni Beltrami, Istituto Italiano per l'Africa e per l'Oriente, Roma; 
Zelneb Benzina Ben Abda1lah, Institut National du Patrimoine, Tunis; 
Habib Ben Hassen, Agence National du Patrimoine, Tunis; 
Nacéra Benseddik, Agence Nationale d'Archéologie, Ministére de la Culture, Alger; 
Dario Bemal Casasola, Departamento de Prehistoria y Arqueologia, Universidad Auto-
noma, Madrid; 
Azedine Beschaouch, UNESCO, Projet «Bayt al-Hikma», Paris; 
Marco Biagini, Dipartimento di Archeologia e Filologia Classica «F. Della Corte», 
Genova; 
José Maria Blazquez Martinez, Centro de Estudios Historicos, Consejo Superior de 
Investigaciones Cientificas, Madrid; 
Nicola Bonacasa, Istituto di Archeologia, Facoltà di Lettere e Filosofia, Palermo; 
Marcella Bonello Lai, Istituto di Storia Antica, Università di Cagliari; 
Antonietta Boninu, Soprintendenza archeologica, Sassari; 
Pasquale Brandis, Preside della Facoltà di Economia e Commercio, Università di Sas-
sari; 
Tiziana Bruschi, Sassari; 
Silvia Bullo, Dipartimento di Scienze dell' Antichità, Università di Padova; 
Marco Cadinu. Cagliari; 
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Nicola Cadoni, Genova; 
Patrizia Calabria, Dipartimento di Scienze storiche, archeologiche, antropologiche 
dell'Antichità, Università «La Sapienza», Roma; 
Laurent Callegarin. Casa de Vehizquez, Madrid; 
Lorenza Campanella, Roma; 
Franco Campus, Sassari; 
Pierangelo Cangialosi, (Padova); 
Graziano Caputa, Circolo culturale Aristeo, Sassari; 
Giulio Careddu, ex Sindaco di Olbia; 
Jesper Carlsen, Institut for Historie, Kultur og Samfundsbeskrivelse, Odense Univer-
sitet, Odense; 
Cecilia Cazzona, borsista INTERREG, Dipartimento di Storia, Sassari; 
Giovanni Cazzona, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Francesca Ceci, Roma; 
Antonio Chausa, Centro de Estudios Africanos, Departamento de Prehistoria, Antropo-
logia e Historia Antigua, Universidad de La Laguna, Santa Cruz de Tenerife; 
Francisca Chaves Tristan, Departamento de prehistoria y arqueologfa, Facultad de Geo-
grafia e Historia, Universidad de SevilIa; 
Maria Cristina Ciclone, Cagliari; 
Luciano Cicu, Istituto di Filologia Classica, Facoltà di Lettere e Filosofia, Sassari; 
Anna Maria Colavitti, Cagliari; 
Ercole Contu, Istituto di Antichità, Arte e Discipline etno-demologiche, Facoltà di Let-
tere e Filosofia, Sassari; 
Antonio Corda, Dipartimento di Scienze archeologiche e storico-artistiche, Università 
di Cagliari; 
Consuelo Cossu, Cagliari; 
Elena Cotza, Bologna; 
Alessandro Cristofori, Dipartimento di Storia Antica, Università di Bologna; 
Teresa Cucca, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Andrea Deiana, borsista, Corso di diploma in Beni Culturali, Università di Sassari; 
Javier Del Hoyo, Facultad de Filosofia y Letras, Universidad autonoma de Madrid; 
Carla Del Vais, Oristano; 
Sebastiano Demurtas, Oristano; 
José D'Encamaçao, Instituto de Arqueologia, Facultade de Letras da Universidade de 
Coimbra; 
Elisabeth Deniaux, Centre d'Etudes et de Recherches pour l'Antiquité, U.E.R. Histoire, 
Université, Caen; 
Alessandra Desole, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Ginette Di Vita-Evrard, CNRS, L'Année Épìgraphique, Parigi; 
Angela Donati, Dipartimento di Storia Antica, Università, Bologna; 
Monique Dondin-Payre, Centre Malher, CNRS, Paris; 
Rubens D'Oriano, Soprintendenza archeologica, Olbia; 
Noel Duval, Université de Paris IV, Paris; 
Johannes Eingartner, Lehrstuhl ftir alte Geschichte, Universitiit, Augsburg; 
Xavier Espluga, Departament de Filologia Classica, Universitat, Barcelona; 
Rita Esposito, Cagliari; 
Maurice Euzennat, Centre Camille Jullian et recherches d'Antiquités africaines, Uni-
versité de Provence-CNRS, Aix-en-Provence; Académie des Inscriptions et Belles-Let-
tres de 1 'Institut de France, Paris; 
Mohamed Fadel AH, Controller of Cyrene, Dept. of Antiquities at Shahat (Cyrene); 
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Concha Falomir Pastor, Departament d'Historia de l'antiguitat, Universitat, Valencia; 
Maria Fancello, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
M'hamed Fantar, Institut National du Patrimoine, Tunis; 
Paola Fenu, Roma; 
Mauro Fiori, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Maria Floriani Squarciapino, Dipartimento di Scienze storiche, archeologiche, antropo-
logiche dell'Antichità, Università «La Sapienza», Roma; 
Elena Simoes Frade, Instituto Portoguès do patrim6nio arquitect6nico e arquel6gico, 
Coimbra; 
Giacomina Fresu, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Angel Fuentes Dominguez, Departamento de Prehistoria y Arqueologia, Universidad 
autonoma, Madrid; 
Gianfranco Gaggero, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Genova; 
Emilio Galvagno, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Catania; 
Luigi Gambaro, Dipartimento di Archeologia e Filologia Classica «F. Della Corte», 
Genova; 
Salvatore Ganga, Sassari; 
Alessandra Garau, borsista, Corso di diploma in Beni Culturali, Università di Sassari; 
Elisabetta Garau, Roma; 
Maria paz Garda Gelabert, Departament d 'Història de l' antiguitat i de la cultura escrita, 
Facultat de Geografia i Història, Universitat, Valencia; 
Mauro Gargiulo, Ufficio Tecnico Erariale, Sassari; 
Marguerite Garrido-Hory, Institut des Sciences et Techniques de l'Antiquité, Faculté 
des Lettres et Sciences Humaines, Besançon; 
Alberto Gavini, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Clara Gebbia, Palermo; 
Sauro Gelichi, Dipartimento di Scienze Archeologiche, Università di Pisa; 
Mansour Ghaki, Institut National du Patrimoine, Tunis; 
Tahar Ghalia, Institut National du Patrimoine, Tunis; 
Bianca Maria Giannattasio Alloero, Dipartimento di Archeologia e Filologia Classica 
«F. Della Corte», Genova; 
Maria Antonietta Giua, Firenze; 
Joan G6mez Pallarès, Departamet de Ciències de l'Antiguitat i de l'Edat Mitjana, Uni-
versitat Autonoma, Bellaterra-Barcelona; 
Joaquin G6mez Pantoja, Departamento de Historia I y Filosofia, Colegio de Mcilaga, 
Alcaici de Henares; 
Antonio Gonzales, Centre de recherches d 'Histoire ancienne «Identité, différences, 
intégration dans les Sociétés de l' Antiquité», Université de Franche Comté, Bensançon; 
Enrique Gozalbes Craviòto, Granada; 
Michela Granata, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Mirko Grmek, Paris; 
Francesco Guido, Soprintendenza archeologica, Sassari; 
Linda-Marie GUnther, MUnchen; 
Roger Hanoune, Université Ch. De Gaulle-Lille lll, Lille; 
Antonio Ibba, borsista Ministero degli Esteri in Tunisia, Cagliari; 
Johannes Irrnscher, Berlin; 
Olivier Jehasse, Laboratoire d'histoire ancienne, Université de Corte; 
Gustau Juan i Benejam, Museu de Menorca, Ma6, Menorca; 
Gino Kalby, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Salerno; 
Ernst Kanitz, Langentrsdorf (Vienna); 
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Mustapha Khanoussi, Institut National du Patrimoine, Tunis; 
Wolfgang Kuhoff, Lehrstuhl fiir Alte Geschichte, Universitat Augsburg; 
Maria Teresa Laneri, Sassari; 
Jean-Pierre Laporte, Paris; 
André Laronde, Centre de recherche sur la Libye antique, Université de Paris-Sorbonne 
(Paris IV), Paris; 
Yano Le Bohec, Faculté des Lettres et civilisations, Université Jean Moulin, Lyon; 
Sabine Lefebvre, Centre G. Glotz, Université de Paris I, Paris; 
Denis Lengrand, Université Catholique de l'Ouest, Lille; 
Pierre Léveque, GIREA, Centre de recherches d'Histoire ancienne «Identité, diffé-
rences, intégration dans les Sociétés de l'Antiquité», Université de Franche Comté, 
Besançon; 
Hassan Limane, Conservation du site archéologique de Volubilis, Moulay Idriss du 
Zerhoun; 
Maria Carmen Locci, Cagliari; 
Giuseppa Lopez, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Maria da Conceiçio Lopes, Instituto de Arqueologia, Facultade de Letras da Universi-
dade de Coimbra; 
Guadalupe Lopez Monteagudo, Centro de Estudios Historicos, Consejo Superior de 
Investigaciones Cient{ficas, Madrid; 
Carlo Lugliè, Oristano; 
Marcello Madau, Sassari; 
Stefano Maggi, Dipartimento di Scienze dell'antichità, Università di Pavia; 
Adalberto Magnelli, Firenze; 
Alessandro Maida, Preside della Facoltà dì Medicina, Università di Sassari; 
Mohamed Majdoub, Département d'Histoire, Faculté des Lettres et Sciences Humaines, 
Université Hassan II, Mohammedia; 
Mohamed Makdoun, Meknès; 
Lucia Manca Demurtas, Oristano; 
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Cesare Marangìo, Dipartimento di Scienze dell' antichità, Università di Lecce; 
Marcello Marchi, Cagliari; 
Luisa Anna Marras. Assessorato Cultura, Regione Sarda, Cagliari; 
Rita Marzeddu, borsista, Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
Maria Giovanna Massimetti, Olbia; 
Attilio Mastino, Preside della Facoltà di Lettere e Filosofia, Università di Sassari; 
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David Mattingly, School of Archaeological Studies, University of Leicester; 
Marc Mayer Olivié, Departament de Filologia Latina, Universitat de Barcelona; 
Chiara Melani, Firenze; 
S. Menchelli, Dipartimento di Scienze storiche del mondo antico, Università di Pisa; 
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Signor Sindaco, Autorità, cari amici, 
con vero piacere ho accolto l'invito del Presidente Silvio Panciera a por-
tare qui oggi il saluto dell' Association Internationale d'Épigraphie Grecque et 
Latine, anche in considerazione dei vecchi rapporti che ancora mi legano 
all'Università di Sassari ed alla Sardegna tutta. 
Proprio oggi, sfogliando le pagine degli indici decennali dei volumi dei 
Convegni Africa romana - un altro prezioso dono del prof. Mastino e dei suoi 
Collaboratori alla comunità degli studiosi - ho ritrovato le immagini dei primi 
Colloqui, fin dall'ormai lontano 1983, il primo appuntamento: non eravamo in 
molti, ma già allora l' AIEGL era presente, anche col suo Segretario Generale 
Marcel Le Glay. Il Convegno è cresciuto da allora, insieme a Mastino, fino a 
questa XII edizione che, dopo la tappa a Cartagine, torna in Sardegna. 
Il programma di questo Convegno è, come sempre, molto ricco, il tema 
quanto mai interessante; e questo contribuisce ad arricchire ulteriormente 
questo 1996 che ha visto altre manifestazioni scientifiche patrocinate dalla 
nostra Associazione, la Rencontre di Roma, il recentissimo incontro di Sivi-
glia ed una Assemblea generale - a Roma - che ha varato un nuovo Statuto. 
Altrettanto ricco è il calendario del 1997, anno nel quale è previsto l 'XI Con-
gresso Internazionale di Epigrafia Greca e Latina che dopo molti anni torna in 
Italia. 
In questi giorni ci accingiamo ad ascoltare e discutere molte, importanti 
novità scientifiche: ci auguriamo tutti, da questo Convegno, un intenso, pro-
ficuo lavoro. 
Messaggio di saluto del prof. Joseph Cesari, 
Conservateur Régional de l' Archéologie 
et des Monuments Historiques de la Corse 
Monsieur le Doyen et Chers collègues, 
Je tiens à vous remercier pour votre aimable et amicale invitation au xne 
congi"ès intemational d'études sur «L'Africa Romana» à Olbia. Jusqu'à la der-
nière minute j' ai espéré pouvoir me libérer quelques jours du fardeau de mes 
obligations, pour venir m'oxygéner l'esprit dans le cadre d'une telle manifes-
tation qui rassemble tant de spécialistes mais aussi tant de collègues amis. 
Malheureusement le poids d'une administration toujours plus écrasant ne 
me permettra pas d'etre des votres à ce rendez-vous de la science de l'anti-
quité. Croyez que je le re grette et que j' espère pouvoir me rattraper à une pro-
chaine occasiono 
Dans cette attente, je forme des vreux sincères pour que les études archéo-
logiques et historiques Corso-Sardes continuent leur développement qui a 
vraiment débuté, il y a exactement trente ans, avec la première grande excur-
sion organisée en Corse et Sardaigne, lors de la XVIIle session du Congrès de 
la Société Préhistorique Française tenue à Ajaccio. Sous l'égide de mes prédé-
cesseurs, Femand Benolt et Sylvain Gagnière, cette manifestation avait été 
surtout l' reuvre de deux grands noms de la préhistoire insulaire, le regretté 
Roger Grosjean pour la Corse, et l'un des plus ilIustres archéologues sardes, je 
veux parler du professeur Giovanni Lilliu qui continue inlassablement, avec 
les qualités que toute la Méditerranée lui reconnait, une reuvre passionnante et 
rigoureuse pour étudier et promouvoir le plus lointain passé de nos iles. 
C'est donc dans le souvenir ému de ces premiers échanges scientifiques 
Corso-Sardes que je veux saluer par votre intermédiaire l' organisation de la 
manifestation d'Olbia d'où la Corse ne sera pas absente, puisque sera présenté 
l' ouvrage du professeur Raimondo Zucca: La Corsica Romana, synthèse tant 
espérée sur une période cruciale de notre passé commun, qui vient ainsi para-
chever la magistrale leçon d'un Ettore Pais. 
Enfin, dois-je le souligner, la Corse sera avantageusement représentée au 
sein meme de l' organisation de votre assemblée grace à la présence active et 
compétente de mon arnie et collègue, Madame le professeur Cinzia Vismara! 
Croyez Monsieur le doyen et cher collègue, combien je tiens à m' associer 
à votre initiative et vous souhaiter, aiQsi qu'à la communauté scientifique 
réunie pour ce congrès, un bon et fructueux travail. 
Gianfranco Paci 
Ricordo di Lidiano Bacchielli 
(1947-1996) 
L'8 giugno di quest'anno, inaspettatamente, Lidiano Bacchielli ci ha la-
sciati. Era nato il 30 luglio del '47, aveva poco più di 48 anni. Il destino, ine-
sorabile come il male che l 'ha stroncato, non è stato giusto con lui. Chi scrive 
si è visto portar via l'amico, carissimo, cui lo legavano - tra l'altro - gli anni 
faticosi del liceo; il mondo scientifico ha perduto uno studioso di tempera-
mento e di qualità. 
L'incontro di Lidiano Bacchielli con l'archeologia era avvenuto presso 
l'Università di Urbino, attraverso il magistero severo e nello stesso tempo av-
vincente del prof. S. Stucchi. Seguendo il Maestro aveva messo piede a Ci-
rene, ancora studente, per completare la tesi di laurea: si può immaginare l' im-
patto che la fascinosa terra di Batto - con la ricchezza di monumenti delle ci-
viltà greca e romana, con le coinvolgenti problematiche archeologiche e sto-
riche che ne scaturivano - deve aver avuto sul giovane, allora alle prime armi, 
ma dotato di vivace intelligenza, di grande sensibilità, di interiore tensione 
ideale. Oltre che palestra di formazione, la Libia, Cirene in particolare, costi-
tuirono, da allora, il centro degli interessi culturali e scientifici del Bacchielli, 
fino all'ultimo dei suoi giorni. 
Con un lavoro dedicato ai rapporti tra Cirene e l'Italia nella seconda metà 
del IV secolo a.C. prende il via, nel 1976, la sua produzione scientifica: una 
produzione intensa, brillante, sempre focalizzata su problemi o monumenti da 
chiarire, investigare, capire, varia negli argomenti (disseminati - questi - in un 
arco temporale che va dall'età del Bronzo al tardo-antico). Si tratta anche di 
una produzione nella quale i temi dell'archeologia cirenaica sono assoluta-
mente predominanti. Non che siano mancati altri filoni d'indagine: ricordo, in 
particolare, gli interessi per l'archeologia della regione natale, con i lavori 
sulla scultura funeraria, sui monumenti del foro di Cupra Maritima, sugli 
omphaloi di U rbs Salvia, nonché col fine recupero filologico del tempio greco 
sull'acropoli d'Ancona; ma ricordo, anche, ricerche in altre direzioni, sulle 
porte romane ad ordini sovrapposti, sulla Grande Tomba di Leukadià, su un ri-
lievo da Keré- nella Russia meridionale - con eroizzazione del defunto, sui ri-
lievi del Teatro Marittimo a Villa Adriana, ecc. D'altra parte gli studiosi più 
assidui ai convegni sull'Africa romana organizzati dal prof. Mastino non 
avranno difficoltà a ricordare i contributi su monumenti funerari a cupula (III, 
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Sassari 1985), sul coronamento dell' Arco di Caracalla a Tebessa (IV, Sassari 
1986), sui gladiatori detti pontarii (VII, Sassari 1989), infine sui problemi del 
restauro dell' Arco Severiano a Leptis Magna (IX, Nuoro 1991). 
Ma, come si vede scorrendo i titoli della sua bibliografia*, fu Cirene a po-
larizzare i suoi interessi. I lunghi soggiorni di lavoro sul suolo libico, ripetuti 
con cadenza quasi annuale, la forte passione per la ricerca - sostenuta da una 
tensione interiore che chi gli era vicino percepiva quasi fisicamente - gli con-
sentirono di calarsi a fondo e fruttuosamente nelle problematiche di quella 
terra. I due volumi sull' Agorà di Cirene, il primo dell' '81, il secondo - pub-
blicato insieme al Maestro - del 1983, denunciano la ormai raggiunta maturità 
di studioso. Ma sono decine e decine i contributi apparsi prima e dopo, pre-
sentati in convegni o pubblicati su riviste, nei quali tanti momenti e passaggi 
della vita della città sul gebel sono rivisitati o per la prima volta recuperati at-
traverso l'uso estensivo di tutte le fonti (archeologiche, letterarie, epigrafiche, 
numismatiche) e mettendo a frutto una sicura conoscenza del contesto am-
bientale. 
La vita non fu facile né semplice per Lidiano Bacchielli, fin dagli anni gio-
vanili, e divenne ancor più complicata allorché il lavoro lo costrinse per lunghi 
anni a vivere lontano da casa e dalla famiglia. Fatti privati, in quel periodo, 
acuirono le sue preoccupazioni, anche se il tutto poteva non essere percepito 
da chi gli stava accanto o da chi aveva a che fare con lui e che veniva piuttosto 
portato a cogliere gli aspetti della sua ricca personalità. Il ritorno all'Univer-
sità di Urbino, sulla cattedra di Archeologia (quella del Maestro), nel no-
vembre del '90, sembrava aprire finalmente un periodo di proficua e serena 
attvità di studi. Ma fu illusione di breve momento. 
L'improvvisa scomparsa del prof. Stucchi, nel giugno del '91, faceva ca-
dere sulle sue spalle la responsabilità della Missione Archeologica Italiana a 
Cireneo Furono giorni molto difficili, passati in un andirivieni tra Italia e Libia 
- il Maestro ormai in fin di vita - per attuare il passaggio delle consegne. Da-
vanti alla inesorabilità degli eventi Bacchielli prese su di sé, doverosamente 
(come era naturale), la non facile eredità; ma chi gli è stato vicino in quei 
giorni conosce lo strazio interiore per la perdita del Maestro, ma anche l'in-
quietudine, la forte preoccupazione per ciò a cui - nello spirito - non si sen-
tiva preparato, la tentazione - quasi - di sottrarvisi. Poi a poco a poco, ma 
anche - credo - in breve volger di tempo, si fece una ragione di tutto ciò ed 
entrò nell'ordine di idee della nuova realtà. L'ultimo giorno da me trascorso a 
* Una bibliografia di Lidiano Bacchielli è pubblicata in «Picus» XVI-XVII (1996-1997), 
pp. 313-318. 
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Cirene - si era ai primi di settembre del '94 - fu chiuso un piccolo scavo (un 
saggio, piuttosto) sull'agorà, a nord del Tempio circolare. Alla fine della gior-
nata, mentre le ombre si allungavano sull'antica Piazza arrossata dal sole del 
tramonto, si era lì, Lidiano, io, la dott.ssa Santucci che aveva seguito i lavori, 
alcuni distratti studenti libici dell 'Università di Bengasi. Ad un certo punto Li-
diano si mise a ragionare su quello che si vedeva all'interno del saggio, uno 
spazio angusto di non più di 2 metri per 1,50 ma profondo: le pi'etre sporgenti 
qua e là, in diversa stratigrafia, rinviavano, attraverso i segni della lavorazione 
e dell'impiego, ad edifici; e secoli e fasi di vita dell'agorà cominciarono a 
scorrere visivamente - tra un interrogativo ed una osservazione - sotto i nostri 
occhi, colti con fine perizia filologica. Durò una mezz'ora: in quel momento 
ebbi, dentro di me, la precisa certezza che la Missione aveva trovato il suo di-
rettore. 
Amici e colleghi ricorderanno Lidiano Bacchielli per la bella personalità, 
per l'entusiasmo e per il forte impegno nella ricerca, per la serietà con cui 
prendeva le cose, per la sua produzione scientifica. Quanto a me, se mai tor-
nerò un giorno nella terra di Libia, ho in animo di cogliere una manciata di 
quella terra rossa di Cirene per depositarla sulla sua tomba: convinto che senza 
la Cirenaica Lidiano Bacchielli non sarebbe stato quello che abbiamo cono-
sciuto, così come, senza Bacchielli, della città fondata sul secondo gradino del 
Gebel Achdar non avremmo la conoscenza che ne abbiamo; ma soprattutto nel 
ricordo di quel legame profondo, intenso, indicibile, che ha unito la sua vita 
alla città di Batto. 
Mansour Ghaki 
A la mémoire de Giovanni Tore (1945-1997) 
Giovanni Tore est décédé en Novembre 1997 suite à un arret cardiaque. 
L'Africa Romana perd en lui l'un de ses plus fidèles auteurs, il aura parti-
cipé à dix des douze sessions. 
Giovanni Tore, I 'homme, était attachant, gentil vis-à-vis de tous, exigeant 
envers lui-meme. C'était un ami. 
Giovanni Tore, le chercheur, était l'élève de F. Barreca, il s'était spécialisé 
dans la Sardaigne phénico-punique, et était devenu, au fil des années, un spé-
cialiste reconnu; il consacra plusieurs dizaines de travaux à Tharros, Sulcis, 
Nora, etc. 
Sa maitrise de la question l'amena, naturellement, à publier des études de 
réftexionis et de synthèse: 
- Sardinia antiqua, saggio di bibliografia fenicio-punica; Tore y recense 
pas moins de 1095 études relatives à la questiono 
- Urbanizzazione e territorio: spazio rurale e spazio urbano. lnterazioni 
territoriali fra Fenici e indigeni in Sardegna (travail en collaboration avec A. 
Stiglitz), où la Punicisation est traitée comme une acculturation, c' -est-à-dire 
la rencontre de deux civilisations. 
Tout récemment étaient publiés les hommages à Sabatino Moscati, Gio-
vanni Tore y contribua par: Su una stele punica: considerazione sul cosiddetto 
"segno di Tanit" in Sardegna. Ce travail, remarquable, illustre bien ce que fut 
sa méthode: un dossier exhaustif, une réftexion méthodique et des hypothèses 
de travail. 
Giovanni Tore pensait que pour comprendre la punicisation il fallait mai-
triser le substrat indigène d'où son intéret soutenu pour la "Protohistoire"; il 
aimait, d'ailleurs, rappelerqu'il était, d'abord, l'élève de G. Lilliu donc de for-
mation protohistorique, son intéret pour l'Age du Bronze ne pouvait pas, pen-
sait-il, se limiter à la Sardaigne. 
Giovanni Tore, le méditerranéen, s'intéressait, naturellement, à l'Espagne 
en général et aux Baléares en particulier, à la Corse, à la Sicile et bien sur à 
Malte. L'Afrique du Nord protohistorique et historique le préoccupait conti-
nuellement; il aimait répéter: «Comment peut-on comprendre le Phénico-pu-
nique sarde si l'on ne connait pas Carthage et le Punique nord-africain?». Il 
venait en Tunisie plusieurs fois par an, le plus souvent accompagné d'étu-
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diants; sa demiere visite (Aout-Septembre 1997) fut consacrée à un séminaire 
sur "Le mégalithisme tunisien et la céramique du nouveau mégalithe de 
Makthar". 
Giovanni Tore était aussi un enseignant passionné; professeur au Départe-
ment d 'histoire de la Faculté de Cagliari, il fit partie de l'équipe qui mit sur 
pied l'école de spécialisation en archéologie et il assurait aussi depuis quel-
ques années un enseignement à Sassari; sa disponibilité et sa gentilI esse 
n'empechaient pas un sérieux et une exigence de tout moment: «il est plus fa-
cile et surtout moins fatiguant de produire la médiocrité». Ses étudiants reçu-
rent de lui une formation et une méthode de travail solides. Certains d'entre 
eux sont déjà des chercheurs confinnés. 
Le nom de Giovanni Tore restera attaché: 
- au Musée de Cabras qui fut inauguré juste après son décès et auquel il 
consacra de nombreuses années, 
- à l'action qu'il initia pour la protection de la nécropole punique de Ca-
gliari et pour son futur classement, 
- à la consolidation des relations entre l 'Institut National du Patrimoine tu-
nisien et l'Université de Cagliari; il joua un rOle premier dans la signature de 
la première convention de coopération entre les deux institutions, 
- à une vision méditerranéenne de la récherche dans le domai ne des études 
protohistorique et historique; il établit des ponts et fit se rencontrer les cher-
cheurs. Nous avions un projet commun: nous devions nous rencontrer Sardes, 
Minorquais, Maltais et Tunisiens, autour des mégalithes du Haut Tell tunisien. 
Ce projet se fera en souvenir de lui et par fidélité à sa mémoire. 
L'oeuvre de Giovanni Tore, bien que déjà très riche, ne faisait que com-
mencer, la mort est venue l'interrompre. Nui doute Qu'il repose, l'ame en paix. 
Hédi Slim 
Les actes du XIe Colloque intemational d' études 
sur «L'Africa Romana» 
]e tiens tout d' abord à rappeler que l' année 1994 a marqué un toumant 
dans l'histoire des colloques internationaux d'Etudes sur l' «Africa Romana». 
En effet, après les dix premiers colloques qui se sont tenus en Sardaigne à 
l'initiative et sous l'impulsion de notre éminent collègue le Professeur Attilio 
Mastino auquel nous lie une profonde amitié de plus de quinze ans, le Xle col-
loque s'est réuni, comme vous le savez, à Carthage, haut lieu de l 'histoire, pre-
stigieuse métropole antique et brillante capitale de l'Africa Romana. 
En meme temps la décision a été prise d'organiser, désormais, les collo-
ques altemativement en Sardaigne et en Tunisie. C'est ainsi qu'après avoir 
tenu ses assises à Carthage, le colloque a lieu à Olbia et a pour thème l'orga-
nisation de 1"'Espace rural dans les proyinces romaines d'Afrique du nord et 
en Sardaigne". 
Fidèles à une tradition qui a fait l' adrniration de l' ensemble du monde de 
la recherche, les promoteurs du colloque ont déjà fait paraitre les actes de la 
demière rencontre scientifique, celle qui a eu lieu précisément à Carthage. ]e 
tiens à les féliciter pour cette extraordinaire célérité à laquelle ils nous ont ha-
bitués en dépit de la lourdeur et de la complexité de leur tache. 
A titre personnel, je tiens aussi à les remercier vivement, parcequ' ils m' ont 
donné la primeur de ces actes. ]e suis en effet un des rares privilégiés à avoir 
eu entre les mains les premiers volumes parus il y a seulement quelques se-
maines. 
Présenter les actes du Xle colloque des Etudes sur «L'Africa Romana» qui 
s'est tenu à Carthage du 15 au 18 décembre 1994 est un très grand honneur au-
quel je ne suis pas en mesure de faire face dans l' état actuel des choses et 
compte tenu du temps assez court dont j' ai disposé et qui ne pouvait permettre 
de prendre connaissance de la très abondante matière des actes, meme dans les 
très grandes lignes: aussi vais-je me limiter à une première approche quelque 
peu rapide et qui ne pourra etre qu'un pale reflet des richesses foisonnantes de 
cette remarquable publication. 
Nul n'est besoin d'insister sur l'importance du thème qui était proposé à la 
réflexion des participants au colloque. Il touche à tant de domaines de la vie 
économique, sociale et culturelle et pose tant de problèmes intéressants au ni-
veau de l'approche des civilisations qu'on s'étonne qu'il n'ait pas bénéficié ju-
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sque là de davantage de sollicitude de la part des chercheurs. En orientant les 
investigations vers "la science et Ies techniques dans les provinces romaines 
d'Afrique du nord et en Méditerranée", Ies organisateurs du colloque ont donc 
été bien inspirés car cela offrait de précieuses perspectives de mise au point 
dans les domaines Ies plus divers des sciences et des techniques et cela per-
mettait de regrouper les observations et les conclusions dans une meme publi-
cation accessibie à tous. 
En tout cas le thème a insipiré un très grand nombre de savants et de cher-
cheurs donnant lieu à une publication imposante de 1845 pages qui prend des 
allures d'encyclopédie avec plus de 120 articles, études et interventions enri-
chis d'une passionnante table ronde sur une "prospective pour une histoire de 
la science et des techniques archàiques et classiques". Au niveau des contri-
butions, on note l' apport massif des chercheurs Italiens, auteurs de près de la 
moitié des études, celui substantiel des Espagnols, des Maghrébins et des 
Français sans oublier les participations allemandes, anglaises, belges, portu-
gaises et suédoises. 
Tout en demeurant essentiellement centré sur l'Afrique, qui en l'occur-
rence se taille la part du lion dans les communications avec plus de 60 qui lui 
sont consacrées, le colloque s'ouvre assez largement sur le monde méditer-
ranéen avec de nombreuses interventions concemant l 'Italie, l'Espagne, la 
Corse, la France, le Portugal etc., sans oublier bien entendu un bon nombre 
d'articles généraux. La chronologie prend également de l'ampleur puisqu'eUe 
s'étend de !' époque carthaginoise et étrusque jusqu ~à la période carolingienne. 
D'un point de vue synthétique, il est possible de regrouper les études et les 
articles sous quatre rubriques principales: 
l) La première comprendrait les aspects essentiellement scientifiques soit 
au niveau des généralités soit à celui des disciplines particulières comme 
l'agronomie, l'architecture, l'urbanisme, l'astrologie, la géographie, l'hydrau-
lique, la médecine et la médecine vétérinaire. 
2) La deuxième se rapporterait aux techniques sous leurs aspects les plus 
divers comme la métallurgie, la teinture, les techniques et les modes de cons-
truction, la fabrication de la céramique, la confection des mosai'ques, la sculp-
ture etc ... 
3) La troisième rubrique intéresserait les aspects généraux, économiques, 
institutionnels, historiques etc ... 
4) La demière, commune à presque toutes les publications des actes des 
différents colloques sur «L'Africa Romana», porte essentiellement sur les dé-
couvertes récentes et notamment sur la moisson épigraphique nouvelle. 
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On peut etre également tenté d'ajouter une cinquième rubrique dans la-
quelle on placerait toutes les études se rattachant à des fonctions comme celles 
des pédagogues, des lapicides, celles traitant des carmina, de l' ecriture, de 
l' orgue, et de bien d' autres aspects qui tiennent à la fois des sciences et tech-
niques mais aussi des arts et l' on pourrait intituler cette rubrique "Arts et 
métiers". 
Dans ce cadre défini d'une manière tout à fait approximative et qui de-
mande à etre davantage affinée, nous pouvons évoquer très rapidement quel-
ques études qui ont retenu notre attention. 
Pour une approche générale sur les sciences exactes en Afrique, Yann Le 
Bohec a pris à témoin le cas du célèbre auteur africain Apulée auquel a été fait 
un procès l'accusant de magie et qui s'est défendu en répliquant que ce que ses 
ennemis prenaient pòur de la magie n' était en fait que sciences: le texte de 
cette plaidoirie est connu sous le nom d'Apologie. Le Bohec montre, à ce 
propos, combien la documentation au sujet de ces sciences était rare pour 
l'Afrique et combien cet aspect de la culture africaine a été négligé jusque là. 
En ce qui concerne Apulée, il rappelle qu'il se définit lui-meme comme un 
philosophe, définition qu'il ne faut pas prendre au sens étroit mais au sens très 
large de détenteur d'un savoir encyclopédique et d'une culture vaste sans ex-
elusive, se flattant meme de taquiner les neuf muses et de s' exprimer parfaite-
ment en grec et en latin, en prose et en verso Auteur fécond, il a écrit des ou-
vrages de mathématiques, d'astronomie, de médecine, de sciences naturelles 
en plus du fait que c' étaient les lettres qui détenaient la primauté dans son 
reuvre. Il a également écrit un "De Re Rustica" et un "De Arboribus" qui trai-
tent d'agronomie. Dans sa plaidoirie, il précise, en outre qu'il a étudié la phy-
sique et plus spécialement l' optique. Il montre enfin un grand intéret pour les 
sciences de la nature s'intéressant aux poissons et aux oiseaux, recommandant 
de les étudier et de les disséquer selon la technique de l' école d' Alexandrie et 
conformément aux recommandations de philosophes comme Aristote ou 
Platon et son école etc. Apulée affirme aussi qu'il a toujours eu le gODt de la 
médecine qui recouvrait également la pharmacie. Il cite l'exemple d'une 
femme et d'un enfant frappés l'épilepsie et pour lesquels il a établi un 
diagnostico Il analyse les causes principales des maladies et montre comment, 
grice à un heureux diagnostic, il a pu sauver un homme en état de mort appa-
rente, c'est à dire de coma sans doute. 
Les compétences d' Apulée ne s' étendent pas uniquement à l' optique, 
l'ichtyologie, l'ornithologie, l'agronomie et la médecine, elles touchent à bien 
d'autres domaines des sciences mais cet aspect dans la pensée de l' auteur a été 
plutot négligé. Toutefois ces compétences scientifiques ne dépassaient pas 
chez lui le stade de la spéculation intellectuelle. Il se livrait surtout à des 
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synthèses et à des commentaires des reuvres des grands maitres comme les 
philosophes grecs. A ses yeux l' expérience et l' observation devaient conforter 
les thèses de ces maitres qui ne pouvaient pas se tromper. Aussi très souvent 
"posait-il de bonnes questions mais auquelles il apportait de mauvaises ré-
ponses": comme tous ses contemporains il était très attaché aux traditions et se 
méfiait des nouveautés. Se réduisant à un commentaire des grands maitres, les 
sciences apparaissaient donc plutot comme un genre littéraire, analogue à la 
poésie et au romano Tout paraissait lié à la philosophie. Les noms qu'il pro-
pose comme sources de ses réflexions en matière d'ichtyologie ou de méde-
cine sont ceux de philosophes d'où il déduit que le philosophe l'emporte en di-
gnité et en mérite sur le médecin. Liées à la philosophie, les sciences étaient 
également liées à la poésie (Ies ordonnances et la composition des potions se 
faisaient souvent sous forme de poèmes) et liées aussi à la religion voire à la 
magie. 
D'autres études évoquent d'importants problèmes relatifs à la culture et à 
I~enseignement en Afrique. Konrad Vossing pose le problème de l'Afrique, 
terre nourricière des avocats. Livio Zerbini est frappé par la présence massive 
dans l'épigraphie latine d'Afrique d'enseignants de tous les niveaux (pédago-
gues, magistri, grammatici, rhetores) ainsi que d'hommes de culture, philo-
sophes, écrivains, orateurs, etc. Cette présence massive a peu d'équivalent 
dans le reste du monde romain et confirme le point de vue de Marrou qui con-
sidérait Carthage comme le second centre intellectuel et d' enseignement après 
Rome. Cela montre aussi qu'il y avait à l'époque une véritable politique de 
scolarisation et d' enseignement. Confirmant cette réalité Sandrine Augusta-
Boularot et Mohamed Bousbaa présentent une inscription inédite de ChercheU 
où Volusia Tertullina est dite grammat(ica), soit "erudite", "lettrée" ou plus 
vraisemblablement enseignante (grammairienne). Ce texte rappelle un autre 
du meme site où est évoqué un autre membre de la gens Volusia, Quintus Vo-
lusius iunior "Grammaticus latinus" et pose l'intéressant problème de l'exi-
stence d'une tradition de "grammatici" chez les Volusii de Caesarea, patrie de 
Priscien qui fut professeur à Constantinople au VIe S. et auteur des "lnstitu-
tiones grammaticae". Cela pourrait etre le refIet d'une tradition culturelle 
profondement ancrée à Caesarea depuis l' époque de Juba II, fin lettré comme 
chacun sait. Enfin le dossier des "Carminan sur les mosalques africaines con-
tribue à éclairer certains aspects particuliers de la culture dans les provinces. 
Dans le domaine des sciences, on a consacré une dizaines d'études à 
l'agronomie. Olivier Devillers et V éronique Krings tentent de remettre en 
question l'idée, communément admise, que Magon a exercé une influence 
considérable sur l'économie rurale antique et qu'il a été "une véritable bible 
agronomique" selon l'expression de Jacques Heurgon. Ils suggèrent plutot de 
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"redimensionner" la pIace de ce grand agronome dans le monde elassique. 
Trois auteurs espagnols se sont penchés sur les mosalques pour étudier les 
techniques agricoles, le chariot comme moyen de transport et les chars du 
triomphe de Neptune. De leur coté un chercheur maghrébin, un espagnol, un 
français et un anglais ont examiné diverses huileries en Afrique et notamment 
à Volubilis et en Espagne pour voir les dispositifs de production de l 'huile, dé-
terminer les aspects de la transmission du savoir technique et se poser des 
questions à propos de la possibilité de trancher entre progrès et stagnation 
dans ce domaine. 
L'architecture a suscité l'intéret de chercheurs et de savants de divers 
pays. Pas moins de 15 artieles lui ont été consacrés passant en revue plusieurs 
aspects et monuments tels que: les théatres de Carthage et Bulla Regia, le mo-
nument funéraire d'Abalessa près de Tamanrasset, les fortifications de Tipasa, 
le tempIe tétrastyle de Thignica et ses colonnes, les sanctuaires du forum 
d'Aléria, les techniques de décoration architectoniques de la colonia P atrida 
Cordoba, la technique de construction de monuments de Lusitanie, la persis-
tance de techniques de construction puniques à l'époque romaine dans cer-
tains centres de Sardaigne, l' architecture religieuse romaine de la fin de la ré-
publique en Corse, Sardaigne et Toscane, l' opus reticulatum et mixtum en 
Asie, l' emploi d' éléments préfabriqués comme technique africaine de cons-
truction, technique utilisée surtout pour les bassins. 
L'astrologie n'a pas inspiré beaucoup de monde. Un seuI artiele portant 
sur le métier d' astrologue lui a été consacré. Il montre la persécution à Rome 
des astrologues considérés comme des fauteurs de troubles et des intrigants 
trop intéressés par les problèmes de succession au pouvoir pour etre honnetes. 
On croyait donc en l'astrologie mais on se méfiait des astrologues unanime-
ment condamnés par les textes littéraires qui les taxent de charlatanisme ou 
d'incapacité et, quand ils sont authentiques, de mettre leur science et leur pou-
voir au service de causes douteusès. La pratique de l'astrologie se melait de 
magie et de superstition et les astrologues ont été la cible des auteurs chrétiens 
parce qu' ils étaient l'incamation du mal. 
La géographie est assez bien représentée au sein des actes du colloque. La 
plupart des études évoquent divers aspects relatifs à l' Afrique: la role de Juba 
II dans la diffusion des connaissances sur l' Afrique, l' approche géographique 
et ethnographique de l' Afrique vers la fin de la république romaine, géo-
graphie grecque et géographie punique à propos de la cote nord de l' Afrique 
dans les traités entre Rome et Carthage, géographie de l' Afrique et philologie 
dans deux passages de la chorographie de Mela, exploration de l'Afrique à 
l'époque impériale etc. Une étude est consacrée à l'ensemble de la Méditer-
ranée occidentale dans la cartographie hellénistique et une autre à la descrip-
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tion et représentation de l'univers dans la géographie chrétienne. 
L'hydraulique a retenu l'attention d'un grand nombre de chercheurs tant 
du point de vue technique que chronologique. A des études ponétuelles sur les 
installations de Bulla Regia, Gigthis, Volubilis, Saldae, s'ajoutent des appro-
ches techniques générales notamment par le biais de l' épigraphie. Enfin deux 
articles sont consacrés l'un à une problématique citeme de Pouzzoles, la pi-
scina Cardito et l' autre aux modes de construction des thennes de Bétique. 
Einfin la médecine et la médecine vétérinaire occupent une pIace relative-
ment importante au sein des sujets traités. On peut· signaler une étude sur 
"eaux thennales et médecins en Afrique romaine" comportant un inventaire 
des inscriptions consacrées à cet aspect, leur répartition géographique et bien 
d'autres renseignements utiles. D'autres articles traitent de problèmes en rap-
port avec la médecine et la superstition, la maladie de l' ame chez les auteurs 
chrétiens d' Afrique, etc. 
Au niveau des techniqu~s on est frappé par la grande diversité des do-
maines qui ont été concemés par les études. On peut citer les aspects topo-
graphiques et historiques des itinéraires et des routes, les techniques des routes 
et de la viabilité, les liens des mosàistes ligures avec l' Afrique et la Méditer-
ranée au niveau des techniques, les complexes de production de céramique, la 
sculpture et surtout les teintures de draps dans les provinces romaines 
d'Afrique. Etudiant les différents types de teinture employés, l' auteur a 
montré que les zones cotières ont hérité de deux systèmes différents l'un se 
rattachant à la tradition dite "phénicienne marine" fondée sur l' exploitation 
des mollusques marins et l' autre sur la tradition terrestre égyptienne qui est 
très ancienne et qui est fondée sur une ampIe gamme de matériaux de teinture. 
Ces deux traditions cohabitèrent sans interférence. La difficulté de la re-
cherche réside dans l'impossibilité, en l'état actuel des connaissances, de 
quantifier les proportions d'utilisation de ces deux formes de teinture: d'une 
part les sources littéraires semblent indiquer une prédominance de la tradition 
phénicienne et de l'autre, l'analyse textile tend à montrer le contraire. TI serait 
également intéressant de determiner les pourcentages d'utilisation des ma-
tières végétales par rapport aux matières d'origine animale et marine car les 
rares restes textiles analysés montrent que les premières étaient les plus 
employées. 
Par ailleurs on est étonné de voir que la métallurgie n' occupe qu'une pIace 
tout à fait modeste au sein de l'ensemble des études consacrées aux techni-
ques. Deux articles seulement ont abordé ce sujet, traitant l'un de quelques te-
chniques de métallurgie ancienne en Tunisie et l' autre exposant les résultats 
d'analyses chimico-physiques du rnatériel du quartier métallurgique de 
Tharros en Sardaigne. Nous avons eu l'occasion, dans le cadre d'une inter-
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vention introductive du colloque, d' attirer l' attention sur le fait que le secteur 
de la métallurgie en Afrique Proconsulaire, notamment, demeure tout à fait 
méconnu et mérite une bien plus grande sollicitude de la part des chercheurs. 
Pour terminer il convient de souligner l' importance de certaines études 
d'ordre général telles, en particulier, celles consacrées à l'économie et surtout 
au commerce et à la circulation de certaines denrées dans diverses régions mé-
diterranéennes. Enfin la partie des actes réservée aux vestiges et aux inscrip-
tions récemment mis au jour ne peut que susciter le plus vif intéret. 
Au total on peut conclure en disant combien on se délecte à la lecture de 
certaines études du XIe colloque sur «L'Africa Romana», lecture qui est par-
ticulièrement instructive et enrichissante et qui ne manquera certainement pas 
de donner l'impulsion à de nouvelles et fructueuses recherches dans tous les 
domaines. 
René Rebuffat 
«L'Africa romana». Indici decennali 
Mes chers amis, 
Nous sommes nombreux à posséder dans notre bibliothèque les volumes 
de L'Africa Romana. Etje voudrais vous dire qu'en les regardant, Hs me rap-
pellent combien il était difficile de faire sa valise pour aller en Sardaigne. 
Vous savez tous qu'il est difficile de mettre dans une valise tout ce qu'on a 
envie d'y mettre: par force, on y arrive, quitte à s'asseoir dessus pour la 
fenner. Mais c'est presque impossible de faire une valise en y laissant un 
grand espace vide, parce qu'on sait qu'on va revenir avec les volumes de 
l'Africa Romana. 
Enfin, je pense que vous etes tous parvenus à vaincre la difficulté, et vous 
avez dans votte bibliothèque 95 cm environ de petits livres jaunes bien épais, 
dont chacun vous rappelle un souvenir, une anecdote, une rencontre, et aussi 
très souvent une référence, une confrontation que vous n' auriez pas ttouvée 
sans eux, et meme une découverte que vous n' auriez pas faite sans eux ou que 
vous aurlez faite beaucoup plus tardo 
POUT les souvenirs, Hs ne s' effacent pas, mais ils se superposent et se 
confondent. Vous aimeriez bien vous rappeler qui était là et qui n' était pas là, 
où vous avez logé et banqueté, ce que vous avez vu et visité. 
Vous aurez maintenant un guide, et votte mémoire, qui retient tout votte 
passé (comme a dit un philosophe célèbre, qui, hélas, n'était peut-etre jamais 
venu en Sardaigne), fera le reste. 
Elle va ette également soutenue pour la partie érudite de nos rencontres, 
pour tous les acquis scientifiques qui sont enregisttés, et que nous devions re-
chercher soit à partir de ces souvenirs-là, soit en recherchant de volume envo-
lume et d'index en index la bonne référence. Pour moi, en tout cas, je vous 
avoue que je mettais du temps à rettouver mes propres communications. 
Done nous allons avoir maintenant un ouvrage indispensable. C'est bien 
d'abord un ouvrage commémoratif. Attilio Mastino nous rappelle tous les dé-
tails et tous les rouages d'une organisation qui nous pennet de nous écrier 
"Tantae molis erat romanam condere Africam'" (oui, oui, je sais, le vers est 
faux!), et les noms de tous ses eollaborateurs qui pendant dix ans ont veillé sur 
le Colloque, et aussi sur nous. Heureusement, le volume des indices n'a pas 
enregistré toutes Ies questions que nous avons posées, tous les problèmes que 
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nous leur avons demandé de résoudre, car il aurait été deux fois plus gros. 
Paola Ruggeri dans ce volume a rappelé le premier Convegno, et la pre-
mière excursion du Convegno, avec une émotion que je comprends, et elle a 
eu ensuite le courage d' écrire une histoire et une synthèse des dix anso 
La liste des colloques, des collaborations, des publications, des photo-
graphies de couverture, l'origine des auteurs, la liste des coupables (ce sont 
ceux qui se sont fait remarquer par leurs bavardages répétés, je veux dire par 
leurs communications), la liste des thèmes prineipaux des colloques, des pré-
sentations d' ouvrages, des expositions, des excursions, des participants 
classés par villes et par nations (et vous ne vous doutez peut-etre pas qu'il y a 
eu 1045 partieipants en dix ans, ce qui fait chaque année 104 participants et un 
demi) tout cela était facile à faire, quoique surement bien long. Mais son grand 
mérite est de nous donner une véritable synthèse scientifique de l'apport des 
colloques, qui, avec leur thèmes centraux, leurs thèmes marginaux, leurs der-
nières nouvelles, leur section épigraphique, et puis leurs attaches topographi-
ques avec l' Afrique et la Sardaigne, bien sur, mais aussi avec l' ensemble des 
rivages méditerranéens, et au-d.elà, puisque le monde antique était un im-
mense rivage méditerranéen, qui, donc, ont abouti à une foisonnante richesse. 
le note comme elle des mots clés, relations et commerce, vie religieuse, 
espace urbain, économie et société, protohistoire indigène, période punique, 
antiquité tardive, survivances, prosopographie, histoire militaire, vie rurale, 
découvertes nouvelles, et bien sur épigraphie. 
Mais il me semble que cette richesse s'est organisée d'elle-meme, et 
qu'au-delà des enquetes particulières, nous avons toujours découvert les 
memes perspectives, que nous pouvons symboliser en deux mots qui repré-
sentent d'une part la méthode, d'autre part le centre d'intéret des colloques. 
Le premier de ces mots est tout simplement 1 'Histoire. L 'Histoire dans ses 
sources et ses documents écrits et archéologiques, dans ses phases de con-
structions des armatures militaires, civiles, économiques et religieuses, et 
aussi dans ses crises; l 'Histoire dans les vestiges qu' elle nous a laissés et dans 
les innombrables sites que les colloques nous ont fait parcourir de l' Atlantique 
à l'Egypte. 
Et je dirai aussi Rome, et les Romains. Nous nous sommes longuement 
penchés, en particulier lors du VIle Congrès, sur les héritages qu~ils ont re-
cueillis. Mais au-delà de leurs préeieux témoignages sur les périodes anté-
rieures, nous les rencontrons à tout moment dans leur responsabilité étatique 
et juridique ou dans leur existence provinciale, dans leur vie publique ou quo-
tidienne, dans leur maitrise de l'instant ou dans leur souei de l'étemité, dans 
leur lutte mi1lénaire pour une eivilisation qui était déjà la notre, etenfin dans 
la longue et infrangible survie de leur héritage. Nous pensons en fait toujours 
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à eux, et nous pouvons nous inspirer des paroles adressées par les marins 
d'Alexandrie au plus grand d'entre eux pour leur dire encore aujourd'hui: 
c'est par vous que nous vivons, c'est grace à vous que nous travaillons en paix, 
c'est grace à vous que nous jouissons de notre liberté et de nos biens. 
Romains, certes, et, de vocation, africains, ces colloques sont nés en Sar-
daigne, et dans le cours de l 'histoire, et au fil des exposés et des excursions, 
nous avons découvert la Sardaigne. Lorsqu' Attilio Mastino m'a pour la pre-
mière fois invité, j' ai pensé que c' était une occasion d' aller une fois découvrir 
une terre oubliée, où je n' étais jamais allé, et où je n' aurai probablement pas 
l'occasion et peut-etre l'envie, de retourner. Et me voici ici pour la dixième 
fois. Il s'est passé quelque chose que je dois essayer d'expliquer, car l'expli-
cation aura peut-etre une portée générale. Est-ce la magie des sites antiques, 
Cornus, Tharros, Turris Libisonis, Olbi~, Karalis ou Sulci, des paysages et des 
ports, ou des vieilles villes sur leurs acropoles? Est-ce le spectacle des lavan-
dières multicolores de Fordongianus dans la vapeur matinale des thermes ro-
mains? Est-ce l'apparition successive des nouraghes, des Phéniciens et des 
Romains, parvenus finalement à civiliser les terres et les roches? Est-ce l'at-
trait des problèmes encore posés et l'attente de leurs solutions? 
Sans doute tout cela, mais aussi la découverte essentielle, que celte ile était 
réellement ce que la géographie en a fait, une ile centrale de la Méditerranée, 
un observatoire des rivages et des civilisations, et un miroir réfléchissant leur 
lumière. Ne nous étonnons pas que de Sardaigne, et du dynamisme moderne, 
- et nous retrouvons ici ses archéologues, ses chercheurs, étudiants et profes-
seurs, et au premier pian l'équipe à qui nous devons ces colloques, - ne nous 
étonnons pas que soit né ici un centte d'action historique, un centre de publi-
cations, et un modèle pour l'illustration, et, quand il le faut, pour la défense de 
nos études. 
Ne croyez pas que j' oublie, en pensant moi aussi aux dix colloques passés, 
les clés de notre souvenir et de notte travail, les indices proprement dits. Si 
vous croyez que Paolo Melis et Esmeralda Ughi n'onl eu qu'à mettre à la suite 
les indices déjà soigneusement faits, et à faire quelques "couper/coller" et un 
peu de classement, vous vous trompez. Rappelez-vous qu'il y a eu dix collo-
ques, qu'il y avait trois indices à traiter (des lieux, des noms antiques, le plus 
épineux et des noms modemes), qu'ils étaient sur deux colonnes, et que les 
860 colonnes imprimées à 50 lignes par colonne de l' ensemble constituaient 
une menace d' étouffement peu commune et en tout cas un principe de lenteur 
des manipulations, et vous mesurerez les difficultés affrontées et résolues 
grace au matériel Mis à leur disposition, mais surtout grace à une patience et à 
un talent exemplaires. 
Tous ces efforts ont fait que la commémoration de notre travail va etre 
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aussi un précieux instrument de travail. C'est un digne couronnement d'une 
décennie éclairée par les colloques de l'Africa Romana. 
Et maintenant, je vous demanderais d'adresser vos applaudissements non 
pas comme d'habitude à qui a parIé, mais à féquipe à qui nous devons rorga-
nisation des Convegni, la publication de leurs Actes, et le couronnernent de 
leur ttavail, ce demier fascicule du torne X, équipe à qui, pour qu' elle continue 
à organiser Ies colloques et à en publier les résultats, nous présentons nos 
vreux et l' assurance de notte soutien actif et délibéré. 
Giovanni Geraci 
Presentazione del volume La Corsica romana di Raimondo Zucca 
Dopo aver approfondito negli ultimi anni i problemi legati alla tavola 
bronzea di Erbalunga, concernente la disputa confinaria tra la popolazione in-
digena dei Vanacini e i coloni romani di Mariana, risolta dall'imperatore Ve-
spasiano con sentenza arbitrale a favore dei primi; e dopo aver studiato le fonti 
letterarie ed epigrafiche relative al decoro urbano dei principali centri 
dell 'isola, Raimondo Zucca corona con questo volume il suo lungo impegno 
per fornire una sintesi sull'etnografia, la storia, l'assetto politico e territoriale, 
le istituzioni, i fenomeni economici, religiosi e culturali della Corsica romana. 
La geografia storica e umana occupano la prima parte dell'opera. Fin dalle 
più antic~e testimonianze di Ecateo di Mileto e del Periplo dello pseudo Sci-
lace, risalente nella sua redazione originaria al VI secolo a.C., l'esposizione si 
snoda sulle denominazioni dell'isola e dei mari che la circondano, sullo svi-
luppo delle coste, sul rilievo e l'idrografia, sulla flora e la fauna, per poi pro-
seguire con l'analisi del popolamento e delle etnie corse, quali documentate 
dalle fonti classiche e dai dati archeologici. 
Nella seconda parte, più propriamente storica, è notevole l'inquadramento 
delle fasi precedenti i rapporti con Roma. Vanno segnalate in particolare la ri-
costruzione del ruolo giocato dal commercio etrusco e la rivalutazione 
dell'importanza dell'elemento euboico nelle frequentazioni della Corsica ar-
caica, prima delle migrazioni focee ad A/aUa. La fondazione della città e la 
consistenza dei successivi insediamenti di Aleria sono discussi sulla scorta 
delle fondamentali ricerche di Michel Gras, dalle origini fino al più nutrito tra-
sferimento di abitanti che da Focea, assediata da Arpago, vennero nel 545 a.C. 
a stanziarsi in massa nella loro colonia d'Occidente. Grande risalto assume, 
nella ricostruzione di Zucca, l'aspetto mercantile del nuovo centro, la cui atti-
vità Erodoto preferisce definire «piratica», e che sfocia nella battaglia navale 
del Mare Sardo combattuta intorno al 540 a.C. contro una coalizione etrusco-
punica, vinta, secondo Erodoto, ma con conseguenze fatali, dai Focei di 
A/aUa, costretti dalle perdite ad abbandonare per sempre l'isola e a dirigersi 
verso le coste campane, per fondarvi la nuova colonia di Velia. 
L'epoca del conseguente dominio etrusco sulla Corsica e la rifondazione 
etrusca di Aleria sono discusse sulla scorta di un dibattuto passo di Diodoro, 
dell' elogio traquiniense di Ve/thur Spurinna, delle iscrizioni etrusche graffite 
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su vasi della necropoli classica ed ellenistica della città, dalla metà del V se-
colo alla conquista romana, nonché dei risultati dell'archeologia. In questo 
ambito di egemonia etrusca vengono inquadrati gli attacchi siracusani contro 
la Corsica tra V e IV secolo a.C. 
L'analisi delle prime relazioni fra Roma e la Corsica prende le mosse dallo 
studio sul K/avtie di A/alia, noto da un graffito etrusco tracciato su una kylix 
attica del 425 a.C. rinvenuta nella necropoli dell'abitato. Di grande interesse è 
anche la rivalutazione di una vicenda semileggendaria narrata da Theophilos 
(autore della seconda metà del III secolo a.C.) nel III libro dei suoi Italikà, 
concernente l'esilio in Corsica del generale romano Galerio Torquato, con-
dannato per aver usato violenza a una figlia del re di Clusium: sarebbe il primo 
di una lunga serie di esiliati che vede in Seneca il suo esponente più illustre. 
Parimenti suggestiva è l'interpretazione di una confusa testimonianza dell' Hi-
storia p/antarum di Teofrasto: Raimondo Zucca vi legge la traccia di un pro-
getto di costituire un centro navale romano nell'isola, forse da far risalire alla 
prima metà del IV secolo a.C. 
Lo studio della posizione della Corsica nelle clausole dei trattati tra Roma 
e Cartagine e del passaggio dell'isola nell'orbita cartaginese fa da preludio 
all'indagine sulla conquista romana fino all'annessione del 237 a.C. 
Gli aspri conflitti fra Romani e Corsi e le rivolte delle varie etnie corse 
contro l'occupazione romana aprono il capitolo della «resistenza alla roma-
nizzazione» da parte delle popolazioni locali soprattutto dell'interno, di cui la 
violenza degli scontri armati è solo un aspetto tra i molti. Ad essa si affiancano 
la persistenza degli schemi, delle istituzioni, dei caratteri e delle culture indi-
gene e la scarsa penetrazione della lingua latina, com'è documentato anche dal 
numero assai esiguo delle iscrizioni latine. Questi aspetti, già impostati da 
Zucca nei capitoli della sezione propriamente storica, troveranno poi efficace 
approfondimento nella parte quarta del libro. 
Su tale sfondo, che vede l'affermazione del dominio romano procedere 
molto lentamente dagli insediamenti costieri fino a estendersi progressiva-
mente verso l'interno, stemperando a poco a poco le punte del ribellismo en-
demico degli indigeni, l'Autore sviluppa i temi della colonizzazione mariana 
(deduzione coloniaria di Mariana nella fascia costiera nordorientale, a sud del 
promontorio di Capo Corso) e sillana (rifondazione di Aleria in Colonia Ve-
neria) e delle ripercussioni nell'isola dei conflitti tra esponenti della nobilitas 
e dei populares. Egli analizza poi le sistemazioni pompeiana, cesariana e au-
gustea e l'alterno passaggio della Corsica dall'uno all'altro dei contendenti 
nella lotta tra Sesto Pompeo ed Ottaviano. 
Importante, pur nella relativa scarsità di dati, è la ricostruzione della storia 
della Corsica in età imperiale, che può conoscere un approfondimento' solo per 
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,il periodo della guerra çivile del 69 d.C.; per il resto l'isola è nota quasi esc1u-
'sivamente come terra d'esilio, confermando una vocazione già presente nel 
primigenio episodio di Galerio Torquato. 
La terza parte del libro è dedicata all'organizzazione provinciale e al ten-
tativo di identificazione del momento in cui la Corsica ricevette un~ammini­
strazione autonoma, separata dalla Sardegna, sotto l'autorità di un governatore 
equestre attestato, oltre che con l'abbastanza banale titolo di praefectus, con 
quello ben più interessante di pro legato, che susciterebbe la possibilità di sug-
gestivi raffronti con il prototipo dell'ordinamento augusteo dell'Egitto. 
Nella quarta ed ultima sezione del libro, Zucca discute dei centri abitati (di 
cui studia in dettaglio la localizzazione, l'urbanistica, le magistrature e i 
gruppi sociali, l'economia) e delle popolazioni non urbanizzate, cercando di 
conciliare la laconica e discussa testimonianza di Strabone con quella più 
completa, ma in parte divergente, di Claudio Tolomeo. Seguono capitoli sulla 
viabilità, i porti e le rotte, le produzioni e i commerci, le forze annate di terra 
e di mare, con riguardo sia alle truppe stanziate nell'isola, sia ai Corsi che 
hanno prestato servizio militare fuori di essa, nell'esercito o nelle flotte mise-
nense e ravennate. Infine viene analizzata la religione, con studi sulle divinità, 
ì sacerdozi; il culto imperiale, il cristianesimo e l'organizzazione ecclesiale. 
Chiude il volume una duplice, preziosa appendice epigrafica, che racco-
glie e commenta le iscrizioni delle singole località della Corsica, nonché 
quelle ad res Corsas pertinentes redatte e rinvenute all'esterno dell'isola Ac-
curati indici epigrafici consentono di orientarsi con grande facilità in questo 
minuscolo corpus (86 testi in tutto)~ il quale completa molto utilmente I t opera 
di ricostruzione e di sintesi di Raimondo Zucca, che trova degna collocazione 
nell'ormai nutrita serie di pubblicazioni curata dal Centro di Studi Interdisci-
plinari sulle Province Romane dell'Università di Sassari. 
Cinzia Vismara 
L'organizzazione dello spazio rurale nelle province 
del Nord Africa 
Mentre rivedevo la bibliografia e tentavo di operare una sintesi dei vari 
aspetti dell'organizzazione dello spazio rurale in Africa e in Sardegna ho pro-
vato la netta sensazione che, proponendo un tema siffatto per il XII dei nostri 
Convegni, ci siamo macchiati di hybris. Gli argomenti che questo titolo - solo 
in apparenza innocente - racchiude sono infatti così numerosi e vari, da far 
pensare a un vaso di Pandora; confidiamo dunque nella clemenza degli dei per 
non essere sommersi da una nemesis che potrebbe farci diventare degli «ap-
prentis sorciers». 
Il tentativo di compendiare, anche solo nel modo discorsivo che in questo 
momento mi viene richiesto, tutti gli aspetti del problema è impresa ardua e 
non nascondo di aver provato, a momenti, un sincero desiderio di fuga. Questo 
pubblico di studiosi, inoltre, da un lato rassicura per la qualità dei contributi e 
del dibattito che lascia prevedere, dall'altro intimorisce chi deve tentare di 
tracciare un quadro delle numerosissime problematiche che spaziano dalla 
storia delle istituzioni alle tipologie degli insediamenti, dalle produzioni agri-
cole alla storia militare, dal nomadismo nell'immaginario collettivo e nella 
realtà al concetto di frontiera, dalla geografia storica alla schiavitù. Tenterò 
dunque di raccogliere fior da fiore, o meglio spina da spina, con l'aiuto di 
quanti hanno compiuto di recente, a ben altro livello, lavori di sintesi e mi li-
miterò, se così posso dire, alle province africane. Bisogna innanzi tutto ricor-
dare che nella storia degli studi sull'Africa romana le città hanno sempre rico-
perto un ruolo preponderante, come è avvenuto anche in altre province: da un 
lato, infatti, l'aspetto monumentale ha maggiormente colpito gli studiosi del 
passato, dall'altro è oggettivamente più difficile individuare tracce di campi 
nomadi o di costruzioni utilitarie in mattoni crudi che non dedicarsi allo studio 
delle città. Solo negli ultimi decenni l'interesse per le campagne e in generale 
per le aree non urbanizzate si è accresciuto, come dimostrano le grandi im-
prese di ricognizione archeologica, le ricerche su attività produttive legate 
alI ~agricoltura, i lavori di ricostruzione delle centuriazioni e lo stesso tema in-
torno al quale si è sviluppato il I Il e C olloque international de /' Afrique du 
Nord tenutosi a Montpellier nel 1985. 
* Per la letteratura alla quale si fa cenno in queste pagine si rimanda alla Bibliografia gene-
rale in appendice. 
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Nel bel volume Campagnes de la Méditerranée romaine Ph. Leveau sot~ 
tolinea r abbondanza delle fonti delle quali disponiamo, che paradossalmente 
sono allo stesso tempo carenti: «La richesse de la documentarion portant sur 
l 'histoire rurale de l' Afrique du Nord est remarquable: des documents épi-
graphiques exceptionnels, une conservation non moins exceptionnelle des 
vestiges d'habitat Mais, dans le domai ne arçhéologique, celte richesse reste 
insuffisamment exploitée» e ricorda che «peu d'établissements ruraux ont fait 
r objet de fouilles qui répondent aux exigences de l'archéologie moderne ... 
nous travaillons sur une documentation rurale réunÌe au XIXe siècle ou due à 
<!es archéologues amateurs qui utilisaient des schémas historiques dépassés. 
De plus, cette archéologie rurale a été forternent rnarquée par les militaires» 
che non hanno potuto «oublier des préoccupations professionnelles qui, à coté 
de la curiosité intellectuelle, oot été le moteur de leur recherche» (p. 155). 
Leveau sottolinea inoltre i pesanti condizionamenti ideologicì e politici 
che hanno improntato gli studi sull' Africa: correnti tradizionaliste, per le quali 
la presenza militare romana, in cui si specchiavano le imprese coloniali mo-
derne, avrebbe portato il progresso nelle regioni più interne; nU()ve tendenze 
postcoloniali, che ribaltavano i tennini del problema e, finalmente, un'ottica 
nuova che cerca una collocazione per ciascuna delle componenti di un quadro 
ben più vario ed articolato. Il superamento delle contrapposizioni è forse il 
dato nuovo che infonna di sé la ricerca degli ultimi decenni: sembra onnai su~ 
perata la dicotomia tra città e campagna, dal momento che questa accoglie una 
struttura quasi urbana come la villa, e che in quella sono presenti impianti pr0-
duttivi legati all'agricoltura, ben pri.ma della destrutturazione delle aree pub-
bliche nella tarda antichità. L'opposizione tra sedentari e nomadi sembra aver 
perso di significato in una visione più ampia dell'economia e delle componenti 
della società africana, in cui contadino e pastore nomade o seminomade sono 
figure complementari. Così la frontie~ il limes, verso un sud dalle vaste pia~ 
nure, non appare più come un'opera difensiva chiusa ed impenetrabile, bensì 
come un agile sistema di controllo dei grandi spostamenti umani: «ni les élites 
installées des deux CÒlés de la frontière ni les populations rurales dominées ne 
sont séparées par des banières économique et cultureUe réelles. Romains et 
Barbares considèrent cbacun que l'accès au territoire de l'autre lui est ouvert» 
(p. 200). 
Tentiamo ora di intraprendere un viaggio in questo complesso continente 
che è il mondo rurale africano: la prima tappa è rappresentata dalla definizione 
dei rapporti giuridici di proprietà del suolo, di rapporti tra proprietari. posses-
sori e lavoratori. Grazie a ricerche fondamentali di studiosi come J. Kolendo, 
J. Peyras e D. Vera, le nostre conoscenze sul colonato, l'enfiteusi, l'ammini-
strazione dei grandi fundi imperiali e privati hanno fatto passi da gigante. 
L'economia della villa è stata in anni recenti oggetto di indagine da parte di A. 
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Carandini· e del suo gruppo dì studio e tale interesse si è concretizzato nello 
scavo e nell'edizione della fattoria del Nador, in Algeria. La documentazione 
archeologica sulle grandi ville al centro di estese proprietà, con pars urbana 
ricca e articolata, è invece quasi del tutto assente, né ci sono di aiuto, per evo-
carne almeno l'aspetto monumentale, le raffigurazioni musive che, come è 
stato dimostrato con argomenti convincenti, riproducono piuttosto cartoni che 
non la realtà africana. 
Quanto al razionale sfruttamento delle risorse agricole, contrariamente ad 
altre regioni dell'impero, le province africane hanno restituito una documen-
tazione epigrafica di prim'ordine e non trascurabile quantitativamente: penso 
alle tavolette Albertini, o alle cosiddette «grandes inscriptions» (e/L, VIII 
10570 = /LS 6870 = F/RA 103; e/L, VIII 25902 = F/RA 100; e/L, VHI 25943 
=F/RA 101; e/L, VIII 26416 =F/RA 102), che ci fanno intravedere l'interesse 
dell'autorità politica nel settore della messa a coltura di vaste aree, con la lex 
Manciana e la lex Hadriana. L'epigrafia testimonia altresì come il buon colti-
vatore sia sinceramente apprezzato anche a livello popolare: dal conductor del 
fundus Aufidianus (AE 1975, 883) al mietitore di Mactar (e/L, VIII 11824 = 
/LS 7457), al semplice Q. Vetidius /uuenalis, bonus agricola (/LS 7742c) allo 
stakanovista Dion di Uzappa, che in 80 anni di vita ha piantato 4000 alberi 
(/LTun 243). I nemici di questi solerti lavoratori, sempre in agguato, sono la 
grandine, la peronospera, la collera dei venti d'uragano, lo sciame kakopoiòs 
di cavallette: non rimane dunque che richiedere la protezione di divinità po-
tenti, come ci testimonia un'iscrizione greca dalla regione di Bou Arada nella 
quale i nomi delle entità invocate sono preceduti da simboli magici. 
Rimaniamo nel campo dell' agricoltura per ricordare l'importanza 
dell' acqua, non solo nelle zone predesertiche, ove è necessario mettere in atto 
una serie di apprestamenti come sbarramenti, dighe, bacini, ma anche in zone 
più temperate, comunque soggette a regimi di piogge torrenziali concentrate 
in un determinato momento dell' anno, alternate a periodi di siccità. Bene pre-
zioso, essa è soggetta ad una serie di regolamenti che ne disciplinano la distri-
buzione: penso naturalmente all'eccezionale iscrizione di Lamasba (e/L, VIII 
4440 = 18587 = /LS 5793), redatta durante il regno di Elagabalo, che ci con-
sente di conoscere nei dettagli le nonne che regolano l'irrigazione: quanta 
acqua, in quali giorni, in quali ore e per quali appezzamenti spetta a ciascuno 
dei coloni. Si tratta di una normativa preromana che è stata adattata alle nuove 
esigenze. Di siffatti regolamenti troviamo l'eco nel celebre passo di Plinio re-
lativo a Tacape (nat., XVIII, 188), che ricade poi nel topos della straordinaria 
fertilità del suolo africano: Tern;s fere milibus passuum in omnem partem fons 
abundat, largus quidem, sed et cert;s horarum spatiis dispensatur inter in-
colas. Palmae ibi praegrandi subditur olea, huic ficus, fico punica, illi uitis, 
sub uite seritur frumentum, mox legumen, deinde olus, omnia eodem anno, 
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omniaque aliena umbra aluntur. Notevoli progressi nella conoscenza delle 
condizioni materiali dell'insediamento umano in zone predesertiche sono stati 
originati dall'esemplare ricognizione patrocinata in Libia dall'UNESCO e 
coordinata da O.W.W. Barker e da O.D.B. Jones. Con l'ausilio di apparec-
chiature scientifiche e di tecnologie evolute, la UNESCO Libyan Valleys 
Survey ha notevolmente chiarito i modi di occupazione e le particolari tec-
niche agricole - dry farming, floodwater farming - delle aree predesertiche. 
Programmi di ricognizione di vaste aree sono stati realizzati o sono in 
corso di attuazione in altre regioni del maghrib: penso ad esempio ai lavori 
dell'équipe di R. Rebuffat in Marocco, a quelli condotti in Tunisia da un 
gruppo di ricerca misto danese-tunisino nella valle di Segennes e da uno tuni-
sino-statunitense nella regione di Kasserine. L'importanza dei risultati che na-
scono da questi lavori non è detenninata solamente da un affinamento delle 
tecniche di indagine o dalla partecipazione alle ricerche di osteologi, paleobo-
tanici, pedologi ed altri esperti, bensì dalle diverse domande che vengono 
poste al terreno. La carta archeologica non è più, come in passato, una sterile 
elencazione di costruzioni, di aree di frammenti ceramici, di tombe, quello che 
in gergo chiamiamo "l'elenco del telefono"; dalla ricognizione e dallo studio 
di un territorio deve oggi nascere una conoscenza dei modi di insediamento, 
delle attività umane che si sono succedute trasfonnando profondamente un 
ambiente naturale che si tenta di ricostruire nei suoi caratteri generali, in ul-
tima"analisi una microstoria. 
È tempo di tornare alla realtà del nostro incontro e alla molteplicità degli 
argomenti che esso comporta, elencandoli rapidamente per evitare divaga-
zioni che ci porterebbero troppo lontano. 
Un problema fondamentale, già in parte affrontato, è quello delle condi-
zioni climatiche nelle diverse regioni e del loro mutamento nel tempo; le in-
dagini di paleoecologia degli ultimi anni stanno fornendo risultati del più alto 
interesse. Altro tema importante, che vanta invece una lunga tradizione di 
studi, è quello della proprietà della terra, al quale ho già fatto cenno: latifundia 
imperiali, con i problemi legati alla loro amministrazione, e di privati, terre as-
segnate ai coloni e testimonianze di centuriazioni: ricordo l' Atlas des centu-
riations de la Tunisie e le ricerche di J. Soyer, agri sllbsecilli e coltivatori 
mondani e hadriani; lavoratori liberi e schiavi e loro condizioni socioecono-
miche: penso naturalmente alla rivolta dei circumcelliones, ma anche a situa-
zioni che ancora ci sfuggono. 
Proseguiamo questo rapido giro d'orizzonte con lo sfruttamento delle ri-
sorse naturali ricordando innanzi tutto come in vaste aree la dominazione ro-
mana abbia portato da un'economia di sussistenza ad una di scambio. Sfrutta-
mento delle risorse agrarie, e dunque, echeggiando Carandini, produzione 
agricola e produzione ceramica; ma anche di quelle boschive, pastorali, mine-
rane. Commerci a va4ilO raggio. e rapporti con l'annona - e a scala locale, 
quindi nund;na~. sulle quali voglio ricordare qui il notevole ~tudio di Brent 
Shaw. Altro capitolo. a questo collegato. ~ quello delle infrastrunure. in parte 
riprese da realtà preromane: vie di comunicazione più o meno attrezlA1le. 
Mrade. acquedotti. E ancora. continuando questa carrellata. vanno considerati 
gli insediamenti, dai mapalia alle lurus e alle costruzioni utilitarie dispeo.e. 
dalle fattorie più o meno fortificate alle ville. ai borghi e ai villaggi; biwgnerà 
interrogarsi inoltre sulJe terre che da essi dipendevano. Difficile. ma di grande 
interesse. è lo studio del raptX)rto tra «une ville romaine et !!.eS campagnes ... 
per riprendere il titolo del magistrale lavoro di Philippe Lc\'l~au. 
Altro soggetto affascinante è il rapporto dell'autorità politica con nomadi 
e seminomadi: quei contadini che. secondo una felice definizione. portano con 
~ i propri campi: diritti di pa\ssggio e di pa.~olo. esazione di tributi, controllo 
dei punti d'acqua. Problema che implica. come si è acc~nnato, intetrogativi 
suHa funzione dell'esercito e dellim~s. ai quaJi i Ja\'oO di P. Trous~t e R. Re-
buffaI hanno fornito un gran numero di documenti. Anche il rappono con le 
popolazioni indigene stanziati comporta una ~e di questioni in parte ana-
loghe. come la persistenza di organil1..3zioni terriloriali o la valutazione 
deJrautonomia politica e cuhurnJe. AJlro spinoso argomento al quale accen· 
nero è quello del dibattito sul souosviluPJX> vero o pre\unto delle province 
africane sotto la dominazione romana. 
Un ultimo spazio va ri~rva'o alla c:tmpagna neU'iml1L1ginario coJJetlivo: 
luogo del)"otium in contrapposizione alla città~ ove urge il nl'~o,ium. quindi 
alla cultura dei ricchi proprietari de1Je ville. che hanno voluto 18c\ciame traccia 
nella decorazione musiva e pittorica. Autorappre~nta.zione del dominus e 
adatt.amenfo delle élites locali ai modcJJi cul'uraJi romani. 
Il densissimo calendario dei lavori· croce e delizia! .. comprende comuni-
cazioni e relazioni su molti dei temi che ho te\tè elencato e ~iamo dunque tutti 
atL\j~i di a~olt.arfe in compagnia~ se me lo permettete. di que~le con,.jdcra· 
noni di F. BraudcJ: -pcut-on saj~jr. cn méme temp'o d'une façon ou d'une 
autre. une histoire qui se transforme vite. tient la "edette du fait dc t,C\ chan· 
gements memes et de 5eS spectacles • et d'une hi!ttoire !ioOU\.jacente pJutOt ~j. 
Jencieuse. A coup stlr dimte. qua\; in~upçonnée de ~ témo,n~ et de ~ ac .. 
teun et qui se m.ainticnt. vail1e qui ,'aille. contre ruwre OO\tinée du tmlf'\ 1 
Cctte contradiction décisive.loujoun à expliquer., 'a"ère un grand moyen de 
connaiuance et de recherche-. (LA /tUdiurranle l'I Il' mondi' mhJitrrr~nfrn " 
r Ipoque d~ Philippe Il. Ile éd. revue et augmenléc. Parii. Colln. 1966. Ptéface 
à la ne éd .• 12). 
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Esmeralda U ghi 
L'organizzazione dello spazio rurale in Sardegna 
L'indagine sul territorio della Sardegna in età romana ci pone davanti a di-
versi problemi di non facile risoluzione, detenni nati soprattutto dalla difficoltà 
oggettiva deIrindividuazione e dell'interpretazione dei siti; lo studio degli 
ambienti rurali esige inoltre una molteplicità di approcci che accrescono note-
volmente le categorie de]]a documentazione utilizzabili per la ricerca. Le dif-
ficoltà in questo tipo di indagini consistono essenzialmente nel fatto che, in 
passato, si è data maggiore importanza all'esplorazione archeologica delle 
emergenze di età preistorica e protostorica, con particolare attenzione alle cul-
ture nuragiche e. in molti casi, per portare alla luce le fasi più antiche, si sono 
arrecati gravi danni alle strati grafi e più recenti; da qui la perdita di aree inse-
diative di età punica. romana e aJtomedievale. 
Andrebbero inoltre esaminate in modo approfondito le relazioni tra l'or-
ganizzazione delJo spazio rurale adottata in età romana e que))a caratterizzante 
la dominazione punica, senza trascurare le ripercussioni che tali esperienze 
possono aver avuto nei contesti insediativi indigeni. Sfortunatamente le poche 
ricerche pubblicate sino ad oggi non ci pennettono di avere una conoscenza 
globale delle antiche dinamiche insediative nel territorio sardo. 
Un ulteriore ostacolo è costituito dalla carenza di programmi di ricogni-
zioni organizzate. che utilizzino le più recenti metodologie di prospezione1; 
• 
. . Desidero ringraziare la prof. Cinzia Vismara per il costante incoraggiamento e le preziose 
indicazioni. La mia riconoscenza va anche al prof. Attilio Mastino e al prof. Giovanni Azzena, ai 
q~~1i devo alcuni utili suggerimenti, e all'amico e collega dotto Ales.~dro Teatini, sempre dispo-
nibile al confronto e allo scambio di idee. 
I I dati che emergono dal cosiddetto "field survey" 5000 essenziali per la conoscenza dei mol-
teplici a~petti dell'occupazione di un territorio. da quelli concernenti lo sfruttamento delle risorse 
naturali a quelli di carattere sociale, politico. ideologico che permettono di stabilire anche il ge-
nere di rapponi che si instaurano con altri gruppi umani. E.\iste una va\ta letteratura che analizza 
le problematiche concernenti l'organizzazione degli spazi rurali e più in generale del territorio: 
"d. ad esempio A. SNOOGRASS, La prospt'clion archlologiqut' t'n Grlu t'I dans II! mondI! médi· 
tl!rranll!n, "Annales (ES C)", XXXVII. 1982. pp. 800-812: S. MACREAOY. F.H. THOMPSON. Ar-
rhal!ological Fi~/d Sun'ey in Brirain and abroad. London 1985; J. BrNTUfF. A. SSOOGRASS. M~-
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infatti, se si eccettuano il progetto "Riu Mannu Survey", ricerca di carattere 
etno-archeologico regionale nella Sardegna centro-occidentale promosso dal 
Dipartimento Archeologico dell'Università di Leiden2, il progetto di "field 
survey" condotto nel territorio di Nora, coordinato da M. Botto e M. Rendeli3, 
alcuni censimenti archeologici4 e il recentissimo volume a cura di R. Caprara, 
A. Luciano e G. Maciocco sull'archeologia del territorio nella Galluras, le ri-
cerche non vengono effettuate in modo sistematico e quindi i dati che da esse 
si ricavano sono assolutamente parziali e non favoriscono una interpretazione 
corretta della situazione esistente in un determinato territorio; è pertanto evi-
dente che la ricostruzione di un contesto assai più generale, quale quello 
dell'intera isola, è ben lungi dall'essere compiuta. 
Per il territorio sardo si rende dunque necessario un serio programma di ri-
cognizioni "mirate" che fornisca tutta una serie di informazioni su molteplici 
dilerronean Sun·ty and Ihe Cily. "Antiquity", LXII, 1988, pp. 57-712; S. COCCIA, G. BARKER, La 
ricognizione archeologica t: la sua documentazione: reetnti esperienze di ricerca della British 
School at Rome, in M. PASQUINUca td., La cartografia archeologica, Pisa 1989, pp. 39-52: 
M.G. CEl\JZ2A. E.B. FEl'fTRESS, La rico.~nizione di superficie come indagine preliminare allo 
sca\'o, in R. FRANCOVICII. D. MANACOROA, tdd., Lo scavo archeologico: dalla diagnosi ali' edi· 
ziom.', 11/ ciclo di lezioni sulla ricerca applicala in archeologia. Certosa di Pontignano (Siena). 
6·/8 now'mbre /988. Firenze 1990, pp. 141-168; G. CHOUQUER, F. FAVORY,Le paysagesdd'an· 
tiqllill. T trus tI cadaslres de /' Occidml romain, Parigi 199 I; M. BERNAROI ed., Archeologia dt1 
paesa.~.~io. Il' ciclo di le:ioni sulla ricerca applicata in archeologia. Certosa di Pontignano 
(Siena). 14·26 gennaio /99/. voI. Il, Firenze, 1992. F. CAMBI, N. TERRENATO, Introduzione 
all'archeolo.~ia dei paesaggi, Roma 1994; A. GUIDI, Metodologia ddla rietrca archeologica. 
Bari·Roma, 1994. 
2 Vd. ad esempio M.B. ASNIS. P. VAN DoMMEl.EN. P. VAN DE VELOE. The Riu Mannu Surw)" 
Project in Wt'st Centrai Sardinia, a First Intaim Report. "Newsletter Department of Pottery Te· 
chnology Leiden University", 11/12. 1993/1994, pp. 31-44; M.B. ANNIS, P. VAN DoMME1..EN, P. 
VAN DE VElOE, Rural Settlement and Socio-Political Organi::ation. The 'Riu Mannu' Surve)' 
Project in Sardinia. "BABesch", LXX. 1995. pp. 133*152; M.B. A!Ir"Nls, P. VAN DoMME1..EN, P. 
VAN DE VEl.t>E. Insecliamcnto rurale e organi::a:ione politica. II progetto Rio Mannu in Sar-
dc.~na. "Quad. Sopr. Arch. CA OR", XIlI, 1996, pp. 255·286. 
:\ M. BOTTO. Nora e il suo territorio: resoconto preliminare dtll' alti\'ità di ricognizione degli 
anni 1992·95, in IV Congreso Inurnacional de Estudios Fenicios y Punicos (Càdiz, 2-6 octubre 
1995), in c.d.s.: M. BOTTO, M. RE"'1>EU, Nora /11 • Prospe:ìone a Nora /993. "Quad. Sopr. Arch. 
CA OR", XI. 1994. pp. 249·262. 
" Vd. ad esempio C. Ln.uu cd .• Territorio di Gesturi: censimento archeologico, Cagliari 
1985: R. LEnOA. Censimento archeologico ntl territorio del Comune di Villaputzu. Cagliari 1989; 
R. SAl'<"NA, G. PlA!Ir'U, R. PoRCEDDU, V. SA~IOS1 edd .• Villaspeciosa. CtlUimento archeologico dt1 
urritorio. Cagliari 1984: Il territorio di Porto To"es.1A colonia di Turris Libisonis. Guida al/a 
Mostra grafica e fotografica, 25 Ottobre· 30 NOl'embre 1980. Sassari 1980. 
S R. CAPRARA. A. LUCIANO. G. MA CIOCCO. tdd .• Archeolo.~ia del te"itorio. territorio 
dell' archeologia. Un sistema infonnati\'O territoriale orientato sulf archeologia della regione 
ambientale Gallura, Cagliari 1996, 
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aspetti quali la relazione tra le caratteristiche geomorfologiche e pedologiche 
del territorio e gli insediamenti rurali, la valutazione del tipo di attività messe 
in opera nel territorio e l'uso delle risorse naturali, la ricostruzione: delle rela-
zioni tra i grossi centri cittadini e le ville dislocate sul territorio, i rapporti tra 
queste e lo sfruttamento intensivo della terra, le relazioni tra la villa ed i vici, 
abitati da popolazione rurale impegnata nelle attività agricole e di allevamento 
del bestiame, e ancora i rapporti spaziali e ideologici tra gli insediamenti rurali 
e le necropoli o le sepolture sparse6; a questo proposito non bisogna dimenti-
care che spesso l'unico indizio di un agglomerato rurale o di una villa è pro-
prio l'esistenza di una necropoli. 
È inoltre auspicabile che i dati ottenuti dalla realizzazione di tali progetti 
di "field survey" possano essere gestiti attraverso sistemi infonnativi di tipo 
territoriale su basi cartografiche numeriche 7. 
6 Per citare un esempio convincente si pensi ai risultati del South Etruria Survey diretto da 
J.B. Ward Perkins negli anni ottanta, una delle più importanti ricerche sistematiche di archeologia 
del paesaggio. che consistette in ricognizioni nel territorio dell'Etruria meridionale integrate da 
una serie di scavi in si ti etruschi. romani e medievali. corredate da studi sull'evoluzione dell'am-
biente e da ricerche di carattere documentario. Risultati apprezzabili hanno dato le recenti analisi 
metodiche su ambiti regionali panicolari, che hanno tenuto ben presente la varietà delle condi-
zioni locali esistenti nello stesso ambiente mediterraneo, caratterizzato da specifiche costanti cli-
matiche; vd. P. VAN DoMMELEN, M. PRENT edd., The Histor)', Theor)' and Methodolog)' of Re-
~ional Archaeological Projects. "Archaeological Dialogues", III, 1996, pp. 137-255; si vedano 
inoltre i risultati della UNESCO Libyan VaJleys Survey, coordinata da G.W.W. Barker e da 
G.D.B. Jones: G.W.W. BARKER el alii, edd., Farming Ihe Desert. The UNESCO Lib)'an Valle)' Ar-
chatological Sun'e)', voI. I S)'nlhesis (G,W.W. BARKER ed.); voI. II Gauttar and Potter)' (D. 
MAlTtNGlY ed.) UNESCO Publishing, Dept of Antiquities, Tripoli, S.P.l.A.J., Society for 
Libyan Studies, 1996; cfr. S. Dra, L. LADIIMI-SEBAI, H. BEN HASSEN edd .• Africa Proconsularis. 
Rtgional Studies in Ihe Segermes Valle)' of Norlhern Tunisia, I-II, Copenhagen, The Carhberg 
Foundation & The Danish Research Council for the Humanities, 1995. Sulle problematiche rela-
I riVe alle villae romane e "organizzazione dello spazio rurale vd. ad esempio PH.LEvEAu, La l'il/e 
antique elI' organisation de l'espace rural: ,'ilIa, l'ille, l'il/age. uAnnales (ESC)", 1983-1984, pp. 
I 920-942; ora in trad. ilal. in "QB", XIV, 1988, pp. 205-230, con ampia bibliografia. 
. 7 Una tale base informatica ha la peculiarità di poter essere continuamente aggiornata; !IOno 
I~~tre da sottolineare aspetti positivi quali la rapidità di consultazione, la possibilità di istituire ra-
pIdI confronti, lo snelli mento delle procedure di controllo e l'opportunità, offena dalla caratteri-
stica struttura per livelli logici differenziati, di mantenere una separazione concettuale fra antico 
~ moderno; vd. G. A'z:z.I:.NA, L'applicazione proloripale del/a cartografia archeologica numaica: 
,I ctntrosloricodi AI;';, "Quad. Archeol. Veneto", III, 1987. pp. 218-220~ G. AZIL."IA, Cartografia 
numerica e archeologia: l'approccio sperimentale sui centri Slorici e lo n'ifuppo della ricerca sul 
turi/orio. Atti del XXIV Conv. Inl. dell'Associazione Italiana di Cartografia, L'Aquila 25-28 
maggio 1988. = "Boli. Associazione Italiana di Cartografia", LXXII-LXXIV, 1988. pp. 85-94: G. 
~A, Tecnologie cartografiche al'anzale applicate alla topograjiJJ antica, in BERNARDI ed., 
.'trcheologia ciI .• pp. 747-765; si vd. inoltre il recentissimo A. GorrARELU ed., Sistemi informa-
tili e reli geografiche in archeologia: GIS-INTERNET. VII ciclo di lezioni sulla ricerca applicata 
'" .'trcheologia. Certosa di Ponlignano (Siena), ll-J7 dicembre 1995. Firenze. 1997. 
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Un esempio concreto della operatività di questo sistema è la rinnovata 
Forma Italiae 8. che ci si augura possa presto estendersi alla Sardegna. 
• F. CAsyAGNOU. Lo carta archeologica cf Italia. '"Quaderni de • la ricen;a scientifica· ... n. 
Roma 1985. pp. 69-71: P. SoMMEllA. Prnntssa. in M.L MAROtI. G. SABBA11NJ, Vtnw;a (IGM 
1871 NO Il NEI. Forma Italiae. Firenze 1996. pp. 13-14; G. ~A. M. TASCO.II sistema in/or-
matil'O ttrritoriale INr lo Carta Archtolo,f{ica cf Italia. ibid., pp. 28 1 -297. 
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BIBLIOGRAFIA GENERALE 
L'ORGANIZZAZIONE DELLO SPAZIO RURALE IN SARDEGNA 
La bibliografia qui raccolta è stata suddivisa in undici sezioni. L'arco cro-
nologico preso in considerazione è quello riguardante il periodo della domi-
nazione romana, tuttavia si è ritenuto opportuno inserire una sezione riguar-
dante l'età tardoantica e l'alto medioevo; sono stati menzionati anche studi 
concernenti la protostoria e il periodo punico, qualora riportassero casi di rioc-
cupazione in età romana: li si troverà nelle sezioni riguardanti il riuso di edi-
fici più antichi, la continuità di vita e di cultura9• 
ABBREVIAZIONI 
Per i periodici si seguono le convenzioni de L'Année Phi/ologique; inoJtre: 
"ASS Sassari" = "Bollettino dell' Associazione Archivio Storico Sardo di Sassari" 
"AlTA" = "Atlante tematico di topografia antica" 
"BAS" = "Bullettino Archeologico Sardo" 
"BGSS" = "Bollettino del Gruppo Speleologico Sassarese" 
"BoJlArch" = "Bo))ettino di Archeologia" 
"BonnHVg" = "Bonner Hefte zur Vorgeschichte" 
"NBAS" = "Nuovo Bullettino Archeologico Sardo" 
"QB" = "Quaderni Bolotanesi" 
•• QO" = "Quaderni Oristanesi" 
"QSS" = "Quaderni Sardi di Storia" 
"Quad. Sopra Arch. CA OR" = "Quaderni della Soprintendenza Archeologica per le 
Province di Cagliari e Oristano" 
"Quad. Sopra Arch. SS NU" = "Quaderni della Soprintendenza Archeologica per le 
Province di Sassari e Nuoro" 
··Sacer" = "Sacer. Bollettino dell'Associazione Storica Sassaresc" 
9 A taJe scopo mi sono stati utiJi i criteri adottati nelJe raccolte bibliografiche sulla Sardegna 
romana curate da: C. VISMARA, Gli studi dt'/{Ii ultimi anni sulla Sarde/{na romana (1977·1987). 
"IRA", n. 1989, pp. 70-92; EAD .• Gli ulJimi studi sulla Sardexna romana (1987·1990). in "Sar-
din;a antiquo", Studi in onore di Piero Meloni in occasione del suo $euantes;mo compleanno. Ca· 
gliari 1992, pp. 529-550. 
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VOLUMI 
L'antiquarium arborense 1988 = L'antiquarium arborense e i civici musei archeologici 
della Sardegna, Sassari 1988. 
Archeologia del territorio 1996 = R. CAPRARA, A. LUCIANO, G. MACIOCCO edd., Ar-
cheologia de/territorio, territorio dell' archeologia. Un sistema informativo terri-
toriale orientato su1/' archeologia della regione ambientale Gallura, Cagliari 
1996. 
Carbonia e il Sulcis 1995 = Carbonia e il Sulcis - Archeologia e Territorio, Oristano 
1995 
Cuglieri I, 1986 = L'archeologia romana e altomedievale nell'Oristanese. Atti del I 
Com'egno di Cuglieri (Cuglieri, 22-23 giugno 1984). Mediterraneo tardoantico e 
medievale. Scavi e ricerche III, Taranto 1986. 
Cuglieri Il. 1988 = L'archeologia romana e altomedievale nel/'Oristanese. Atti del Il 
Com'egno di CU,c:lieri (Cuglieri, 22 dicembre 1985). Ampsicora e il territorio di 
Cormls. Mediterraneo tardoantico e medievale Scavi e ricerche VI, Taranto 1988. 
Cuglieri III, 1989 = L'archeologia tardoromana e altomedievale in Sardegna. Alli del 
III Com'egno di Cuglieri (Cuglieri, 28-29 giugno 1986). /1 Suburbio della cillà in 
Sardegna: persistell:e e trasforma:ioni. Mediterraneo tardoantico e medievale. 
Scavi e ricerche VII, Taranto 1989. 
Cuglieri IV, 1990 = L'archeologia tardo romana e altomedievale in Sardegna. Atti del 
IV Com'egno di Cuglieri (Cuglieri, 27-28 giugno 1987). Le sepolture in Sardegna 
dal IV al VII secolo. Mediterraneo tardoantico e medievale. Scavi e ricerche VIII, 
Oristano 1990. 
CU,c:/ieri V. 1995 = L'archeologia tardo romana e altomedievale in Sardegna. Atti del 
V Com'egno di Cuglieri (Cagliari-Cuglieri, 24-26 giugno 1988). Materiali per una 
topografia urbana: status quaestionis e nuove acquisi:ioni. Mediterraneo tardoan-
tico e medievale. Scavi e ricerche X. Oristano 1995. 
IO anni di attività 1985 = IO anni di alli\'ità nel territorio della provincia di Nuoro. 
Catalogo della Mostra, 3 dicembre 1981, Nuoro 1985. 
I Comuni 1993 = N. SCiANNAMEO, F. SARDI edd., La provincia di Cagliari. I Comuni, 
Cagliari 1983. 
I Sardi 1984 = E. ANAll, G. TANDA edd., I Sardi. La Sardegna dal Paleolitico all'età 
romana, Milano 1984. 
Italia Romana - Sardegna Romana 1939 = Italia Romana - Sardegna Romana, Il, 
Roma 1939. 
Museo archeolo,c:ico. O:iai 1985 = Museo archeologico. O:ieri. Comune di Ozieri. VI 
Comunità Montana "Monte Acuto". Ozieri 1985. 
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NUOl'e testimonianze archeologiche 1978 = Nuove te$timonianze archeologiche della 
Sardegna centro-settentrionale dal Neolitico alla fine del mondo antico, Catalogo 
della Mostra, Sassari 1978. 
Nurachi 1985 = Nurachi. Storia di un'ecclesia, Oristano 1985. 
Olbia e il suo territorio 1991 = Olbia e il suo territorio. Storia e archeologia, Ozieri 
1991. 
Olio sacro e profano 1995. = M. ATZORI, A. VODRET edd., Olio sacro e profano. Tra-
dizioni o/earie in Sardegna e Corsica, Sassari 1995. 
S. Antine 1988 = A. MORAVETIl ed., 1/ nuraghe S. Antine nel Logudoro-Meilogu, Sas-
sari 1988. 
S.lgia 1986 = S.lgia capitale giudicale. Contribuiti all'incontro di studio "Storia, am-
biente fisico e insediamenti umani nel territorio di S. Gilla (Cagliari)", 3-5 no-
vembre 1 983. Pisa 1986. 
Sanluri 1982 = Ricerche archeologiche nel territorio di Sanluri. Mostra grafica e fo-
tografia, 16-26 giugno 1982, Sanluri 1982. 
Sardegna centro-orientale J 978 = Sardegna centro-orientale dal Neolitico alla fine del 
mondo antico. Catalogo della Mostra, Nuoro. Sassari 1978. 
Sassari. Le origini. Mostra 1987 = Sassari. Le origini. Guida alla Mostra, 7-13 di-
cembre 1987, Alghero 1987. 
Sassari. Le origini 1989 = Sassari. Le origini, Sassari 1989. 
Siniscola 1994 = E. EsPA ed., Siniscola dalle origini ai noslri giorni. Ozieri 1994. 
Villasimius 1982 = Villasimius. Prime testimonian:e archeologiche nel territorio. Mo-
stra grafica e fotografica, Cagliari 1982. 
CONDIZIONI GEOGRAACHE, CLIMA 
P J. BROWN. Malaria in Nuragic. Punic, and Roman Sardinia. Some Hypotheses, in 
M.S. BALMUTH. R.J. ROWLAND edd., Studies in Sardinian Archaeology, Ann 
Arbor, 1984. pp. 209-235. 
M. GRAS, La malaria et /' histoire de la Sardaigne antique, in "lA Sardegna nel mondo 
mediterraneo", Atti 1 com'egno interna:ionale studi geografico-storici. Sassari 
1978,1, Sassari 198J, pp. 297-303. 
G, MACtocco, La geografia storica e il progetto del territorio, in Archeologia del ter-
ritorio 1996, pp. 7-10. 
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TERRITORIO: RICOGNIZIONI. CENSIMENTI. STUDI GLOBALI. 
CARTEARCHEOLOGOCHE 
AA.VV .• U turitorio di Porto Torres. La colonia di Turns Libisonis. Guida alla Mo-
stra ,~rafica e fotografica, 25 Ottobre 30 Novembre 1980. Sassari 1980. 
F. AMADU, Ozieri e il suo territorio dal Neolitico all'età romana, Cagliari 1978. 
M.B. ANNIS. P. VAN DoMMELEN. P. VAN DE VELDE. The RiuMannu Survey Project in 
\Ves t Centrai Sardinia. a First Interim Report, "Newsletter Department of Pottery 
Technology Leiden University" 1 1/12. 1993/1994. pp. 3144. 
Archeologia e territorio: tme/a. mloriz:azione e fruizione dei monumenti archeolo-
gici. Atti del Convegno organizzato dal Gruppo speleoarcheologico villanovese. 
con il patrocinio della Provincia di Sassari, della Comunità Montana e del Com-
prensorio n. I, Villanova Monteleone 1993. 
G. ARTUOI. S. PERRA. Gli inudiamenti punico-romani nel territorio di Terralba, "Ter-
ralba ieri & oggi" 816 (1994), pp. 32-38. 
F. BARRECA, L·archeolo.~ia nell'Oristanese, in Cuglieri I. 1986. pp. 9-16. 
P. BASOLI. Bere/lidda (Sassari). Ricognizione archeologica nel territorio comunale, 
"BoIIArch" XIIJXV. 1992. pp. 239-240. 
P. BASOLI. Mores (Sanari). Ricognizione archeologica nel territorio comllnale. 
"BoIlArch" XIIIXV. 1992. p. 240. 
P. BASOLI. Bere/ridda (Sassari). Censimento territoriale. "BollArch" XIX-XXI, 1993. 
pp. 225-226. 
P. BASOLI. Oschiri (Sassari). C('IIsimento territoriale. "BollArchtt XIX-XXI. 1993, pp. 
226-227. 
M. BosaLO LAI. A. MASTINO. 11 territorio di Siniscola in età romana. in Siniscola 
1994. pp. 157-218. 
A. BmnNu. Rinvenimmti di l'là romana nell'abitato di Orani, in Sardegna centro-
orit'ntale 1978. pp. 199-201. 
A. BOSINU, Testimonianze di età romana nel tt'rriforio di Dorgali, in Dorgali. Docll-
menti archeologici. Catalogo della Mostra. Sassari 1980. pp. 221-239. 
A. BOSINU. 11 territorio in età romana, in Museo archeologico. Ozieri 1985. pp. 55-59. 
A. BONINU. Testimonianze di età romana nel territorio di Torralba, in S. Antine 1988. 
pp. 305-314. 
A. BONINU, Tt'slimonianzt' di età romana ne/territorio di Dorgali. in A. MASTINO ed .• 
Are/le%gie e ambientt' natllra/e - Prospettil'e di cooperazione tra le autonomie 
locali nd Sud del/' Europa, Nuoro J 993. pp. J 08-1 09. 
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A. BONINU, Studi archeologici sul territorio. in Siniscola 1994, pp. 17-156. 
M. BOTro, Nora e il suo territorio: resoconto preliminare del/' attività di ricognizione 
degli anni 1992-95, in IV Congreso Internacional de Estudios Fenicios y PUllico.'i 
(Càdiz, 26 octubre 1995), in c.d.s. 
M. BOlTO, M. RENDELI, Nora III Prospe:ione a Nora 1993, "Quad. Sopr. Arch. CA 
OR" XI, 1994, pp. 249-262. 
M.G. CAMPUS, Ricerche archeologiche in territorio del comune di Cuglieri, "QO" 21-
22 novembre 1989, pp. 3-16. 
F. CHERCHI PABA, Solarussa e il Campidano Maggiore, Cagliari 1978. 
R. D'ORIANO,/1 territorio, in Olbia e il suo territorio 1991, pp. 15-18. 
S.L. OVSON, R.l. ROWLAND JR, Sun'ey Archaeology in the Territor)' oJ Bauladu (OR): 
Preliminary Notice, "Quad. Sopr. Arch. CA OR" V, 1988 (1989), pp. 129-139. 
S.L. DVSON, R.I. ROWLAND JR, The University oJ Mar)'land-Wesleyaff University 
Sun'ey in Sardinia /988, "Quad. Sopr. Arch. CA OR" VI, 1989 (1990), pp. 157-
186. 
S.L. DVSON, R.I. ROWLAND JR, Sun'ey Arclzaeology around Colonia Julia Augusta 
Uselis (Usellus). First Preliminary Report. "Quad. Sopr. Arch. CA OR" VIII. 
1991, pp. 145-170. 
S.L. DvsoN, R.J. ROWLAND JR, Survey Archaeolog)' in Wesl-Central Sardinia: tlte 
1991 Season. "Quad.-Sopr. Arch. CA OR" IX, 1992, pp. 177-195. 
S.L. DVSON, RJ. ROWLAND JR, Sun'ey Archaeology in Sardinia. in G. BARKER, 1. 
LI.OVD edd., Roman Landscapes, I.ondon 1991, pp. 54-61. 
S.L. DvsoN, RJ. ROWLAND JR, Surwy and Settlement Reconstruction in West-Central 
Sardinia, "AJA" XCVI, 1992, pp. 203-224. 
F. GALLI, Archeologia del territorio: il comune di Ittireddu (Sassari}, "Quad. Sopr. 
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De l' agriculture à Carthage 
Pour l'ouvrage qu'il a consacré à la métropole du monde punique. 
François Décret a choisi le ti tre évocateur Carthage ou /' empire de la merl. 
Certes, le toponyme Carthage, altération du phénicien Qart Hodasht, génère 
une imagerie intimement liée à la mer: quand on pari e de Carthage et des 
Carthaginois, les concepts de la mer, de la navigation, du commerce maritime, 
d'étabJissements portuaires, de constructions navales, d'amiraux et de marins 
intrépides, capables d'affronter les Océans émergent et s'imposent. N'a-t-on 
pas compare celte métropole africaine à un navire constamment pret à hisser 
les amarres. On en a fai t également un "avire à /' onere. 
Pendant la troisième guerre punique, les Carthaginois choisirent de mourir 
dans leur cité plutot que d'obéir à une injonction qui les sommait à quitter 
leurs murailles pour aller s'établir «OÙ illeur plairoit, poun'u que ce fut à 80 
slades au moins de la mer»2. C'était leur demander l'impossible. Peut-etre 
faut-il rappeler, par aiJJeurs, que dans le mythe de la fondation de Carthage, on 
relève la présence de deux animaux: le breuf et le cheval. On trouva dans les 
premières fondations une te te de breuf, augure d'un sol fertile mais difficile à 
cultiver et une ville vouée à un perpétuel esclavage. On transporta donc la ville 
à un autre endroit. Là, on trouva une tete de cheval. symboJe d'un peupJe bel-
liqueux et puissant. On érigea la viIJe sur cet emplacement de favorable 
augure3• 
Les bàtisseurs de Carthage durent {aire le choix entre le breuf et le cheval, 
deux animaux qui semblent faire respectivement référence à la terre et à la 
mer: soumis au joug, le breuf tire la charrue pour labourer, tandis que le che val 
demeure libre à se lancer en quete de nouveaux horizons. Faut-iI rappeler que 
les dieux qui détiennent l'empire de la mer ont toujours manifesté leur predi-
lcelion pour le cheval. le coursier divin par excenence. En demandant aux 
Carthaginois d'abandonner leur ville et d'aller s'établir à 80 stades de la cote. 
I F. Dt:.aurr. Carthag~ ou f~mpire d~ la ma. Paris 1977. 
2 Pour les rUérences. voir ST. GSElL, H;stoir~ ancienne de r Afrique du Nord. III. Paris 1918. 
p.349. 
3 fUSTIN •• XVID. 5.15-16. 
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les Romains voulaient cyniquement leur dire leur volonté de les réduire à 
néant; i1s savaient pertinemment qu'une telle proposition ne pouvait rencon-
trer qu'un refus catégorique. Toul se passe comme si les Carthaginois répu-
gnaient à tout ce qui concernerait la terre. C'était une opinion répandue chez 
les Anciens et les contemporains: dans son De Republica, Ciceron prétend que 
les Carthaginois n'avaient aucunement pratiqué l'agriculture non plus que 
l'art miJitaire? «Riefl, écrit-i1, fI' a plus co11fribué à lo le11fe décadence et à la 
chute de Carthage et de Corinthe qlle les voyages dans toutes les directions de 
leurs cito)'efls: curieux de traftc et de navigation, ils ne cultivaie11f plus leuf5 
clramps et ne s· exerçaient plus ali maflieme11f des armes»4. 
Commentant ce texte dans une communication faite à Tunis5, lors de la 
célébration du XXVlIIe centenaire de la fondation de Carthage, Jacques 
Heurgon dénonça l'erreur de Cicéron qu'il considérait com me «une énorme 
confusion, qui est, une vile de /' esprit conçue par un homme de lellres qui l';-
\'ait pllls d'idées tOlltes faites que de réalités ». 
Mais si la vocation maritime et mercantile de Carthage consti tue une réa-
lité incontestable, nul ne peut nier l'importance que l'agriculture y avait 
revètue. Les témoignages qui s'y rapportent deviennent particulièrement 
clairs sans doute à partir du Ve siècle avo J.-C. Certains historiens contempo-
rains penchent à y reconnaitre une dimension de ce qu'on a souvent appelé la 
révolution du Ve siècle, en se référant à la bataille d'Himère qui opposa les 
Carthaginois à la résistance grecque, Au lendemain de celte bataille qui enté-
rina le stallls quo en Sicile, les Magonides, alors maitres de l'Etat carthagi-
noi s, semblent avoir pris conscience de la nécessité d'élargir leur espace afri-
cain, tout en poursuivant une politique maritime don t l'objectif serait d'ex-
p)orer d'autres horizons du coté de l'Océan, le long des cotes africaines et eu-
ropéennes, C'étaient les deux fameux Périples d'Hannon et de Himilk, plus 
connu sous la fonne Himilcon, 
"/I a parli bon alLt Carthaginois qu' Hanflon naviguat en dellOrs des co-
10flnes d'Hérac/ès6 et fondat des vii/es de Libyphéniciens, /I naviguo done. 
... Cic,. up, n. 4. 7. 
3 C'était à l'occa"ion d'un colloque organisé à Tunis du 18 au 23 octobre 1986. 
6 Pour le Périple d'Hannon, voir J. DESANGES. U poinr sur le "Plriple ti' Hannon": contro' 
\'~rus t't pub/ications rlan/es. dans Enquétes et Documenls. Non/t's. Afrique, Amlrique. LVI. 
1981. pp. 13-29. Quant au paragraphe cité. voir p. 27. Ce voyage d'exploration n'a pas fini d'im,-
pirer et de générer études et travaux dont nous pouvons mentionner l'ouvrage de M. Mm.-n-[)oP-
aUE. La fortllne dII Phiple ti' Hannon à lo Rena;ssance et ali XVlle siic/e. Namur. 1995. 
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emmenant 60 vaisseaux d 50 rames, une multitude d' hommes et de femmes, au 
nambre d'environ 30.000, des vivres et allfres objets nécessaires». 
Quant à l'espace proprement africain, Carthage semble avoir pu s'affran-
chir de la redevance qu'elle payait aux autorités locales en vertu d'une con-
vention que les fondateurs avaient signée avec le roi Hierbas, contemporain 
de la reine Elissa. Vers la fin du Vie siècle, les Africains semblent avoir pu re-
couvrer le droit de percevoir ce tributo 
Mais après la bataille d'Himère, sans doute entre 475 et 450 avant J.C.,les 
Africains, d'après Stéphane Gsell, «furent contraints de renoncer à la rede-
\"ance ... La suppression du tribut fUI accompagnée ou suivie de la COllstitUlion 
d'un territoire carthaginois dans l'Afrique septemrionale ... Aucun texte n'in-
dique les motifs qui déterminèrent Carthage d érendre sa domillatioll à /' imé-
rieur de l'Afrique. Mais nous poul'ons aisémellrles deviner. Celle ville, dont 
la populatiollfur de bOllne heure Ilombreuse, avair besoin de campagnes assez 
rastes pour lui fournir au moins une partie des subsisrances qui lui éraielllné-
cessaires. L'arisrocrarie qui gouverllair /' Etat désirair sans doute s'assurer, 
par la possession d'imporrams domaines, une source de fortune moills aléa-
taire que le commerce maritime». 
Ce texte de Stéphane GselF me dispense de tout autre comrnentaire. Au 
lendemain de la bataille d'Hirnère,les Carthaginois semblent avoir senti le be-
soin de repartir leurs éfforts et de diversifier les sources de leurs ressources. 
Désonnais la rner et la terre se partageaient leurs préoccupations: à còté du 
commerce rnaritime, ils se voulaient rnaitres d'une assiette continentale. Celte 
prise de possession des terres africaines s'inserit netternent dans le discours 
XXV de Dion Chrysostorne qui, à propos de Hannon, le fils ou petit fils de 
Magon l' Ancien, disait qu'i1 al'ait transformé les Carthagillois de T)'riel1s 
qu'i/s étaient ell Lib)'ens; grace d lui, ils avaient habité la Libye. au lieu de la 
Phél1icie. acquis beaucoup de richesses, de nombreux marchés, ports et 
lrirèmes et dominé au loin sur lerre et sur me,s. 
Faut-il ajouter qu'au Ve siècle avant l.-C., surernent bien après la bataille 
d'Himère, Hérodote fit al1usion aux iles Kerkenna sous le toponyme Kyrauis: 
«Enface de leur pays, disent les Carthagillois. il y a ulle ile appelée Kyrauis. 
longue de deux cents stades mais de pe" de largeur, OÙ l' 011 peut passer à pied 
du continent, pleine d' oliviers et de \·iglles»9. 
7 Hist. anc. de /'Afrique du Nord.l. Paris. J913. pp. 463464. 
. Il. Dn.1>ORF. ~d. tome I. p. 313; "oir aussi Meu..ER. GGM, p. XX. Pour les commenL1ires su-
5Ctt6 par ce fragrnent de Dian Chrysostome, voir ST. GSEU.. op., cii. p. 422. n° I. 
9 Hor., IV, 195. 
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A cette époque, l'ile et sans doute l'ensemble de l'archipel, appartiendrait 
aux Carthaginois; nous dirions plutot qu'elle se situerait dans leur zone d'in-
fluence, Mon collègue et ami Fethi Chelbi qui effectue des travaux de pros-
pection soutenus par des sondages d'une certaine envergure et meme par de 
véritables fouilles. m'a affirmé avoir reconnu des niveaux puniques attribua-
bles au Ve siècle avo J.-C. Les prochaines publications qu'il se propose de fairc 
seront d'un apport considérable. Quoi qu'il en soit,la vigne et l'olivier étaient 
présents aux iles Kerkenna depuis le Ve siècle av. l-C. Plus tard, la documen-
tation relative à l'agriculture punique s'avère plus abondante et plus diversi-
fiée. 
Pour la fin du IVe siècle avo I.-C., nous avons le témoignage de Diodore de 
Sicile qui a souligné les richesses des terres parcourues par les soldats 
d'Agathocle. après le débarquement au Cap Bon. Sur la route de Mégalépolis. 
à en croire cet historien grec de Sicile, les soldats du tyran syracusain furent 
émervemés par les jardins et les vergers iITÌgués grace aux sources nom-
breuses et généreuses et par des canaux d'adduction. Au bord de la route, de 
belles demeures blanchies à la chaux annonçaient le confort et l'abondance. 
Les campagnes étaient plantées de vignes, d'oliviers et d'autres arbres fruì-
tiers. Dans les paturages. des troupeaux de breufs et de moutons paissaient. Il 
y avait d'autre part, des haras de chevaux. En un mot conclut Diodore, dalls 
ces lielu se trom'ait accumulée celte opllience varile des propriétaires les 
pllls distingllées de Cartlrage et qui aimaient employer leurs richesses aln 
plaisirs de la \'ie1o• 
Un demi siècle. plus tard, c'est à Polybe d'évoquer «de nombreusesfermes 
magnifiqllement installées». ajoutant que l'armée de Régulus en 255 avant 
J.-C. put ramasser une énorme quantité de bétail et plus de vingt mille 
esclaves .... C'était dans la region qui, un demi siècle auparavent, avait émer-
vemé l'armée grecque de Syracuse sous le commandement d'Agathocle tl 
Mais aux yeux de Polybe, la Byssatis, que les auteurs latins connaissaient 
sous le nom de By:acium. ce qui correspondrait en gros au Sahel tunisien 
d'aujourd'hui, était considérée comme l'une des regions les plus fertiles. Les 
Carthaginois la tenaient à l'abri des curiosités étrangères, et des méfaits de la 
convoitise. Celte attitude est clairement énoncée dans le traité romano-cartha-
fa 0100 .• XX. 8. 2. 
" PoLYB •• t. 29. 6-7 où nous lisons: t'nlu;te toute rarmie /t'wl/e camp n se mit d rm'Oger le 
pays. dltruisalll. saru rtncontrer dt' rlsistance. dt' nombrt'ust's /trml's magnifiquemcnl irutallil's. 
ramassant une Inormt' quantitl de hltail tI plus de "ingl mil/t' l'se/m'ts qu'Us t'mmenirent sur 
leurs \'a;sstalu. 
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ginois qui remonte à la fin du VIe siècle avo J.-C. Entre autres failC). il stipule: 
Les Romains et leurs al/iées ne navigueront pas ali delà dII Beau Promolltoire 
à moins d'y étreforcés par la tempite ou des ellllemis. Si quelqu'un y est con-
traini pour une raison de force majeure, il ne lui sera permis d'acheter ou de 
prendre que ce qui est nécessaire pour radouber SOll nal'ire ou faire des sa-
crifices et il s· éloignera dans les cinq jours ... 12 
Commentant ce passage du traité, Polybe13 écrit: «Le Beau Promontoire 
est celui qui s' étend devant Carthage mime. l'ers le Nord. Les Cartha/:illois 
s' opposent expressément à ce que les Romains nal'iguelll al'ec des lla\'ires de 
guerre au delà, vers le Midi, parce qu' i1s ne l'eulem pas leur laisser connaitre, 
il me .'lemble, la région de Byssatis Ili celle de la Petite Syrte, régions qu'ils 
appellenr les Empories, à cause de laferti/ité du pays ... Quant à Carthage et 
loute la cote d'Afrique située en deça du Beau Promolltoire, la Sardaiglle et la 
Sicile, il y est permis aux Romains d'y naviguer pour le commerce et les 
Carthaginois permettent d'assurer la justice sous la garalltie de /' Etat". 
Polybe pensait que, si les Carthaginois interdisaient l' accès de la Byssatis 
et de la Petite Syrte, c' était à cause de la fertilité du pays. Ayant une bonne con-
naissance de J' Africa pour y avoir été pendant la troisième guerre romano-
carthaginoise, en qualité d'historiographe auprès de Scipion Emilien, il pouvait 
disposer d'infonnations confonnes tout au moins à la réalité de son époque. De 
son temps. la Byssatis devait etre reconnue comme une région fertile. 
Au Ile siècle avo J.-C. Ennius vanta les champs bien cultivés que portait la 
terre d'Afrique: Lati campi quos gerit Africa terra politosl4 ; Jacques Heurgon 
a Proposé d'jdentifier ces lati campi aux maglli campi de l'époque impériale. 
Au début de l'ère chrétienne, la Byssatis était encore fabuleusement fer-
tile. PlinelS mentionne. à tilre de curiosité, que l'un des procurateurs d'Au-
guste envoya au Prince un pied de froment poussé en Byzacène d'où sortaient 
plus de quatre cents tiges. Au Ile siècle ap. J.-C., Silius Italicus16 ne manqua 
pas de chanter, lui-aussi, la fenilité du Byzacium en ces termes: «Soit que plai-
sent dal'antage à lon caur les champs byzaciens où cent fois fructifie r épi de 
Cérès». 
12 POI. YB., 1II. 22, 4 - 7. 
IJ POI.YB .• lII. 22. 8-9. 
" E,''N •• Sal., IV. IO. 
IS PuN ••• noI •• XVIIJ. 91. 
16 Sn....lX. 204-205. 
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Il ne s'agissait pas d'une simple image d'Epinal: au premier sièc1e avo le.. 
Varron l7 écrit: «El en Afrique, dans la Byzacèlle, un modills en donne cenI». 
Au Ile sièc1e ape I.-C., Appien l8 continua de considérer l'Afrique comme 
un pays cultivé avec soin. bénéficiant de grands travaux. Il s'agit d'une Afrique 
contemporaine de Calon l'Ancien qui, à l'occasion d'une ambassade effectuée 
à Carthage vers 153 avo J.-C., dut remarquer les richesses de ses terres. 
Il serait long et fastidieux de rappeler tous les témoignages historiographi-
ques relatifs à l'agriculture. On peut en retenir l'importance que les Carthagi-
nois accordaient à l'exploitation de leurs territoires et leur souci d'en élargir 
l'espace, mt-il aux dépens des populations rurales auxquelles i1s imposaient 
des redevances parfois très lourdes, notamment dans Ies zones de céréalicul-
ture. L'arboriculture semble avoir bénéficié de soins particuliers. 
Mais pour en savoir plus, il convient de recourir aux 66 fragments qui sub-
sistent de l'Encyc1opédie agronomique du Carthaginois Magon dont l'histori-
cilé, la compétence et la réputation ne soulèvent aucune contestation, malgré 
certaines thèses réductrices, soutenues récemment par des collègues belges. 
L'reuvre de Magon qui relève déjà de la véritable recherche appliquée put tra-
verser les siècles grace à de multiples traductions. NOllS ne conllaissons Ilaru-
rellement /' oellvre de Magon, écrivit lacques Heurgon l9, qlle par des frag-
ments, ali nombre de 66 d'après la dernière publication qll' on en ail faile: Cf 
s011l des cilalions de tOliS les agrolwmes de l'Antiqllité, Varron, Columel/c. 
Pline, Gargi/lls Martialis cl jllSqll' ali compilaleur des Geoponica au X~ sièclc 
de IIotre ère, car les Geoponica citent encore SOll\'enl, pelll-étre en les confoll-
dant al'ec des autellrs pllls récents, Cassills et Diophane. Dans ces citations. 
011 n'esI pas 10lljours siir de ressaisir Wl Magon authentique à cause des ad-
ditions de Cassills Dionysills. POllrlant Varron et Pline en parliculier 0111 SO;1I 
de préciser s'ils ci/ent Magoll 011 Cassius 011 Diophane, s'ils cilent Mago ll 
dafJs la \'ersion de Silanlls 011 dalls l'abrév;ation augmentée de CaSS;llS ou 
dans /' abrb'ialion de Diophane. En sorte qlle l' 011 peuI sefaire une idée asse: 
exacle des Icndances et des caraclères de /' agronomie de Magon. 
Bien que dispersés, les 66 fragments qui nous restent de l'reuvre agroncr 
mique de Magon pennettent de se représenter l'agriculture carthaginoise entfC 
la fin du IVe le début du Ille sièc1es avo I.-C. Ce serait une approche certes mais 
relativement claire. Il s'y traite d'élevage, de cultures, de façons culturales. 
11 VARR •• r.r., l, 44. 2. 
18 AmAN., Pun., 69. 
19 J. HEURGOS, L·a.~ronome Canhaginois Magon el ses traductturs t'n 'alin tI tn grc(. 
... eRAl .. , 1976. p. 445. 
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d'outils, de gestion des propriétés, de traitement de certains produits agricoles 
comme la grenade ou encore une recette de cuisine; il s'agit, en l'occurrence, 
de la préparation d'un gateau à base de gruau, de fromage frais et de mieI. 
Calon appelJe ce gateau puls punica, ce que Stéphane Gsell a traduit par 
bouillie punique. En voici la recette telle que décrite par Caton20: Mellez dalls 
/'eau une livre de gruau et faites là bien tremper. Versez la dans une auge 
propre; ajoutez trois livres de fromage frais, une demi livre de miei et un O!uf. 
Mé/ez bien le rout. Faites cuire dans une marmite nelll'e. Les Carthaginois en 
étaient friands. 
Le contenu des fragments relatifs aux cultures et à l'élevage correspond 
aux données qui se dégagent de l'reuvre d'historiens comme PoIybe et Dio-
dore de Sicile; il est également confonne aux témoignages de l'archéologie 
dont il faut reconnaitre l'importance et la diversité. Il y a lieu de signaler que 
dans la banlieue de Carthage, sans doute celle que Ies auteurs anciens appeI-
lent Megara, on a exhumé les restes de riches demeures à pIan bipartite: on y 
distingue l'habitation du maitre avec le luxe et le confort de l'époque, notam-
ment une salle d'eau équipée d'auges et de banquettes; face à l'habitation. de 
r autre coté de la cour, o'n reconnait ce que les latins appelaient pars rustica. Il 
s'agit, en l'occurrence, d'une huilerie don t il reste un contrepoids de pressoir. 
des auges et un dolium dont le cuI est encore fiché au sol. 
A ces structures don t nous avons assuré la publication, il y a déjà quelques 
années21 • on peut joindre tout ce que les fouilles et Ies analyses ont pennis 
d'identifier en matière de céréales et de fruits: noyaux. écorces, divers pépins. 
etc. Le père Delattre a recueiBi des écorces d'amandes dans une tombe pu-
nique de Carthage22• Le me me archéologue retira d'une autre tombe punique 
une fiole contenant des grains d'orge brùlés23• La fouille de l'épave du Dra-
mont a pennis de reconnaitre une amphore punique contenant des otives24• 
Pour les fruits, on peut également invoquer les découvertes du Père De-
laure qui semble avoir reconnu les traces de corbeilles pleines de fruits, Jes-
quelles avaient été déposées sur Ies sarcophages; les acides eurent le temps 
d'agir sur le matériau dans lequel ces conteneurs avaient été sculptés. 11 faut 
2OCATO .• agr., 85. Nous avons reproduit la traduction de ST. GSElL. du Nord. IV. p. 18. n° I. 
II MH. FANTAR. A Gammarth. amnI la cOfU/uire r017Uline • .. BCTn .... 1984. pp. 3-19 
22 A pud, Hist. anc de r Afrique du Nord. V, p. 458 et n. I. 
lJ A. t. DEl.AITRE, .CRAI-, 1899. p. 320 
2~ FR. BENorr. Rt'chercht's sur /'hellinirarion du Midi de la Gaule. Aix eT) Provence, 1%5. 
}JJ., 16,2 et 42,14. 
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ajouter des fruits et des légumes confectionnés en terre cuite; on les déposait 
auprès des morts comme offrandes simulées, ce qui inciterait à croire quc le 
mobilier funéraire et tout ce qui était offert au mort et mis à sa disposition 
rcvetait une valeur purement symbolique. 
A ce dossier, il fautjoindre les témoignages de l'iconographie, quel qu'en 
soit le support et quelle que soit la nature de l'objet gravé, sculpté, peint ou ci-
selé. Sur les stèles puniques de Carthage et d'ai11eurs, on relève toute une ima-
gerie qui se rapporte à l'agriculture: des plantes et des outils, notamment le 
palmier, l'olivier, le grenadier, la vigne, l'araire, le dépiquoir que les auteurs 
latins appellent Ploslellum puniclIm. D'autres plantes sont reconnaissables sur 
des hachettes rasoirs, des parois peintes dans des tombes puniques, des mon-
naies don t certaines portent des grappes de raisin, ou des épis, elc. 
Parmi les témoignages de l'archéologie, il convient de prendre en compte 
des amphores qui ont servi, soit pour la conservation de certains produits agri-
coles comme les céréales, les olives,le vino l'huile,le mieI, soit pour le trans-
port à l'intérieur des territoires carthaginois et à l'extérieur, vers des contréc~ 
d'outre-mer. Sur certaines d'entre elles, on a relevé des marques de potiers et 
parfois des anthroponymes comme Aris et Magon. On s'est demandé s'il ne 
s'agissait pas de producteurs qui tenaient à bien souligner l'origine du produit. 
Sur des amphores du type Cintas 212-213, on a déchiffré ces noms écrit~ 
tantot en caractères puniques tantot en caractères grecs25• 
Quant à l'épigraphie punique, elle n'apporte presque rien au dossier de 
l'agriculture. Il convient cependant de rappeler deux informations de valeur 
minime. Il y a lieu d' abord de mentionner une inscription punique publiée au 
Corpus sous le numéro CIS, I, 166. A la cinquième ligne, on a lu le terme phé-
nicien qui désigne la figue. Elle est qualifiée de bIanche. L'autre témoignage 
provient d'une inscription néopunique trouvée à Ziane, dans les environs 
immédiats de Zarzis, sur le golfe des Gabès. Philippe Berger en fit état à 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres au cours de la sé ance du 12 
Juillet 1905. Elle a été recueillie en 1903 par le capitaine Tribalet dans un mo-
nument isolé, sans doute un tempIe, situé à quelques 300 mètres à l'Est du 
Forum. Cette inscription26, fruste de tous les cotés porte deux mots que M. 
Berger propose de lire: Tempie de Dagon ou Maison du blé. On sai t que le mot 
Dagan a ces deux sens en phénicien. 
Meme si l'on accepte de faire confiance et que l'on attribue à l'expression 
lS I.-P. THulWER, Timbres amphoriquh icrits en Imres grecques. <fans Actes du Colloqu( 
sur lo ciramiqut" antique. Carthage. 23-24 juin 1980, CEDAC Dossiers. I. Tunis, 198: 
pp. 15-22. 
26 ",CRA!-, 1905. pp. 388-389. 
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Br DGN le sens de maison du blé,l'apport de l'épigraphie demeure sans com-
mune mesure avec l'importance de l'agriculture punique et la pIace qu'elle dut 
occuper dans les préoccupations carthaginoises. 
A l'époque où Ies Carthaginois se Jivraient à l'exploitation de leurs terres 
lant pour les céréales que pour les arbres fruitiers, le sanctuaire de Baal 
Hammon regorgeait de stèles épigraphes où les dédicants aimaient à men-
tionner leurs métiers. Ils en étaient fiers. Pourtant, le paysannat ne semble pas 
y avoir laissé des traces, si bien qu'on est tenté dc croire que dans J'univers 
carthaginois, on répugnait de se dire paysan ou agriculteur ou laboureur, 
comme si le travail de la terre était pour les humbles, Ies anonymes, ceux qui 
ne pesaient pas lourd, ceux qui n'avaient pas pignon sur rue. Peut-on en in-
duire que les Carthaginois méprisaient le travail de la terre? C'est possible. La 
glèbe devait etre réservée aux esclaves, aux serfs et aux catégories sociales qui 
dépendaient de ceux qui possédaient la terre. Les paysans étaient pour ainsi 
dire condamnés au silence. Peut-on y avoir une aUitude et y reconnaitre un 
trait de mentalité? Il faut sans doute attendre la conquete romaine pour que 
s'opère un changement de mentalité si bien que le moissonneur de Maktar27 
pouvait faire état de ses origines rurales non sans une certaine fierté. 
En conclusion, pour la connaissance de l'agriculture punique, on dispose 
d'une documentation relativement abondante et diversifiée qui débute vers la 
fin du VIe siècle avo J.-C. et ne cesse de se densifier de sièc1e cn sièc1e jusqu'à 
la bataille de Thapsus en 46 avo J. C. Celte documentation, essentie1Jement hi-
storiographique, archéologique et iconographique, permet de reconstituer le 
paysage, d'identifier les cultures, les façons culturales, l'habitat, elc. De nos 
jours encore, les paysans tunisiens qualifient les cultures sèches de baaly pour 
dire qu'elle relèvent des soins de Baa/, la divinité agraire par excellence. 
Z7 G .• CH. P1CARD, J. ROUGt. Textes l't documents Te/ari/s à /0 lÙ Iconomique t't socio/e dans 
r empire romain. Paris. 1969. pp. 224·227. 
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Gli agrimensori dell' Africa romana 
L'Africa, e in particolar modo l'area corrispondente oggi a Cartagine e 
alla Tunisia, più di altre province del mondo romano, è ricca di documenti re-
lativi ad agrimensori; la cui attività, coinvolta in aspetti sempre più burocra-
tici, prosegul, seppure in misura ridotta, ancora per molto tempo, dopo l'affie-
volirsi del movimento di colonizzazione, accompagnato da interventi sul ter-
ritorio, che sembra esaurirsi, come in altre parti dell'impero. successivamente 
ad Adriano. La portata di questo fenomeno è testimoniata, oltre che dane nu-
merose tracce di centuriazione presenti nell'Africa romana, dalle frequenti at-
testazioni epigrafiche di agrimellsores l • 
Le trenta iscrizioni che si riferiscono ad agrimensori dimostrano che tale 
professione dovette trovare largo impiego; l'agrimel1sor infatti provvedeva 
ana caslramelatio, alle linee di urbanizzazione che accompagnavano la fon-
dazione di colonie, alle assegnazioni demaniali, aJle divisioni agrarie, alla si-
stemazione dei territori da centuriare e alla redazione di catasti. Proprio per 
tutte queste applicazioni pratiche. nel contesto del grande sviluppo dell'agri-
mensura che si ebbe con Cesare ed Augusto. nel periodo delle grandi revisioni 
e distribuzioni terriere, il mestiere di agrimensore necessitava di un articolato 
I Sugli agrimensori dell' Africa: C/L. VIlI. p. 1331. Per una m\scgna dei più importanti con-
~ributì e studi sulla professione dcll'axrimmsor: M. C"''Ir'TOR. Die romischen A~rimensort'n und 
lhr~ Stel/ung in der Geschichtt deT F eldmtsskunsl. Lipsia 1875 (rist. Wiesbaden 1968): J.W. Ku-
BfTScHEK, S.l'. Axrimtnsores, in RE. I, l, 1893. col. 894 SS.; E. DE RUGGIERO. s.\'. Axrimensor. in 
DE. 1,1895. pp. 367-368; A. SOfUtTEN. s.\'. Gromatici. in RE. vn. 2. 1912. col. J886 ~s.: E. FA-
8RJOUS • .f.\'. Mtnsor. in RE. XV. I. 1931. col. 956ss.: J. BRADfORD.Anci~nllAndscape.f.Sludi('s 
in Field Archaeology. Londan 1951; O.A.W. DILKE. The Roman Sun·ryors. "Grette and Rome". 
9.1962, pp. 110-180; R. CHEVAWER. Sur les Iracts des arpenlt'urs romains. "Caewodunum", 
supp1. 2, OrJéans-Tours 1961; O.A.W. DILKE. The Roman Land Sun·eyors. An /ntroduction lO Ihe 
A~rim~nsores. Ne\\10n Abbon 197J (trad. il Gli ogrimensori di Roma antica. Bologna 1979); 
F.T. HllItlUCHS. Die Gtschichte der gromatischeTl /nstitutiontn. Unttrsuchunxt'11 ;u lAnd\"erld-
lung. Land\'ermessung, Bodtn\'trwalrung und Bodtnrt>chl im ròmischen Reich. Wte~baden 1974; 
R.K. SHERK. Roman Geographìcal Exploration and Mi/i/ary Maps. in "ANRW". n. 1. 1974. p. 
S34 15.; O.A.W. DILKE. Archaeoloxical and Epigraphic El'idenc~ 01 Roman Land Suneys. in 
""""RW".lI. 1,1914. pp. 564-592; J.-M.l..AsstRE. Vbique popu/us. P~uplem('111 tt mOUl'tments di' 
popu/arion dans l'Alriqut' roma;nt. Paris 1977; M. C. PAlIttRAl, Gli agrimensori romani: tecnici 
~ giudici. in Misurare la terra: ceTllUria:ion~ e coloni nl'l mondo romano. Modena 1983. pp. 109-
112; R. FRIGGERI. AgrimensoTts t mensores a Roma. in Misurare lo lerra. Modena 1985. 
pp. 28-30. 
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iter fonnativo e di un lungo apprendistato ed era insegnato in scuole specia-
lizzate, dove si poteva apprendere la tecnica della mensura2 e le cognizioni 
teoriche connesse con la professione; oppure poteva essere imparato per gradi 
durante il servizio militare ed esercitato da alcuni veterani privatamente dopo 
il congedo, con l'esperienza acquisita in tanti anni di praticantato durante il 
servizi03• Oltre ai compiti specifici della loro attività, agli agrimensori venne 
affidata sempre più frequentemente la funzione giudicante e di arbitrato, o di 
consulenza, in relazione a dispute riguardanti la terra o per dirimere questioni 
di confine4• Per questo, in aggiunta alle materie canoniche di insegnamento, 
fondamentali per poter imparare la tecnica agrimensoria5, fra le discipline 
principali per il profilo professionale di un agrimensor era inclusa anche la 
giurisprudenza, in parti colar modo quella attinente alla legislazione fondiaria 
e quella inerente il regime dei suoli, per poter giudicare nei vari tipi di contro-
versie e soprattutto per poter stabilire, in caso di dissidi, quale ruolo gli com-
petesse, di giudice, con piena potestà di intervento, o di semplice esperto6. 
Significativa a questo proposito è un'epigrafe. proveniente dalla Maureta-
nia Sitifensis, che si riferisce ad un provvedimento a favore dei coloni Kastur-
renses7• Nell'iscrizione, indirizzata all'imperatore Severo Alessandro, viene 
stabilita la detenninazione dei limiti dei fondi appartenenti ad un compren-
sorio di proprietà prima di Matidia, nipote dell 'imperatore Traiano 
2 Sulla formazione scolastica e sull'istruzione degli agrimensori romani: HINRICHS, Die Ge-
schichte der gromatischen lnstitutionen, cit., p. 162 ss.; DILKE, Gli agrimensori di Roma antica, 
cit., pp. 21-30 e 112-115; PANERAI, Gli agrimensori romani: studi e competenze, in "Misurare la 
terra", cit., pp. 112-115. 
3 A questo proposito si rimanda a HINRICHS, Die Geschichte der gromatischen lnstitutionen. 
cit., pp. 84-85; SHERK, Roman Geographical Exploration and Military Maps, cit., p. 555. 
4 Sul ruolo giuridico dell'agrimensore in relazione a giudizi ed arbitrati su controversie con-
finarie: P. DE TISSOT. Etude historique et juridique sur la condition des agrimensores dans l'an-
cienne Rome, Paris 1879; DE RUGGIERO, s.v. Arbiter, in DE, I, 1895, pp. 613-623; B. BRUGI Le 
dottrine giuridiche degli agrimensori romani comparate a quelle del Digesto, Verona e Pad~va 
1897; B. BRUGI, Nuovi studi sugli Agrimensori Romani, "RAL", ser. 5, II, 1902, p. 334 sS.: 
"RAL", ser. 5, 12, 1903, p. 293 ss. 
5 La preparazione scolastica di un agrimensore doveva comprendere innanzitutto studi ine-
renti la mensura, per saper traguardare con gli strumenti, livellare e disegnare mappe, e la geo-
metria pratica, per misurare distanze ed aree: O.A.W. DILKE, Gli agrimensori di Roma antica, ci! .. 
pp. 21-30 e 112-115. La personalità dell'agrimensore romano, la sua formazione tecnica, giuri-
dica e culturale è inoltre ricostruibile dal Corpus Agrimensorum: F. BLUME, K. LACHMANN, TH. 
MOMMSEN, A. RUDORFF. Die Schriften der romischen Feldmesser (Gromatici Veteres), I: Text; Il: 
ErHiuterungen, Berlin 1848-1852 (rist. Berlin 1962) e C. THULIN, Corpus Agrimensorum Roma-
norum, I, I, Opuscu{a agrimensorum veterum, Leipzig 1913 (rist. Stuttgart 1971). 
6 Si rimanda a questo riguardo alla nt. 4. 
7 CIL, VIII 8812. 
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(defeni[tJionis Matidiae), e poi della casa imperiale8, assegnati ai coloni Ka-
sturrenses, per ordine del procuratore della res privata, il cavaliere Axius Ae-
lianus9, attraverso l'agrimensore Cae(lius) Martialis. Nelle contestazioni più 
importanti, in effetti, l'imperatore interveniva, probabilmente in questa circo-
stanza su sollecitazione dei coloni Kasturrenses, che si erano rivolti diretta-
mente al governo di Roma lO, dando istruzioni sul da farsi al governatore della 
provincia o ad un suo procuratore imperiale ll , delegando a lui l'arbitrato, e 
mandando talvolta, nelle situazioni più delicate e controverse, un mensor di 
sua fiducia, che doveva occuparsi degli aspetti tecnici e giuridici, per risolvere 
la questione e superare così le contrapposizionil2• Nella lapide non appare 
espressa esplicitamente la delega affidata al proc( urator ) Aug( usti) 13, né quale 
fosse con precisione il rapporto di dipendenza dell'agrimensore Cae(lius) 
Martialis dall'imperatore. Questa ipotesi sembra più verosimile rispetto a 
quella che la sua collaborazione fosse stata richiesta come libero professio-
nista, esperto di arbitrati confinari. 
Certo è che la pratica di ricorrere, nelle cause sulla proprietà, al giudizio di 
un rappresentante del governo centrale nelle province doveva essere 
particolarmente diffusa e consolidata, come lo avvalora, tra le numerose testi-
monianze, un testo, databile al 128 d.C., nel quale un altro procuratore impe-
riale, sempre nella regione di Sitifis, in Mauretania, intervenendo in un litigio 
occorso tra due popoli, gli 19i1gilitani e gli Zimezes, ne delimita di sua autorità 
il territorio l4. Le necessità di poter disporre dell'opera dei mensores, in occa-
sione del grande progetto di colonizzazione e di distribuzione agraria intra-
8 Gli immensi possedimenti temeri di Matidia in Africa, ereditati dai genitori Ulpia Mar-
ciana, sorella dell'imperatore Traiano, e Matidio Salonino, erano entrati a far parte dei beni della 
casa imperiale con Marco Aurelio. Si veda: P. ROMANELLI, Storia delle province romane 
dell'Africa, Roma 1959, p. 325. 
911 nome del procuratore Axio Eliano compare inoltre su tre iscrizioni daciche: C/L, III 1422-
1423; 1456. 
lO Nelle controversie riguardanti la terra le parti in causa (privati, autorità locali o popoli) 
avevano tre possibilità per risolverle: quella dell'arbitrato di un'autorità locale o del governo di 
Roma o quella di ricorrere direttamente al rappresentante del governo nelle province: DE RUG-
GIERO, s.v. Arbiter, cit., pp. 620-621. 
11 A questo proposito si rimanda a W. EcK, Terminationen als administratives Problem: das 
Beispiel der nordafrikanischen Provinzen, in "L'Africa romana" VII, pp. 933-941. 
12 Riguardo alle sentenze di confini nelle iscrizioni africane si veda nella Numidia la disputa 
fra i Madaurenses ed un'altra città. il cui nome non ci è dato di sapere perché non compare nel 
testo: C/L, VIII 4676. 
13 DE RUGGIERO, S.v. Arbiter, cit., p. 619 ss. 
14 C/L, VIII 8369. 
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preso in Africa, dovette richiedere un gran numero di personale tecnico spe-
cializzato nella misurazione della terra, tanto da essere indotti ad utilizzare, 
come è peraltro attestato dalle fonti epigrafiche 15 , i mensores al seguito delle 
legioni. In caso di bisogno, tecnici militari venivano impegnati non solo come 
generalmente avveniva, nelle operazioni per la limitazione e per l'impianto 
degli accampamenti e per tracciare le strade di interesse strategico, colleganti 
i centri limitanei, ma anche, come nell'Africa romana, in progetti di pubblica 
utilità l6• 
Fondamentale in tal senso fu il ruolo svolto sotto Tiberio dalla terza le-
gione Augusta, a partire dalla fine della guerra contro Tacfarinas l7 , documen-
tato tra il 29 e il 30 d.C., nel terzo anno del proconsolato di C. Vibiu5 
Marsus l8 , quando si intraprese la lottizzazione e la centuriazione di una vasta 
area nell'Africa Nova l9 . Un secolo più tardi la maggior parte della documen-
tazione che riguarda agrimensori si riferisce ancora a mensores militari (ven-
tuno epigrafi su trenta)20, e sono raccolte quasi tutte intorno ai castra di Lam-
15 CIL, VIII 22786, a-m; 22789. 
16 Sui mensores appartenenti al genio militare: FABRICIUS, s.v. Mensor, cit., collo 956-960: 
SHERK, Roman Geographical Exploration and Military Maps, cit., pp. 547-549 e Y. LE BOHEC, La 
Troisième Légion Auguste, Paris 1989, p. 191. 
17 La guerra detta di Tacfarinas, capo dei Musulamii, si combattè tra il 17 ed il 24 d.C. A 
questo proposito si veda: P. ROMANELLl, Storia delle province romane del/' Africa, cit., pp. 228-
242 e Y. LE BOHEC La Troisième Légion Auguste, cit., pp. 343-345. Sulle conseguenze immediate 
della guerra di Tacfarinas anche sulla centuriazione della Tunisia meridionale: lo., ibid., pp. 345-
347. 
18 Su C. Vibius Marsus, che tenne il proconsolato dal 27 al 30 d.C., si veda: RE, VIII A, 2. 
1973-1975, n. 39 et Suppl., XIII, 3; PIR, V, 388 e Y. LE BOHEC, La Troisième Légioll Auguste, 
cit., pp. 124,346 e 347. 
19 Diciannove cippi gromatici ricordano come la /imitatio fosse stata eseguita dalla legio lJ[ 
Augusta: CIL, VIII 22786, a-m; 22789. Sulla centuriazione di una vasta zona nella Tunisia meri-
dionale operata dalla terza legione Augusta: R. CAGNAT, L'armée romaine d'Afrique et l' occupa-
tion militaire de l'Afrique sous les empereurs, Paris 1892 e 1913 (2 ediz.), pp. 24-25; I. TOUTAIN, 
Le cadastre de l'Afrique romaine, "MAI", XII, I, 1907, pp. 341-382; W. BARTHEL, Romische Li-
mitatioll in der Provinz Africa, «BI», 120, 1911, pp. 39-126; P. DAVIN, Note sur le cadastre ro-
main du sud tunisien, "BCTH", 1930-1931, pp. 689-699; R. CHEV ALLlER, Essai de chronologie 
des centuriations romaines de Tunisie, "MEFRA", LXX, 1958, p. 97; P. ROMANELLI, Storia delle 
province romane dell'Africa, cit., p. 243; I.M. LASSÈRE, Vbique populus, cit., pp. 237-238; P. 
TROUSSET, Les bornes du B/ed Segui. Nouveax aperçus sur la centuriation romaine du sud tuni-
sien, «AntAfr», XII, 1978, pp. 143-144 e LE BOHEC, La Troisième Légion Auguste, cit., pp. 346-
347. Sugli scopi nascosti dell'operazione si veda ID., ibid., p. 347. 
20 Accanto a queste testimonianze abbiamo altre quattro attestazioni epigrafiche, databili tra 
il II e il III sec. d.C., che fanno forse riferimento sempre a mensores militari della legio III Au-
gusta. Si tratta, se l'integrazione men[sor(?)J è corretta, di [- - -Jus lovianus (G.-CH. PtCARD, Ca-
stellum Dimmidi, 1947,32,8), e di tre veterani, C. Carminius Messor (CIL, VllI 3074 e p. 1740). 
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baesis, inaugurati, alla presenza dell'imperatore Adriano, nel 128 d.C.21 A ti-
tolo di esempio, basti pensare all'iscrizione, anch'essa rinvenuta a Lambaesis, 
che ci riporta una lista di ben sedici mensores militari della terza legione Au-
gusta22. Quasi tutti i testi relativi ad agrimensori alle dipendenze dell'impera-
tore (il 23,3%), provengono invece da Cartagine, la città che più di tutte fu in-
teressata da un ampio programma di centuriazione23 • Le ragioni di questa di-
stribuzione non omogenea di agrimensores in corrispondenza delle zone cen-
turiate sinora individuate dell' Africa24, sono dovute all' intensa sistemazione 
agrimensoria cui il territorio di Cartagine fu sottoposto, già all'indomani della 
M. Munatius Messor (CIL, VIII 18068a, 14) e [- - -J Messor (PICARD, Castellum Dimmidi, cit., 
1947,9), i cui cognomina sembrano derivare dalla professione esercitata in ambito militare. 
21 La terza legione Augusta si trasferì a Lambaesis verso il 115-120, con tutta probabilità per 
difendere la regione contro gli abitanti del Monte Aurasio, e rimase nell'accampamento fino al 
292 e forse anche più tardi, unica legione stanziata nelle province africane. Sulla legione si veda: 
Y. LE BOHEC, La Troisième Légion Auguste, cit., ed ivi prec. bibl. 
22AE 1904,72. 
23 La maggior parte delle terre intorno a Cartagine, dopo la sua distruzione nel 146 a.c., di-
venne ager publicus e la sua centuriazione fu adottata nella parte settentrionale. Le prime notizie 
sull'esistenza di una /imitatio a Cartagine risalgono al secolo scorso e si devono al danese Falbe, 
che per primo individuò tracce di centuriazione nel territorio retrostante la città: C.T. FALBE, Re-
cherches sur l'emplacement de Carthage, Paris 1833, pp. 54-56 ed inoltre I. AnOLINI, La risco-
perta della centuriazione: Falbe, in Misurare la terra, pp. 166-169. Sulla centuriazione di Carta-
gine: C.T. FALBE, Recherches sur l 'emplacement de Carthage, cit.; CH. SAUMAGNE, Colonia [u/ia 
Carthago, "BCTH", 1924, p. 131 ss. ; CH. SAUMAGNE, Vestiges de la colonie de C. Gracchus à 
Carthage, "BCTH", 1928-1929, p. 648 ss.; DAVIN, Etude sur la cadastration de la Colonia Julia 
Carthago, "RT", I, 2, 1930, p. 73 ss.; A. CARANOlNI, Cartagine romana. Breve storia di una peri-
feria urbana, in Misurare la terra, pp. 50-58 e R. CAMAIORA, Territori centuriati nelle province: 
Cartagine e la Tunisia, in Misurare la terra, pp. 250-254. 
24 Lo studio delle aree centuriate de 11 ' Africa romana ha avuto un grande sviluppo dagli anni 
Cinquanta in poi, grazie soprattutto all'utilizzo delle foto aeree e da satellite, che hanno contri-
buito in maniera determinante alla loro individuazione. La Tunisia, insieme alla pianura padana, 
conserva le più ricche ed evidenti persistenze di centuriazione di tutto l'impero. I territori centu-
riati sinora riconosciuti sono quelli di Cartagine e della Tunisia meridionale, suddivisa nel I secolo 
d.C., dove vi sono vasti tracciati di centuriazione. Sulle aree centuriate della Tunisia: SAUMAGNE, 
Les vestiges d'une centuriation romaine à l'est d'EI-Djem, "CRAI", 1929, pp. 307-313; P. 
DAVIN, Note sur le cadastre romain du sud tunisien, cit.; M. HORLA VILLE, Pian d'un lotissement 
antique dans la presqu'ile du Cap Bon (Tunisie), "BCTH", 1950, p. 125 ss.; CH. SAUMAGNE, La 
photographie aérienne au service de l'archéologie en Tunisie, "CRAI", 1952, p. 287 ss.; J. 
PONCET, Vestiges de cadastration antique et histoire des sols en Tunisie, "CT", 3-4, 1953. p. 323 
S5.; A. CAILLEMER, Les centuriations romaines en Tunisie, in Actes du 7ge Congrès des Soc. Sav., 
Algeri 1954, p. 33 ss.; A. CAILLEMER, R. CHEVALLIER, Les centuriations de l'Africa Vetus, "An-
nales (ESC)", 9, 1954, pp. 433-460; A. CAILLEMER, R. CHEVALLIER, Atlas des centuriations ro-
maines de Tunisie, Paris 1956; A. CAILLEMER, R. CHEVALLIER, Die romische Limitation in Tuni-
sien, "Germania", 35, 1957, pp. 45-54; A. CAILLEMER, R. CHEVALLlER, Les centuriations ro-
maines de Tunisie, "Annales (ESC)", 12, 1957, pp. 275-286; J. DEsPOls, L' "Atlas des Centuria-
tions de Tunisie". Une question de méthode, "Annales (ESC)", 1957, p. 461 ss.; R. CHEVALLlER, 
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sua distruzione. Il territorio della città fu il primo dell'Africa ad essere sog-
getto ad assegnazioni agrarie, con un impegno che richiese molti anni, a par-
tire dal fallito tentativo di Caio Gracco, nel 123-122 a.C., inteso a dedurre una 
colonia di cittadini italici sul sito della distrutta Cartagine2S, sino alla fonda-
zione vera e propria, con il nome di Colonia /u/ia Augusta, decisa da Cesare, 
ma attuata da Augusto nel 29 a.C., momento a cui risale l'impianto definitivo 
della centuriazione. L'alta consistenza numerica di agrimensori a Cartagine 
inoltre è da attribuirsi alla probabile esistenza nella città di una scuola per la 
loro fonnazione (scuole di questo tipo risultano attestate in altri centri impor-
tanti dell'impero), nonché alle maggiori opportunità di lavoro che essa poteva 
offrire. Poche sono di conseguenza le iscrizioni di agrimensori che non 
provengano da Cartagine e da Lambaesis: soltanto tre, documentate nella pro-
vincia Byzacena26, nella Proconsolare27 e nella Mauretania Sitifensis28 , tutti 
territori interessati dalla centuriazione o posti nelle immediate vicinanze. 
I tennini con cui vengono indicati nelle lapidi africane coloro che misura-
vano la terra sono: agrimensor29 , vocabolo entrato nell'uso soprattutto in età 
imperiale, mensor agrarius30 e mensor agrorum31 ; mentre la parola menso,- ri-
Essai de chronologie des centuriations romaines de Tunisie, cit., pp. 61-128; P. TROUSSET, NOLl-
velles observations sur la centuriation romaine à l'est d'El Jem, in «AntAfr», II, 1977, p. 175 ss.; 
P. TROUSSET, Les bornes du Bled Segui, cit., pp. 125-177; R. CAMAIORA, Territori centuriati nelle 
province: Cartagine e la Tunisia, cit. Scarse sono le tracce di centuriazione in altri territori 
dell' Africa. Per una rapida ma esaustiva rassegna bibliografica a questo proposito: J. TOUT AIN, Le 
cadastre de l'Afrique romaine, cit.; W. BARTHEL, Romische Limitation in der Provinz Africa, cit.; 
J. TOUTAIN, Note additionelle, "BCTH", 1930-1931, p. 701 ss.; L. LESCHI, Notes sur une assigna-
tion de terres en Afrique sous Septime Sévère, "BCTH", 1943-1945, p. 325 ss.; R. CHEVALLIER-J. 
SOVER, Cadastres Romains d'AIgérie, "Bull. de la Société française de photogrammétrie", n. 5, 
1962, pp. 43-48; R. CHEVALLIER, Centuriation et cités en Afrique et dans l'arc Adriatique, "Anti-
chità altoadriatiche, IV Settimana St. Aquileiesi 1973", Trieste 1974, pp. 43-68; J. SOVER, Les ca-
dastres anciens de la région de Saint-Donat (AIgérie), «AntAfr»,7 , 1973, p. 275 ss.; J. SOVER, Les 
centuriations romaines en Algérie orientale, «AntAfr», lO, 1976, p. 107 ss.; OILKE, Gli agri-
mensori di Roma antica, cit., pp. 75-77. 
25 La lex Rubria stabiliva che la Colonia Junonia, così doveva chiamarsi la Cartagine ro-
mana, avrebbe dovuto ospitare 6.000 coloni provenienti dall'Italia. Notevoli persistenze di questa 
prima suddivisione sono tuttora evidenti nel territorio ad Ovest della città: R. CHEVALLlER, Essai 
de chronologie des centuriations romaines de Tunisie, cito 
26C/L, VIII 11428. 
27 C/L, VIII 25988. 
28 C/L, VIII 8812. 
29C/L, VIII 12639; 8812: agrime(n)sor. 
30C/L, VIII 12637; 12912-12913: mens(or) agrar(ius); 24690: mens(or) agrarius. 
3\ C/L, VIII 12636; 12638. 
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sulta sempre associata a militari32• Eccetto questi non compaiono altri modi di 
denominare l'agrimensore33 . A queste testimonianze dobiamo aggiungere 
anche quella di un chorographus, di condizione servile34, il cui lavoro al ser-
vizio dell'imperatore era strettamente legato all'operato dell'agrimensor, af-
fiancandolo con l'incarico della stesura e della redazione delle mappe e delle 
carte topografiche necessarie per la registrazione ed archiviazione dei limiti 
confinari35• Seguendo la suddivisione di F.T. Hinrichs36, nei testi dell' Africa 
romana abbiamo due classi di mensores: A) militari; B) al servizio dell'impe-
ratore (vd. tabelle). Dalla documentazione epigrafica si evincono quindi alcuni 
dati interessanti: il gruppo più numeroso è quello dei mensores militari (il 70% 
del totale), rispetto a quelli al servizio della casa imperiale (complessivamente 
il 30 %); non abbiamo invece attestazioni di agrimensori esercitanti la libera 
professione o impiegati nelle amministrazioni locali. In ambito militare le 
iscrizioni appartengono tutte, eccetto [Pu]dens, forse me[nsor geometr]a 
della leg( io ) XV [Apollinaris?]37, a soldati della terza legione Augusta, del cui 
ruolo nell' ampio processo agrimensorio della Tunisia meridionale si è già 
fatto cenno, e comprovano che il numero dei mensores nel novero degli spe-
cialisti delle legioni non doveva essere irrilevante. 
32 Mensor: AE, 1904, 72; me(n)sor: CIL, VIII 2946 e p. 1740; CIL, VIII 3028 = 18161; 
me(n)s(or): CIL, VIII 2564b, 19 = 18052b, 19; mens(or): CIL, VIII 2856-2857 = 18150-18151; 
CIL, VIII 2935 e p. 1740; me[nsorJ: CIL, VIII 11428. 
33 I nomi con cui gli agrimensori venivano identificati erano, rispetto alla loro attività: men-
sores (misuratori), agrimensores (misuratori di campi),finitores (delimitatori di confini). Nel pe-
riodo repubblicano il vocabolo più usato era finitores; il termine agrimensor entrò in uso, così 
come gromaticus, specialmente in epoca imperiale. Sulla diversa denominazione dell'agrimen-
sore secondo i tempi ed il lavoro svolto si veda: KUBITSCHEK, s,v, Agrimensores, cit.; DE RUG-
GIERO, s,v. Agrimensor, cit.; SCHULTEN, S.V. Gromatici, cit.; FABRICIUS. S.v. Mensor, cit.; ed inoltre 
ClL, VIII p. 1337. 
34 Si tratta di [- - -Js, morto aU'etàdi 66 anni, documentato su di un'iscrizione proveniente da 
Cartagine: ClL, VIII 12914. 
35 Si veda a questo riguardo CIL, VIII p. 1337. 
36 Hinrichs individua quattro categorie di mensores (HINRICHS. Die Geschichte der gromati-
schen Institutionen, cit., pp. 158-162): a) mensores militari; b) mensores impegnati nei tabu/aria 
(archivi) e al servizio dell'imperatore; c) mensores impegnati nelle amministrazioni locali; d) 
mensores liberi. 
37 Rara è nelle epigrafi la menzione dei geometri; il termine poteva indicare tanto il geometra. 
vale a dire colui che praticava o che insegnava la geometria, quanto l'agrimensore, oppure l'inge-
gnere e il costruttore di macchine, e in quest'ultima accezione corrisponde ad archìtectus e me-
chanìcus: CH. DAREMBERG, E. SAGLlO, Dictionnaire des Antiquités Grecques et Romaines. Paris 
1877-1926, s.v. Geometres, II, 2, p. 1543; DE RUGGIERO, s.v. Geometra, in DE. III. 1906, pp. 486-
487. Nel caso di [PuJdens è probabile, proprio per questi motivi, che la precisazione me[nsorJ 
venga utilizzata per fugare ogni dubbio circa la professione esercitata. 
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Per quanto concerne la loro condizione sociale38, si può vedere che i men-
sores alle dirette dipendenze dell'imperatore erano per la maggior parte 
schiavj39 e liberti40, come possiamo dedurre dai testi, secondo una consuetu-
dine consolidata nei vari rami dell' amministrazione della casa imperiale; in tre 
casi, presumibilmente, sono testimoniati degli ingenui anche nel servizio im-
periale41 • A questo riguardo si conoscono alcuni documenti riconducibili a 
quella parte del patrimonio imperiale in Africa compresa nel tractus Cartha-
giniensis42, nella cui amministrazione, oltre a funzionari imperiali, vi erano 
pure dei mensores43• La considerevole presenza di agrimensori che prestavano 
la loro opera nei possedimenti imperiali è del resto avvalorata proprio in 
Africa, e più precisamente nella provincia Proconsolare, dall'attestazione di 
un praepositus me(n)sorum, cioè di un sovrintendente e coordinatore dell'at-
tività, illiberto imperiale Tiberinus, che si occupò della delimitazione dei con-
fini probabilmente tra un saltus imperiale e la città di Thugga44. La concentra-
zione di agrimensores in corrispondenza di vasti beni terrieri della casa impe-
riale dimostra la necessità di tale mestiere e l'ampio impiego che ne veniva 
fatto nelle terre imperiali. CosÌ durante l'impero la professione venne definita 
molto rigorosamente, tanto da essere inquadrata burocraticamente; gli agri-
mensori diventarono in tal modo funzionari dell'amministrazione ordinati in 
collegia, furono stipendiati e vennero istituite scuole per la loro formazione. È 
utile sottolineare infine, in quanto diverse iscrizioni (il 26,7% del totale), ri-
portano l'età degli agrimensori45, la loro durata media di vita, che si aggira sui 
38 Con la fine della repubblica e con l'inizio dell'impero troviamo agrimensori di bassa estra-
zione sociale, come deduciamo anche dalle iscrizioni africane, in cui i mensores al servizio 
dell'imperatore appartengono per il 66,7% a schiavi e liberti. Sullo status sociale degli agrimen-
sori in età repubblicana: CIc., De lege agraria, 2, 13,32; CL. NICOLET, Les finitores ex equestri 
loco de la loi Servilia de 63 aJ.-c., "Latomus", 29, 1970, pp. 72-103. 
39C/L, VIII 12637; 12912-12913; 24690 (?). 
40C/L, VIII 12639; 25988. 
41 C/L, VIII 8812; 12636; 12638. 
42 C/L, VIII 10570. 
43 C/L, VIII 12636-12639; 12912-12913; 24690. 
44 C/L, VIII 25988, 2b, 7b, 12b. 
45 In altri due casi è possibile risalire indirettamente all'età approssimativa. Per C. Cornift-
cius Fortunatus, mens(or) della terza legione Augusta, è ipotizzabile un'età attorno ai 35 anni. 
visto che su di una lapide funeraria ricorda la moglie /ulia Fortunata, morta a 28 anni e lO mesi. 
con la quale visse 12 anni (C/L, VIII 2857 = 18151); sui 50 anni o poco più doveva aggirarsi in-
vece l'età del veterano, sempre della terza legione Augusta, C. Carminius Messor, il cui co-
gnomen fa forse riferimento alla professione svolta, che dedica un monumento funebre alla mo-
glie, Calvisia Procula, morta a 46 anni (CIL, VIII 3074 e p.1740). 
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52,6 anni, e che va dai 26 anni di T. Flavius Apsens46 ai 90 anni di T. Flavius 
Dapnus47• 
Da una lettera che Plinio il Giovane scrive a Traiano dalla Bitinia per fare 
richiesta di un mensor specializzato48 , e dalla risposta del medesimo (Men-
sores vix etiam iis operibus, quae aut Romae aut in proximo fiunt, sufficientes 
habeo; sed in omni provincia inveniuntur quibus credi possit, et ideo non dee-
runt tibi, modo velis diligenter excutere)49, si possono trarre alcune considera-
zioni: innanzitutto si può dedurre come spesso dall'ufficio centrale di Roma 
provenissero i mensores inviati nelle province, ma se ne potessero reperire 
anche in loco, poiché, almeno nei maggiori centri, si doveva provvedere alla 
istruzione di tecnici specializzati nel settore, perché l'opera degli agrimensori 
era sempre più richiesta con l'aumentare dei servizi diffusi capillarmente sul 
suolo provinciale ed anche l'aumentare delle controversie e delle contese su 
questioni confinarie di proprietà e di attribuzione di aree agricole fra privati, 
fra possidenti privati ed istituzioni pubbliche locali, fra municipi e demanio. 
Così anche in Africa dovevano trovarsi agrimensori inviati da Roma ed al-
tri formati in loco, data la capillarità di utilizzazione, in una regione in piena 
espansione economica, fra I e III sec. d.C.; si deve tuttavia segnalare l'alta 
percentuale di militari, dovuta probabilmente alle esigenze strategiche, in pro-
vince che richiedevano un forte impegno militare nella creazione di infrastrut-
ture (strade, acquedotti, etc.). Ad ulteriore dimostrazione di ciò si pensi alla 
diffusione di cognomina che fanno esplicito riferimento a questa professione 
(Mesor, Mensor e Messor), che assommano complessivamente a ben cinquan-
tuno, che rappresentano il nucleo più documentato tra i cognomina derivati da 
nomina agentis50• 
46 e/L, VIll 12638. 
47 e/L, VIII 12639. 
48 PLIN., Epist., X, 17b. 
49 PLIN., Epist., X, 18. 
50 I. KAJANTO, The Latin Cognomina, Roma 1982, pp.82 e 361. Si veda a questo proposito, a 
titolo di esempio, /ulius Messor (e/L, VIII 2925), Mucius Messor (e/L, VIII 3922), Pompe;us 
Messor (e/L, VIll4459) e Pomponius Sittius Messor (e/L, VIII 6025). 
a) Mensores militari 
Abboni1tJMlICTIIbius 11ItT/Sor ug./IIAI/g. 
P. Ae/illJ Oc(t)avUmIlJ mt(n)sor Leg. /II Aug. 
(A)t/illJ Victor mensor Leg.1II Aug. 
AfraniMs LucillJ mensor Leg./ll Aug. 
Anni.s Vietor me(n)s(or) Leg./11 Aug. duplarius 
AmmliIlJ MOJiJIIIIJ mtnSor Leg.1II AI/g. 
Aure/ius Rogatio1lU3 11Itnsor Leg.1II AI/g. 
Aurtlius RllSlicllJ mensor Leg.1II Aug. 
C. CorlliflcillJ FortunatllS flI(ftJ(or) Leg. J1J AI/g. 
COD. Gududus mensor Leg./II AI/g. 
Iwus Atmtritus 11Itnsor Leg./ll Aug. 
MilIS BossillU3 mensor Leg.1II AI/g. 
hdilU Castricus mensor Leg.1II Aug. 
/uliw FOI'tImaIIU mensor Leg.1II AI/g. 
JuJ;/lSGlIZIlbilU II'ftnsor ug.IIIAug. 
M. Modi/lS Felù (An. LX) mtns(or) I me(n)Jor Leg. III Aug. 
Octovius F tlil mtnsor Leg.1II Aug. 
Octavi1tJ Saturninus mensor Leg./ll Aug. 
{P.]dens melnsor geometrIa Leg. xv (Apollinaris ?J 
Sallustius fanuoriu.! mensor ug.flfAug. 
Su('cessus Su('cfssianus mensor Le~.llI Aug .. 
Lombaesis (Numidia) Inizi m sec.d.C. 
Lombatsis (Numidia) Il sec. d.C. 
Lombatsis (Numidia) Inizi DI sec.d.C. 
Lombaesis (Numidia) Inizi ilI sec. d.C. 
Castra Lombaesitana (N.) 218d.C. 
Lombaesis (NumidiaJ Inizi li sec.d.C. 
Lombatsis (Numidia) Inizi III sec. d.C. 
Lombatsis (Numidìa) Inizi III sec.d.C. 
Lombatsis (NumidiaJ n -li sec. d.C. 
Lomboesis (Numidia) Inizi III sec.d.C. 
Lombaesis (Numidio) Inizi III sec .d. C. 
Lmnbatsis (Numìdia) Inizi li sec.d.C. 
lAmbaesis (Numidia) Inizi li sec.d.c. 
Lomboesis (Numidia) Inizi III sec.d.C. 
Lambatsis (NI/midia) Inizi III sec.d.C. 
Lombotsis (Numidia) Inizi III sec.d.C. 
Lombatsis (Numidia) Inizi m sec.d.C. 
Lomhoesis (Numidio) Inizi m sec. d.C. 
Su/es -Hr .shfba (Byzacena) Inizi fiI sec.d.C. 
Lombaesis (NumidiaJ Inizi III sec. d.C. 
Lomhaesis INumidiaJ Inizi III sec.d.C. 
AE 1904, 72fl 
CIL" VIII 3028 = 18161 
AE 1904, 72/14 
AE 1904,72/ 5 
CIL, vm 2564b, 19 = 18052b, 19 
AE 1904, 72/4 
AE 1904,72/13 
AE 1904,72/11 
C/L, vm 2856-2857 = 18150-51 
AE 1904, 72/6 
AE 1904,72/10 
AE 1904" 72/8 
AE 1904, 72/16 
AE 1904,72/9 
AE 1904 ,72/17 
C/L, VIU 2935-46 e p. 1740 
AE 1904, 72/12 
AE 1904, 72{7 
CIL, vm 11428 
















I b) Mensores al servizio dell'imperatore 
p Ae/ius Vietor me(n)sor agror(um) ingenuo? a.XIL 
Cae(lius) Martia/is agrimt(n)sor ingenuo? 
Didymus mensor agrarius Aug. ser(vus) a. XLVI 
Felix mensor agrarius Aug. servos a.XXXV 
T. Flavius Apsens me(n)sor agror(um) ingenuo? a.XXVI 
T. Flavius Dapnus agrimensor Aug.lib(ertus) a.XC 
Romanus mens(or) agrarius Aug. (servus?) 
Ti!Jerinus praepositus me( n)sorum Aug./ib(ertus) a. L 
Vietor mens(or) agrar(ìus) Caes. N. ser(vus) a. LXV 
Carthago A.procons. inizi II sec.d.C. 
Equizetum ? M.Sitifen. inizi III sec.d.C. 
Carthago A.procons. fine I sec.d.C. 
Carthago A.procons. fine I sec.d.C. 
Carthago A.procons. fine l-inizi II sec.d.C. 
Carthago A.procons. fine l-inizi Il sec.d.C. 
Carthago A.procons. fine I sec.d.C. 
Dj.cheidi A.procons. fine I sec.d.C. 
Carthago A.procons. fine I sec.d.C. 
CIL, VIII 12636 
CIL, VIII 8812 
CIL, VIII 12637 
CIL, VIII 12912 
CIL, VIII 12638 
CIL, VIII 12639 
CIL, VIII 24690 
CIL, VIII 25988 















Fadel Ali Mohamed, Joyce Reynolds 
New discoveries in the land of the Giligamae 
Our main purpose in this paper is to publish one small inscribed stone and 
two fragments which, however unimpressive they are in themselves, have, we 
think, very real significance when seen in their cultural context. They come 
from the land which, in Herodotus' time, was that of the ancient Libyan tribe 
of the Giligamae1; and we think that it will be useful to begin with a brief ou-
tline of the existing information on this land2• Even the little information that 
we give (none of it new) indicates its potenti aI as a source of information for 
the history of Libyans, Greeks and even Romans and for their interactions one 
with another. 
In the account of Herodotus the Giligamae inhabited an area extending ap-
proximately from Plynos in the east (the westemmost point that he cites for 
their eastem neighbours, the Adyrmachidae) to the island of Aphrodisias in 
the west3; that is a territory which embraced the offshore island of Platea in 
the Gulf of Bomba and the coastal site of Aziris - both occupied temporarily 
by the Greeks whose finaI settlement was at Cyrene - and also included the ea-
stern end of the silphium tract. Its people were the first Libyans with whom the 
Greek settlers carne into contact and it was, in Herodotus' story, by their ad-
vice and guidance that the settlers moved from Aziris to Cyrene4• The two 
I In generai see J. DESANGES, Catalogue des tribus Africaines de /'Antiquité c1assique à 
rOuest du Nil, Dakar, 1962, tribus de Cyrénaique, Giligamae, p. 163. The name ofthe tribe va-
nishes from the literary record after Herodotus, recurring only in the Ethnika of Stephanus of By-
zantium, who simply refers back to Herodotus. 
2 We have nothing really new to say; but offer the eonvenience of an assemblage of the chief 
: items as background to OUT new inscriptions. We should also like to draw attention to several re-
• cent appeals for more archaeological work here, notably from DoNALO WHITE, «LibStud» 25, 
. 1994,39, FADEL ALI MOHAMMEO, ibid. 43 (both coneemed with Libyans in the prehistoric pe-
'riod), A. LARONDE, Cyrène et la Libye hellénistique, Paris, 1987,223 (in conneetion with the to-
, pography of the Marrnarica). 
3 HDT. IV.l68-9. Both points are on the coast; he ean offer no inland limits. Plynos has com-
monly been located at Sidi Barrani, but LARONOE, cito n. 2, 225, has recently argued for a location 
on the Gulf of Sollum; Aphrodisias is probably the island offshore of modem Kharsa (ane. 
Chersis) on the eoast some 20 km west of Derna (ane. Darnis). 
4 HDT. IV.157-8. There is an unanswered question about the tribal control of the land on 
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groups clearly had an amicable relationship (no doubt tbe Greeks were useful 
to the Libyans as purchasers of their produce and products, silphium and 
leather goods for instance), but tbe Libyans were determined to maintain con-
trol of their expIoitabIe Iand. Two generations later when the Cyrenaeans 
planned expansion into that Iand tbe king of the Giligamae made an alliance 
with the king of Egypt and resisted, but was defeated near a pIace called [rasa 
with a spring called Thestes5• Irasa is also mentioned by Pindar as a city where 
a Libyan king selected a son-in-Iaw from among his daughter's many Greek 
and Libyan suitors by making them run a foot-race6• We may suspect that 
"city" was rather a grand name for the pIace, but it must have been a well-
known tribal centre and its king was certainly in friendly relations with his 
non-Libyan neighbours, acceptabIe to and acceptant of Greeks of high status. 
That was presumabIy before the battle. After it some Greeks pushed further 
eastwards of Cyrene, in ti me as far as the Great Catabathmos (mod. Sollum), 
but perhaps not in large numbers, at any rate beyond Dema7• Wben, much 
later, after the Romans had transferred most of tbis territory (?all) from Cyre-
naica to Egypt, a partially surviving census document, databIe late in the reign 
of the emperor Commodus, gives us a picture of its inhabitants, it shows much 
more settlement in the interior as welI as near the coast, than might have been 
expected; but, to judge by the personal names of the residents, it was occupied 
by a mixed population of Libyans and Greeks, presumably intermarried, who 
which Cyrene was founded which appears to have been in the gift of the Giligamae but is dì-
stinctly west of the Island of Aphrodisias. When Herodotus wrote, Cyrene's nearest Libyan tribe 
was that of the Asbystae. but although he places them as the western neighbours of the G i l igamae 
he states that they live to the south of the city and that between the city and the sea the land was 
Cyrenaean, IV .170-1; it is of course often assumed that it once belonged to the Asbystae. but if so 
the action of the Giligamae deserves attention. 
5 HDT. IV.159; although he does not mention the Giligamae, his account implies that they 
were at the heart of the resistance. 
6 PIND., Pythians IX.181-2; the scholiast's comment that Irasa was near Lake Tritonis con-
flicts with the logic of the situation - the battle must have been fought to the east of Cyreoe. 
7 Eventual expansion to Great Catabathmos is implied by its establishment, in the later fourth 
century B.C., as the eastern limit within which children of Greeks married to Libyan women 
would have Cyrenaean citizenship, SEG IX.I, Il.1-2 (now being dated in 321 B.C., LARONDE, cito 
01. l, 89); but we are extremely ill-provided with detailed information on the expansion of Greek 
settlement in rural areas. The evidence of the names of mooring-places, harbours and road stations 
in the Marmarica (notably in PS.-SKYLAX, Stadiasmus Maris Magni, PrOL, BK. IV; lt Am., Tabula 
Peutingeriana) suggests that settlement was sparse even on the coast. For the most recent discus-
sion of the settlements, with a number of helpful comments based on geographical considerations. 
see LARONDE, cito nt. 1,219-32. 
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a - Territory of the GiLigamae (drawn by Sara Owen). 
b - Martuba, inscription 1. 
Tavola II 
a - Martuba, inscription 2. 
b - Umm Er Razem, cemetery hill. 
Tavola III 
Umm Er Razem, inscription. 
Tavola IV 
a - Umm Er Razem. 
b - Umm er Razem. Pottery and bronze objects. 
Tavola V 
Umm En-Razem, Glass Goods. 
Tavola VI 
a - Umm En-Razem, Glass goods. 
b - Pottery and glasso 
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were to some extent influenced by Romans8• What is even more to the point it 
shows a surprising amount of agricultural exploitation, and refers to roads, a 
town, villages, fanns, inns, cistems, workshops, kilns etc. Subsequent1y the 
area became part of one of Diocletian's new provinces, Libya Inferior or 
Sicca, with a frontier west of Dema9. Later still some of its people and places 
make brief appearances in the letters of Synesius, in the records of Christian 
controversies and in those of Justinian's building activities lO (Antipyrgos [To-
bruk] only). But with the Diocletianic and Byzantine periods we are not con-
cemed here. 
There is a little archaeological evidence to supplement the literary records. 
A few archaeologists have made useful but limited surveys here, very occa-
sionally with some excavation. Thus prehistoric flints ha ve been reported in 
the coastal plain around Chersis, in the Wadi Dema, at a number of coastal 
points east of Dema and on Seal Island in the Gulf of Bomba; and Dr. Fadel 
has also found prehistoric rock carvings at Chersis 11 • Greek pottery of the se-
venth century B.C. was collected by John Boardman at the mouth of the Wadi 
Chalig and is the basis of his argument for locating Greek Aziris there 12• 
Graeco-Roman structures are reported on offshore islands (Seal Island and 
Bomba Island) and a number of small enclosures formed of rough stones, with 
some late Roman potsherds in their vicinity, along with what is likely to be a 
Iocal ware; these have been variously interpreted as late antique Libyan tombs 
or (since no bones were found in them) as animaI pens of comparatively recent 
date 13• Richard Goodchild, seeking the line of ~ Roman road, proposed to 
8 M. NORSA, G. VITELLI, Il Papiro greco Vaticano Il, Vatican, 1931; for a summary account 
of it with reference to Cyrenaica see P. ROMANELLI, La Cirenaica Romana, Verbania, 1943, 124-
8. The precise Hne of the CyrenaicanjEgyptian frontier under this dispensation is not clear. 
9 ROMANELLI cito n1. 8, 135 f. Again the precise line is not certain; it is, we suggest, just pos-
sible that the provincial boundary approximated to that of the Giligamae. 
IO SVNES. Epp. (Hercher) 18, for the villages of Hydrax and Palaibisca, in the province of 
Libya Pentapolis but involved in a dispute between the bishops of Dema (in Libya Inferior) and 
of Erythron (Libya Pentapolis), 137, for a rural area on the coast with what was clearly a popula-
tion of Libyan pastoralists. For the bishops who participated in Christian Councils and controver-
sies see the recent account of D. ROQUES, Synésios de Cyrène et la Cyrénaique du Bas-Empire, 
Paris, 1987, esp. 326-41. For Justinian see PRocoP., De Aed. VI.11.2. 
110. BATES, The Eastern Libyans, London, 1914; TH. HOWARD CARTER, Expedition V.4, 
1963, 18-27; there is a recent summary of their results by D. WHlTE, «LibStud» 25, 1994,37-8; 
for Chersis see FADEL ALI MOHAMED, ibid. 40-3. 
121. BOARDMAN, «ABSA» 61, 1967, 150-2; but not everyone has accepted that his sile is 
Aziris, see LARONDE, cito nt. 1, 229, n. 1. 
13 BATES, ci1. n. Il; HOWARD CARTER, cito nt. Il. 
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pIace the Roman road station of Mandis at Gasr el Carmusa, and noted two 
hellenistic tombs at Dar el Ardam, with Graeco-Roman gusur near them as 
well as a small pseudo-peripteral tempIe; a group to which Douglas Johnson 
added what he described as «a sprawling assemblage of ancient farm buil-
dings»14. 
Goodchild also lifted mosaics from what seems to have been a Roman 
villa near Tobruk,15 recorded a late antique city wall at Darnis and what could 
be observed ofthe Justinianic fortifications of Antipyrgos (Tobruk)16. Very re-
cently Dr. Fadel has discovered a Graeco-Roman settlement on the shore of 
the Gulf ofTobruk, at some distance from the modem city17. Small gobbets of 
information have come to hand on a number of other coastal sites18; some 
were no doubt very limited in extent and in the quality of life that they offered, 
but the best may have achieved the prosperity recent1y uncovered by a Rescue 
Dig at Marina el-Alamein, a little across the Egyptian border19. The informa-
tion adds up to a very long history of human occupation and to indications of 
pockets of land where exploitation reached a greater degree of prosperity and 
sophistication than the aridity of modem times would have led us to expect. 
This is the setting for our new evidence, which comes from two sites, Martuba 
and Umm Er Razem. 
1. From Martuba, some 30 km east of Dema, and c. 12 km from the coast, 
we have already published two inscribed stones, a quite ambitious funerary 
stele of the first century A.D. and a much later text of uncertain meaning cut 
on a re-used cornice stone of the first or second centuries A.D.2o We did not 
make it clear then that there have been two groups of stones found at Martuba, 
that containing our inscriptions being the second21 . 
14 R.G. GOODCHILD, «Geographical Joumal» 118, 1952, 151 = Libyan Studies, Select Papers 
of the late R. G. Goodchild (1. REYNOLDS ed., London, 1976) 151; D.L. JOHNSON, labal a/-
Akhdar, Cyrenaica, Chicago, 1973, 115-6. 
15 Verbal report from Mr. Breyek Atiyah and Mr. Abdulhamid Abdussaid. 
16 R.G. GooDCHILD, in C orsi di Cultura sull' Arte ravennate e bizantina, Ravenna, 1966, 237 -9. 
17 FADEL ALI MOHAMED, «LibStud» 28, 1997,5-9. 
18 See LARONDE cito in n. 7. 
19 W.A. DASZEWSKI, «eRAI» 1993,401-18; «BullSocÉgypt» 132 (1995) 11-29. 
20 F. ALI MOHAMMED, J. REYNOLDS, in «L'Africa Romana», XI.3, 1322-5. 
21 It is unfortunate that there is no evidence for either group of its precise location, nor for the 
relationship in which its pieces lay one to another at the time of discovery. 
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The first group, which consisted of eight pieces of sculpture or sculptured 
altars, seven of them in locaI yellow sandstone but one in a hard white stone, 
seerns to have been found in 1967 and was published by Lidiano Bacchielli in 
198722. They show vigorous craftmanship, of a type which suggests that they 
were produced by Libyan sculptors and masons under strong Graeco-Roman 
inftuence. They compri se two rams, presumably standing for the god Ammon, 
two statuettes of a feminine goddess, perhaps lsis, three altars bearing reliefs 
in which serpents figure prominently23, and a statue of Priapus. It is not at all 
easy to date this kind of work. Bacchielli proposed the third to fourth centuries 
A.D.24 What is a certain is that they provide evidence for a lively expression 
of Libyan religious traditions by use of skills and ideas learnt from the 
Graeco-Roman world. 
The second group consists of twelve items reported to have been found to-
gether during construction of an airport between 1972 and 1975. Most, like the 
iterns of the first group, are of local sandstone, but two are of marble25. 
Eight are pieces of sculpture which have not yet ,been studied; four are ins-
cribed fragments (including the two already published) of which we present 
the two unpublished fragments here. 
a Cyrene Museum inventory no. 2072. Fragment of yellow sandstone (w. 
0.16 x ht. 0.065 x d. 0.112) with top and bottom but no sides surviving, in-
scribed on one face; on the top there appears to have been an ovaI depression 
surrounded by a roughly polished area. The object was pr~sumably a small 
altar. 
Letters, perhaps third to second centuries B.C.: 0.015; omicron markedly 
smaller . 
... ]oç KoJ.1[ ... 
... iapt]-reuro[v ... 
It seems likely that the text recorded the gift of the altar by a priest in of-
22 L. BACCHIELLI, «QAL» 12 (1987) 477-88. It is not absolutely certain that they were in fact 
found as a group, but seems probable. 
23 They recall the serpents in the rock-cut sculptures of Slonta, see M. LUNI, «QAL» 12, 
1987,415-58. 
24 Which Reynolds would incline to think rather late for them. 
25 It must be remembered that alI marble used in Cyrenaica had to be imported and is likely 
to have been brought in to one of the major ports. in this case we suppose lo Apollonia, whence il 
would be moved to Cyrene and onwards from there (but marble is rare on rural sites). 
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fice (for iapt't€uoV't€ç at Cyrene, see e.g. SEG IX. 125, 150); of his name 
the onIy informative elements are the three first Ietters of what is presumably 
the patronymic KOf.1avoç, cf. SEG IX 383, 384 at Ptolemais in the early 
Roman periodo 
b Cyrene Museum inventory no .. 2070. Fragment of white marbIe stained 
the typical brown/red colour of the Gebel earth (w. 0.12 x ht. 0.043 x d. 0.11) 
with top, right side and bottom surviving, inscribed on one face; there are 
traces of a depression on the top similar to that of a. 
Letters, perhaps second to first centuries B.C.: 0.015; the uprights of pi are 
of equal height. 
... ]Ka vacat 
... ]i v. nOÀUJ!Vlç 
L.2 the first surviving Ietter might be A. 
PresumabIy the record of another altar donated; the donor's name, 
Polymnis, is well-attested at Cyrene, cf. SEG IX. 45, 11. 7, 45, and 81, but also 
at el-Gubba, cf. SEG IX 348, 11. IO, 140, 160, the latter a village east of Cyrene 
and near what must have been the western borders of the territory of the Gili-
gamae. 
These two items attest a Greek presence at Martuba in the Hellenistic pe-
riod and the existence there of a Greek religious organisation. The use of 
marble for b makes it something of a luxury offering, implying a comparati-
vely wealthy donor, and underlines the maintenance of the link between the 
outlying village in which it was found and the urban centre of Cyrene through 
which, almost certainly, the marble entered Cyrenaica. 
2. Some 25 km further east and 78 km from the sea at Ras et Tin, is another 
modern town, Umm Er Razem, developed on the site of a traditional market 
centre, beside the Wadi el-Washka. In the wadi there are springs so that a litt1e 
standing water surrounded by green grass was visible even in late summer 
1996, and beside it are gardens planted with fruit trees. Just outside the mo-
dero town two bare and rock -strewn hills rise above the gardens, on one of 
which Mr Saleh Belgassim Ishelwi has recently found an inscribed stone 
which carries what is, at present, the eastemmost inscription found in Cyre-
naica. 
Irregularly-shaped but approximately rectangular limestone stele, broader 
and deeper at the bottom than the top (w. 0.16-0.135 x ht. 0.29 x d. 0.18-0.145) 
inscribed on one face, which is chipped between 11. 4 and 5. 
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Letters, perhaps II cento A.D.: 0.032-0.04; lunate sigma and omega, cur-




5 aiOlvo- (daughter 00 Dion 
ç (È'trov) o' aged 70 
While the patronymic, the comparatively banal Greek Dion, seems clear, 
the personal name which precedes it is problematico The first two syllables 
point to. a Libyan name but we know of no parallel to the whole combination26. 
Provisionally we propose a feminine name Mathounischara, but must 
hope for clarification from subsequent evidence. A number of friends have 
suggested, as an alternative, that we have Ma60uvlç e.c. apa atOlVOç, 
Mathounis the delight of Dion; but among the many Cyrenaican funerary in-
scriptions we have at present non parallel for this. A majority of the Libyan 
tombstones of Cyrenaica record men but there are a few for women (e.g. Rey-
nolds/Bacchielli, «QAL~~ XII, 1987, 494f., nos. 4, 9, 28, 36). The age of se-
venty would be a venerable one in antiquity and might explain the erection of 
a stele for this lady (if the gender is correct1y deduced from the text). 
It should be noted that, for a rural stone, the lettering is quite reasonably 
well designed and cut and that the draftsman was acquainted not only with the 
Greek aplhabet and numerical system (although the figure raises the suspicion 
that the number is approximate rather than exact)27, but the siglum L = (È'touç, 
È'trov) too. 
The precise findspot was within a roughly rectangular enclosure (d. C. 3.50 
x e.c. e. C. 3.15 m) constructed of unshaped stones which seem lo have been 
covered intemally by a thick layer of pinkish plaster, with a door of entry on 
the east side. It contained five skeletons, not consistently orientated, together 
with fragments of coarse pottery, some with simple incised patterns, pieces of 
quite fine glass and three fragments of a round bronze object which might well 
be a mirror. The glass and the bronze clearly come from the Graeco-Roman 
world, the stele, the rough pottery and the construction of the tomb do not. The 
26 We are grateful to Professor Olivier Masson of Paris for advice on this point. 
27 R.P. DUNCAN JoNES, «Chiron» 7, 1977,333-53. 
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fonn of the stele recalIs the simplest examples of a probably Libyan type of 
tomb-marker28• The fonn of the tomb evokes the descriptions by Bates and by 
Howard Carter of the enclosures on Bomba and on Seal Islands which Bates 
thought to be late antique Libyan funerary structures29• This is surely a Libyan 
tomb, although the more sophisticated of the grave goods, the Greek pa-
tronymic, the Greek language and the lettering of the text show a significant 
degree of association with the Graeco-Roman world. 
It was quickly apparent that this was only one of a considerable number of 
similar tombs on the hilltop; while lower down we were shown one entry to a 
rock-cut chamber, presumably also a tomb of a kind very common throughout 
Greek and Roman Cyrenaica; and we were told that there had once been a row 
of such rock-cut chambers. On the second hill Mr. Saleh told us that there 
were the ruined buildings of an ancient settlement with a spring within its area. 
Dr. Fadel has since had an opportunity to confinn the point. 
Umm Er Razem was visited in December 1824 by the French architect 
J .R. Pacho to whom we owe so much important information about Cyrenaica 
before any modem developments occurred there. He described its green gar-
dens with lyrical delight and although he mentions, and perhaps saw, no ruins 
he concluded that it was to be identified with the Irasa of Herodotus30. He 
based his case in part on the homophony of the modem with the ancient name 
and in part on the details of Herodotus' story that the Libyans led the Greeks 
away from Aziris to Cyrene by night so that the richness of their own land 
should not be seen. How far this reftects truth is a matter of opinion, but to 
make a good story it must fit the geographical facts more or less; and this the 
identification does. On the other hand nothing has been found at Umm Er 
Razem so far that dates from the seventh century B.C., homophony is a temp-
ting but insecure guide, and there are other sites for which a case can be made; 
Ain Mara, for instance and Dema have both been proposed and can be quite 
strongly defended. In any case Umm Er Razem is an important and interesting 
site in an area which deserves further and extensive archaeological explora-
tion; and the new stele, tomb and associated grave-goods show, we think, a 
strikingly interesting combination of Libyan, Greek and Roman elements. 
28 L. BACCHIELLI, cito ot. 22,460-77; J. REYNOLDS, L. BACCHIELLI, «QAL» 12, 1987. 
489-522. 
29 See WHITE cito ot. Il. 
30 J.R. PACHO, Relation d'un voyage dans la Marmarique, la Cyrénai'que ... , 1827, réédition 
Marseille, 1979.83-7. 
Elizabeth Deniaux 
Recherches sur les propriétés foncières des amis de Cicéron 
en Afrique 
La conquete de l' Afrique romaine fut accompagnée de migrations spon-
tanées d'individus tentés par le négoce ou prets à participer à l'exploitation de 
terres. Les lettres de recommandation de Cicéron constituent pour nous une 
documentation exceptionnelle sur les propriétés des amis de Cicéron en 
Afrique. Il est vrai que l'utilisation de la lettre de recommandation comme do-
cument pour ce type de recherche présente des difficultés considérables. La re-
commandation romaine est considérée comme une manifestation de bienveil-
lance d'un homme qui écrit à un ami pour introduire auprès de lui quelqu'un 
qui pourra faire partie de son entourage. L 'homme recommandé est présenté 
avec les qualités propres à manifester de la gratitude à l'égard de celui auquel 
Cicéron le recommande, mais ses activités professionnelles ne sont jamais in-
diquées et la sollicitation qui accompagne l'introduction est souvent difficile à 
interpréter l . La prosopographie permet parfois de situer un individu dans une 
famille connue, parce qu'elle possède des intérets en Afrique; une série d'in-
dividus portant le meme nom peut révéler la concentration ou la dispersion 
d'un gentilice. Mais l'usage meme du nom de la personne recommandée pose 
questiono Cicéron utilise le nomen ou les tria nomina des correspondants en 
fonction d'une plus ou moins grande familiarité avec lui et du statut des indi-
vidus concemés. Des incertitudes demeurent, par exemple, face à une liste 
comme celle des héritiers de Q. Turius qui ont des affaires en Afrique recom-
mandés à Q. Cornificius en 44-43. On y lit les noms de C. Anneus, Sex. Aufi-
dius, Q. Considius Gal/us, C. Rubellinus, Cn. Saturninus, L. Servilius Pos-
tumus, tous vraisemblablement chevaliers2• 
D'autre part, une recherche comme la notre, qui s'attache aux affaires, 
trouve souvent mentionnés les mots de negotium et de negotia, termes qui res-
tent vagues car ils peuvent toucher toutes sortes d' activités liées au commerce 
I Les lettres de recornrnandation de Cicéron ont été étudiées dans E. DENIAUX, Clientè/es et 
pouvoir à l'époque de Cicéron, colI. EFR n° 182, Paris, 1993. Sur l'installation des Rornains en 
Afrique, cf. R. M. HAYWOOD, Roman Africa dans T. FRANK, An Economie Survey of Ancient 
Rome, t. 4, New York, 1938, p. 1-120. 
2CIC., Fam. 12,26 et E. DENIAUX, op. cit., p. 220-221. 
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de l'argent et meme aux procès3. Des héritiers de Q. Turius dont nous avons 
parlé, l'un, Sex. Aufidius, bénéficie d'une recommandation particulière; or la 
phrase qui définit ses activités, cuius negotia quae sunt in Africa, ne pennet 
pas de savoir s'il s'établit ensuite réellement dans la province4• En revanche, 
la lettre qui mentionne les intérets de L. Aelius Lamia montre qu'il avait en 
Afrique des negotia, des procuratores, des liberti ainsi qu 'une familia. L. Ae-
lius Lamia était certainement un grand propriétaire terrien d'Afrique. La loea-
lisation de ses terres dans la région de la Medjerda a été suggérée depuis long-
temps, car son nom a été mis en relation avec celui du saltus Lamianus men-
tionné dans les inscriptions d' Aln el Djemala et d' Aln Ouassel. Les noms des 
saltus impériaux peuvent remonter très haut, comme l'a montré le premier 1. 
Carcopino qui avait associé le nom de L. Aelius Lamia avec eelui de saltus La-
mianus 5. 
Nous voudrions nous intéresser particulièrement aujourd'hui aux com-
mendati de l' année 56 et au role trop méconnu des negotiatores romano-ita-
liens dans une période de erise frumentaire particulièrement grave à Rome. 
Les recommandations sont assez énigmatiques; elles sont adressées au gou-
vemeur de la province d'Afrique Q. Valerius Orca6• Les recommandations de 
Cicéron sont destinées à favoriser des individus en relation avec un publicain 
ami de Cicéron, P. Cuspius. Celui-ci a été deux fois en Afrique quand il diri-
geait les plus grosses affaires de sa compagnie. Ces recommandations sont 
particulières à plus d'un titre. L'une est la seule lettre connue qui fut apportée 
directement au correspondant par l'ami recommandé par Cicéron. La lettre qui 
introduit P. Cornelius commence ainsi: HP. Cornelius qui tibi litteras dedit". 
L 'homme voyage donc entre la capitale et l' Afrique et se présente lui-me me 
au gouvemeur de la province. Il est sans doute un negotiator 7• Dans la pre-
mière, celle qui recommande L. lulius, Cicéron rappelle à son ami, qui part 
gouvemer la province d' Afrique, une obligation antérieure. Préteur de l' année 
57, Q. Valerius Orca était parti pour l'Afrique au printemps 56. Cicéron, plus 
3 Cf. E. DENIAux, op.cit., p. 213 sq. Sur le vocabulaire des affaires, cf. aussi CL. FEUVRIER-
PRÉVOTAT, Negotiator et mercator dans le discours cicéronien: essai de définition, 7, 1981. 
p. 367 ~ 405. 
40C., Fam. 12,27. Sur ce personnage, cf. E. DENIAUX, op. cit., p. 458-460. 
5 Sur les affaires de L. Aelius Lamia en Afrique, cf. Fam. 12,29. Sur ce personnage cf. E. 
DENIAux, op. cit .. p. 221-222 et 439-441. Sur la localisation de ses domaines, cf. J. CAR~OP[NO. 
L'inscription d'Afn el Djemala, "Mélanges d'Archéologie et d'Histoire", 26, 1906, p. 439-441. 
La précocité de cene installation a été contestée par J. KOLENDO, Le colonat en Afrique so/l.\" le 
Haut Empire, Annales Iittéraires de /' Université de Besançon, 1976, p. 84. 
6 Cf. Fam. 13,6 et 6A. 
7 Cf. Fam. 13, 6A. Sur P. Cornelius, cf. E. OENIAUX, op. cit., p. 484-485. 
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agé, l' avait accompagné, comme le voulait la tradition, dans un cortège 
d'honneur, jusqu'à la porte de Rome; Cicéron avait profité de cette circon-
stance pour lui présenter P. Cuspius et lui recommander de la manière la plus 
insistante de traiter comme amis de Cicéron lui-meme ceux que Cicéron lui re-
commanderait comme amis de P. Cuspius8• 
Ce P. Cuspius était un publicain ou un ancien publicain. Il avait été deux 
fois en Afrique alors qu'il dirigeait les plus grosses affaires de sa compagnie 
et avait noué, à cette occasion, des relations avec des personnes de la province 
d'Afrique qu'il protégeait et qu'il aimait extraordinairement. C'était un 
homme très riche en relations et particulièrement efficace quand il s' agissait 
de rendre service, "homo in omnes suos officiosissimus". Il avait du, sans que 
rien ne nous soit dit, rendre de grands services à Cicéron. Cicéron, son obligé, 
s'effoTce d'obtenir, en Tetour, les bons offices du gouvemeuT d'Afrique pour. 
les amis de Cuspius actifs là-baso Ces lettres sont les seules dans lesquelles il 
est fait allusion à un signe marqué sur la lettre qui renforce la recommandation 
écrite, un signe convenu à l'avance pour faire savoir que l 'homme qui accom-
pIit la démarche est un ami de P. Cuspius9• Ce P. Cuspius dirigeait d'impor-
tantes affaires: "cum maximis societatis negotiis praesset", ce qui sous entend 
vraisemblablement qu'il avait été magister de sa compagnie lO. 
Nous connaissons peu de choses du système fiscal imposé à l' Afrique 
après la conquete ainsi que des compagnies de publicains qui opéraient dans 
cette province. Nous avons cependant quelques renseignements très dispersés. 
Une notation des Verrines (2 Verr. 3, 6, 12) dit que dans la plupart des an-
ciennes cités puniques a été imposée une taxe fixe: "quod ceteris aut impo-
situm vectigal est certum, quod stipendiarium dicitur, ut Hispanis et plerisque 
Poenorum". D'autre part, la partie de la lex agraria de 111 qui trai te de la terre 
africaine donne aussi quelques informations. Il est, par exemple, fait allusion 
à une locatio de terres publiques par les censeurs de 115 (l, 85 et 89), à des 
contrats conclus par le consul de 113,Cn.PapiriusCarbo (1,89), àun vectigal, 
à des dimes sur les terres tenues par les indigènes, à une taxe pour le bétail (I, 
8 Cf. Fam. 13,6. 
9/bid.: "QlUlre Cuspianorum omnium commendationis causam hac tibi epistula exponendam 
putavi, relicuis epistulis lantum faciam ut nOlam apponam eam, quae mihi tecum convenit, et 
simul signifrcem de numero esse Cuspii amicorum". 
IO Sur l'interprétation de cette expression, cf. CL. NICOLET, L' ordre équestre à l'époque ré-
publicaine, t. 2, Paris, 1974, p. 864-865. Le nom de Cuspius est encore cité dans la Correspon-
dance de Cicéron IO ans plus tardo Dans une lettre destinée à Tiron, Cicéron se réjouit que celui-
ci ait pu lui rendre service, cf. Fam. 16, 17,2: "Cuspio quod operam dedisti mihi gralum est. 
Va/de enim eius causa volo". 
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82), à l'intervention des publicains (1. 82, 84, 86, 87, sans doute 88)1l. Rien 
dans notre lettre ne pennet de préciser quelle a pu etre l'action de P. Cuspius. 
Des intérets considérables sont en jeu en cette période où l' approvisionne-
ment de Rome est particulièrement difficile. Les affaires concemees par les 
lettres de recommandation de 56 sont sans doute liées à la production de 
céréales et à leur exportation vers Rome. L'Afrique est, avec la Sicile et la Sar-
daigne, une des grandes provinces dans lesquelles s'exerce, à ce moment-Ià, la 
cura annona e de Pompée, charge qu'il a obtenue en septembre 57 dans une 
période de grandes difficultés l2. Nous sommes, en effet, alors à Rome, dans 
une période de cri se des approvisionnements. En 62 déjà, Caton avait étendu 
le nombre des bénéfieiaires des distributions de blé dans la ville. Devenu 
tribun en 58, Clodius fit adopter une loi rendant gratuites les distributions fru-
mentaires et ehargea son agent, Sex. Cloelius, de toutes les affaires concernant 
le blé public et privé, l' approvisionnement de Rome, les terres, les contrats et 
les magasins de blé 13• Cette volonté d'étendre le controle public eut des effets 
désastreux qui s'ajoutèrent à de mauvaises récoltes et à la spéculation mar-
ehande. La cri se frumentaire atteignit des sommets en 57. La décision de rap-
Il Sur la lex agraria épigraphique, cf. Roman Statutes, édité par M. H. CRAWFORD, Institute 
ofClassical Studies, Londres, 1996, p. 113 - 180. Pour le commentaire des références qui concer-
nent l'Afrique, cf. R. M. HAYWOOD, dans T. FRANK, op. cit., p. Il sq. Nous avons un chiffre con-
cernant le rendement de l'impOt en nature de l'Afrique à l'époque de César. PLUT., Caesar, 55, dit 
qu'il arrivait 200 000 médimnes attiques de grains d' Afrique tous les anso Sur le blé d' Afrique et 
le ravitaillement de Rome, cf. R. CAGNAT L'annone d'Afrique, «Mém A1B-L» 40, 1916, p. 247-
277; G. RICKMAN, The Com Supply of Ancient Rome, Oxford, 1980, p. 230 sq. Les renseigne-
ments concernant les provinces de Sicile et d'Asie sont plus abondants; cf., pour la Sicile, les Ver-
rines qui constituent un document essentiel sur les dimes du blé et, pour l' Asie, la découverte ré-
cente d'une inscription, le Monumentum Ephesenum, sur laquelle cf. CL. NICOLET, Le Monu-
mentum Ephesenum et les dimes d'Asie, «BCR», 1, 1991. p. 465-480. Cf. aussi CL. NICOLET, 
Dfmes de Sicile, d'Asie et d'ailleurs, Le ravitaillement en blé de Rome, Actes du colloque de Na-
ples, 1991, coli. EFR n° 196, Paris, 1994, p. 215-229. 
12 Sur les difficultés frumentaires de l'année 57, cf. C. VIRLOUVET, Famines et émeutes à 
Rome des origines de la République à la mort de Néron, coli. EFR, n. 87 Paris, 1985, p. 17-18. 
Sur la cura annonae de Pompée, cf. CfC., De domo, 16. Cicéron parle d'un débat au Sénat dans le-
quel il suggéra, parce qu'on lui demandait du blé en abondance, des distributions à bon marché: 
"petebatur a me frumenti copia, annonae vilitas", de confier à Pompée cette charge spéciale. Sur 
les trois provinces, greniers à blé de Rome, cf. Cfc., lmp. Pompo 12,34 (à propos de Pompée): 
"quLSiciliam adiit, Africam exploravit, inde Sardiniam cum classe venit atque haec triafrumen-
taria subsidia rei pub/icae firmissimis praesidiis classibusque munivit ". 
13 Sur la proposition de Caton, cf. PLUT., Cato Minor, 26, l; Caesar, 8, 6 -7. Sur les mesures 
prises par Clodius, cf. DIO., 38,13,1-2 et Crc., De Domo, 25, à propos des pouvoirs considérables 
octroyés à Sex. Cloelius: "scilicet tu helluoni spurcatissimo. praegustatori libidinum tuarum. ho-
mini egentissimo etfacinerosissimo. Sex. Clodio, socio tui sanguinis ." omnefrumentum privatum 
et publicum, omnis provincias frumentarias, omnis mancipes, omnis horreorum clavis lege tua 
tradidisti ". 
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peler Cicéron d' ex il entraina, en juillet 57, une chute temporaire du pri'x. du 
blé. Cicéron rentra au début du mois de septembre et proposa au Sénat d' ac-
corder à Pompée la cura annonae pour 5 ans lorsque·la cherté revint et que les 
émeutes menaçèrent à nouveaul4. 
L'année 56, celle des recommandations de P. Cuspius, fut encore une 
année difficile. En avril, un senatus-consulte alloua à Pompée 40 millions de 
sesterces pour sa charge. Pour la cura annonae, le sénat lui avait déjà attribué 
15légats, une armée et une flotte pour 5 ans 15• C'est alors que Pompée s'em-
barqua pour la Sardaigne, la Sicile et l' Afrique, après avoir rencontré César à 
Lucques. Quintus Cicéron, légat de Pompée en Sardaigne, avait gagné l'ile en 
plein hiver. Son frère Marcus lui avait conseillé de naviguer, dans ces circons-
tances, avec prudence et précaution. Il se peut d'ailleurs que Quintus ait 
exercé quelque temps ses fonctions à Olbia, seule ville à laquelle il est fait 
référence dans ses lettres16• Rien n'est dit, dans la correspondance de Cicéron, 
de la date du voyage en Afrique de Pompée mentionné par les textes qui a pu 
précéder de peu l'arrivée du proconsul Q. Valerius Orca. Nous savons cepen-
dant, par Plutarque, que c'est au départ de Pompée d' Afrique que se pIace 
l'épisode fameux où Pompée brava la tempete. Comme le dit Plutarque, 
"grace à son audace et à son zèle, secondés par la Fortune, (Pompée) remplit 
de blé les marchés et la mer de vaisseaux"17. Nos deux lettres ne font pas men-
tion des problèmes frumentaires de Rome en 56. Il est vraisemblable cepen-
dant qu'un publicain et des personnes si importantes que Cicéron protège et 
qu'il aime extraordinairement: "mirifice quosdam homines ex ista provincia 
tuetur et diligit" doivent avoir un lien avec le trafic du blé cette année-Ià18• 
L'un, P. Cornelius, semble voyager entre l'Afrique et Rome et l'autre, L. Iu-
lius, est recommandé avec une insistance particulière. 
Ce qui est demandé est malheureusement énigmatique: "omnes genus li-
14 Sur l'évolution du prix des grains en 57, cf. CIC., De Domo, Il; 14-16. 
15 Cf. CIC., Ad Q.fr. 2, 5, 1,8. Sur la cura annonae, cf. aussi Att. 4,1,7: "legem consules con-
scripserunt qua Pompeio per quinquennium omnis potestas rei frumentariae toto orbe terrarum 
daretur, alteram Messius qui omnis pecuniae dal pOleslatem et adiungit c/assem et exercitum et 
maius imperium in provinciis quas sit eorum qui eas obtineant" . 
16 Sur la rencontre entre Pompée et Quiotus Cicéron en Sardaigne, peu de jours après la ren-
contre de Lucques entre Pompée et César, cf. CIc., Fam. 1,9,8-9. Sur les lettres de Cicéron à 
Quintus, légat de Pompée en Sardaigne, cf. spécialementAd Q.fr. 2, 1,3; 2, 2, l; 2,3, 7 (allusion 
à Olbia); 2,4, 7; 2,5,3, vd. ora A. MASTINO, Olbia in età antica, in Da Olbìa ad Olbia. 2500 anni 
di una città mediterranea, Sassari 1996, pp. 55 ss. 
17 Cf. PLUT., Pompée, 50 sur la tempete: "comme il était sur le point de repartir, un grand vent 
s'abattit sur la mer, et les pilotes hésitaient; alors il monta le premier à bord du navire, donna 
l'ordre de lever l'anere et s'écria: naviguer est nécessaire, vivre ne l'est pas". 
ISCIC., Fam. 13,6,2. 
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beralitas, quod et ab humanitate et potestate tua profisci poterit, non modo re 
sed etiam verbis, vultu denique exprompseris" 19. Le vocabulaire des lettres de 
recommandation est toujours abstrait. La potestas du gouvemeur est men-
tionnée. Les qualités morales auxquelles il est fait allusion, humanitas, libera-
Utas, masquent les difficultés de l'intervention concrète20. Il estcertain que les 
pouvoirs du gouvemeur sont engagés dans la responsabilité de l'expédition, 
du transport du blé vers Rome et, peut-etre, de la levée des taxes. Nous pen-
sons évidemment aux pouvoirs de Verrès en Sicile et au discours des Verrines 
concemant le frumentum. Plus proche chronologiquement de la date de ces 
lettres, au plus tard en 55, le gouvemeur de Sardaigne M. Aemilius Scaurus se 
rendit coupable de malversations concemant les foumitures de blé de la Sar-
daigne. Le discours que fit Cicéron pour sa défense signale unfrumentarium 
crimen dont les lacunes du texte ne pennettent malheureusement pas de con-
naitre les détails21 • Nous savons par ailleurs que les Romains concluaient des 
contrats avec des gens qui apportaient du blé de Sardaigne et d'Afrique vers 
Rome22• Le mode de perception des dimes d'Afrique n'est pas connu, pas plus 
que les contrats de transport concemant celles-ci. Il est cependant possible de 
suggérer un rapprochement avec la phrase célèbre de Cicéron concemant l' ad-
ministration de sa questure à Lilybée en 75 av. J.- C., questure qui avait été ap-
préciée parce que, dit-il dans le Pro P/ancio, 64, il s'était montré, dans une pé-
riode de grande disette, summa caritas, indulgent à l'égard des negotiatores, 
juste à l'égard des mercatores, libéral à l'égard des entrepreneurs de transport, 
mancipes. Cette phrase résume sans doute les grands secteurs d'intervention 
possibles de celui qui représentait l' autorité romaine23• 
La libéralité et l'indulgence à l'égard de ceux qui sont chargés d'expédier 
le blé des dimes ne peut-elle pas etre appliquée à L. Iulius et à P. Cornelius? 
19Ibid. 13,6,4. 
20 C'est le cas de nombreuses demandes des lettres de recommandation, cf. E. DENIAUX, op. 
cit., p. 266. 
21 Sur le crimenfrumentarium de Scaurus en Sardaigne, cf. Clc., Pro Scauro, 21. A l'occa-
sion de la défense de Scaurus, Cicéron évoqua la légation de son frère en Sardaigne, ibidem 38: 
"praesertim cum frater meus nuper ab iis decesserit, cum rei frumentariae Cn. Pompei ";;ssu 
praefuisset" . 
22 C'est un texte de Varron,R. R. 2, Praef. 3, qui l'affinne pour une période POStérieure: "fru-
mentum locamus qui nobis advehat ... ex Africa et Sardinia". 
23 Le mot mancipes désignant les entrepreneurs de transport eSl aussi utilisé dans les Ver-
rines, cf. 2 Verr. 3,172: "ex decumis Romam mancipes advexissent". Cl. Nicolet a récemment at-
lire l'attention sur la signification du mor manceps, cf. CL. NICOLET, Dtmes de Sicile. d'Asie et 
d'ailleurs. dans Le ravitaillement en bIt de Rome, cit., p. 220-221, et Fru~entum mancipale en Si-
cile et ailleurs dans Nourrir la plèbe, Actes du colloque de Genève en l honneur de D. van Ber-
chem, 1989, Giovannini ed., Bile, 1991, p. 119-141. 
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Ces deux personnages auraient pu intervenir dans la production, le stockage et 
sans doute aussi le transport des céréales à cette époque cruciale. Dans ce cas, 
nous pourrions· rapprocher leur histoire ou leur absence d 'histoÌre de celle de 
P. Sittius, le spéculateur, originaire de Nucérie en Campanie, en exil depuis 64 
à la suite d'une participation probable à la conjuration de Catilina. Installé 
dans le royaume de Maurétanie, il avait reconstitué sa fortune en organisant le 
commerce et le transport du blé vers Rome. Condamné à Rome in absentia 
lors d'un procès pour une charge inconnue, mais liée, semble-t-il en partie à la 
cherté de l'annone, il avait sans doute fait partie des negotiatores considérés 
comme responsables de la cherté du prix des céréales à Rome au début de sep-
tembre 57 et, indirectement, de la mission attribuée à Pompée. Cicéron dit, en 
effet, qu' en cette période de disette, des personnes résidant dans les provinces 
frumentaires avaient gardé le blé avec l'idée de l'envoyer à la veille de la nou-
velle récolte24• 
A la suite des mesures prises par Pompée, des accords furent conclus avec 
des transporteurs de blé. Nous n' avons pas d' exemple spécifiquement africain, 
mais un autre texte de Cicéron, qui est une autre lettre de recommandation, 
mentionne un contrat concernant des facilités de temps et de lieu pour le trans-
port du blé, au moment où Pompée exerçait la cura annonae. Cicéron sollicite 
un légat, T. Titius, pour qu'il redonne à un ami des conditions semblables à 
celles qu'il avait obtenues de Pompée pendant que celui-ci dirigeait la cura 
annonae en 57 ou 56. Cette lettre très brève pose des problèmes d'interpréta-
tion ainsi que de datation. Il est curieux qu' aucune indication de l' espace géo-
graphique dans lequel ce personnage exerçait ses compétences ne soit 
foumie25• L'ami en faveur duquel Cicéron intervient, C. Avianius Flaccus, est 
un très grand personnage originaire de Pouzzoles; il est actif en Sicile où se 
trouvent ses deux fils en 47-46 et un de ses amis, hospes de Cicéron, Phi-
24 Cf. De domo, Il: «rumentum provinciae frumentariae ... eustodiis suis clausum eontine-
hont, ut sub novum miuerent». Sur la carrière de P. Sittius, cf.' Cicéron, Pro Sulla, 56 et la Jettre 
de Cicéron Fam. 5,17, sur laquelle 1. HEURGON, La lettre de Cieéron à P. Sittius, "Latomus", 9, 
1950, p. 369-377. Sur son role dans la conjuration de Catilina, cf. SALL., Catilina, 21. Il était sans 
doute chevalier, cependant CL. NICOLET, L' ordre équestre à l'époque républieaine, cit .. qui le cile 
à plusieurs reprises dans le tome l, cf. par ex. p. 419, ne mentionne pas son nom dans sa proso-
pographie des chevaliers (tome 2). Après avoir aidé César pendant la guerre civile, P. Sittius 
fonda dans la Numidie de Cirta une véritable province. Il fut récompensé par lui pour avoir mis à 
sa disposition Wle véritable flotte dont l'origine était vraisemblablement commerciale, cf. Beli. 
Afr. 96, l. n y avait, en effet, depuis longtemps dans la région de Cirta des ftalici marchands de 
grains. Sur la ··principauté" de P. Sittius, cf. la thèse dactylographiée de F. BERTRANDY, L' Etat de 
P. Sittius et la "Numidie cirtéenne" (Jer siècle avo l-C. -Jer siècle ap. J.-C.). 
25 Cf. ac., Fam. 13, 75: ··a te i/lud peto, ut de loeo quo deporret frumentum et de tempore 
Avianio commodes, quorum utrumque per eundem me obtinuit triennium, dum Pompeius isti ne-
gotio praefuif'. 
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loxenus26• Il est très vraisemblable qu'il ait assuré une partie du transport du 
blé entre la Sicile où il possédait des domaines agricoles et Rome. Mais le 
nomen Avianius se trouve aussi en Afrique et en Cyrénalque27• La présence de 
ce nom à Thibilis, bourgade de la confédération cirtéenne, et à Hippo Regius 
est intéressante28• Hippo Regius est, avec Rusicade, un des deux grands ports 
du royaume de HiempsaI II et de Juba Ier, qui permettait l'expédition du blé 
d'Afrique. Nous pourrions ainsi localiser dans l'espace la zone d'action 
d'Avianius, un autre de ces hommes qui contribuaient aux réseaux d'approvi-
sionnement de Rome en blé dans ces années difficiles. 
Les noms des amis de Cicéron peuvent-ils etre replacés dans l'espace géo-
graphique africain? Cuspius porte un nom peu fréquent en Afrique. P. Corne-
lius, qui porte le prénom et le nom du conquérant de Zama, est un noro qui se 
retrouve dans presque toutes les villes à l' époque de la colonisation de César 
et d'Auguste. Il est possible de s'interroger sur le lien de famille entre notre P. 
Cornelius, le commendatus, et P. Cornelius, soldat evocatus de Scipion qui te-
nait la ville de Sarsura pendant la guerre d'Afrique en 46 et trouva la mort 
dans le combat29. Nous constatons aussi la présence d'affranchis à Ostie qui 
appartiennent à une meme familia portant ce nom, peut-etre une famille de ne-
gotiatores30• Ont-ils quelques liens avec P. Cornelius. le commendatus de 
Cicéron? L'exemple de L. lulius est plus intéressant. Il est évident que le 
nomen de César est extremement répandu en Afrique, mais le prénom Lucius, 
qui lui est associé, est plus rare. Les inscriptions de la confédération cirtéenne 
signaIent cependant ce prénom associé à lulius en très grande abondance, par 
26 Sur C. Avianius Flaccus à Pouzzoles, cf. Oc., Acad. 2, 80. Sur ses fils, C. et M. Avianius. 
cf. Fom. 13, 79; sur C. Avianius Philoxenus, cf. Fam. 13,35. Sur le contrat, cf. G. RICKMAN, The 
Corn Supply o[ Ancient Rome, cit., p. 56-57 et E. DENIAUX, Clientèles et pouvoir à l'époque de 
Cicéron, op. cit., p. 240-242. 
27 Cf. E. DENIAUX, op. cit., p. 463464, fiche prosopographique de C. Avianius F/accus: M. 
FREDERIKSEN, Puteoli e il commercio del grano in epoca romana, «Puteoli», 4-6, 1981, p. 18. Sur 
les Avianii de Cyréoai"que, cf. G. OLIVERIO, Documenti (lntichi dell'Africa italiana, 2, Bergame, 
1936, on. 449 et 451. Sur les Avianii d'Afrique, cf. R. SYME, Tacfarinas, the Musulami, Thubur-
sicu, dans Studies in Roman Economie and Social History in Honor 01 A. Ch. Johnson, Princeton 
1951, p. 113-130; cf. aussi F. BERTRANDY, Les relations entre la Numidie et la Campanie: le role 
des Avianii à lafin de la République. dans Mélanges M. Leglay, colI. Latomus, 1994, p. 46-56. 
28 Sur ces Avianii et spécialemeot L. Avianius L.t Quir. Marcellus d'Hippo Regius (ILA/g. I, 
1875 = CIL, VIII 4894). cf. F. BERTRANDY, op. cit., p. 46-56. 
29 Cf. B. Afr. 76, 1. Le nomen Cornelius apparait dans presque toutes les villes à l'époque de 
la colooisation de Césaret d'Auguste, cf. l-M. LAssÈRE, Ubique populus, Paris, 1977, p. 176. 
30 Cf. M. FLORIANI SQUARCIAPINO, Scavi di Ostia, 3, Le necropoli, l, Rome, 1955, p. 152 
et 163. 
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exemple à Chullu, Castellum Celtianum, Castellum Tidditanorum, Thibilis31 • 
Le personnage recommandé par Cicéron avait vraisemblablement des pro-
priétés foncières dans cette région qui devint plus tard la principauté de Sit-
tius32. Peut-on mieux le connaitre? Le commendatus L. /ulius est sans doute le 
père d'un poète célèbre à la fin de la République qui faillit etre proscrit à cause 
de ses très grandes propriétés d'Afrique qui avaient suscité la convoitise du 
praefectusfabrum d'Antoine, P. Volumnius. Cornelius Nepos mentionne son 
nom dans la Vie d'Atticuscar c'est Atticus qui le sauva de la proscription. Cor-
nelius Nepos dit d'ailleurs que L. /ulius Calidus ne se trouvait meme pas à 
Rome à ce moment-là33• Il est possible de supposer qu'il était resté en Afrique. 
Une inscription de Milev (C/L, VIII 2(028), qui foumit une occurrence du co-
gnomen Calidus, permet de confirmer l'hypothèse des magnae possessiones 
d'Afrique de L. /ulius. 
Ainsi l'épigraphie permet-elle de renforcer l'affirmation du rOle de la Nu-
midie dans l' approvisionnement de Rome à un des très graves moments de son 
histoire frumentaire et de confirmer la pIace des hommes d' affaires romains 
producteurs et ~ansporteurs à cette époque. A la meme époque, un autre ami 
de Cicéron est connu comme propriétaire foncier et vraisemblablement 
comme exportateur de blé. M. Caelius Rufus, ami de Cicéron, qui fut édile en 
50, avait de grandes propriétés (ou de grandes possessions sur l' ager publicus) 
en Afrique, héritées de son père, chevalier romain34• Il séjouma dans la pro-
vince entre 62 et 59. Recruté comme contubernalis du gouvemeur Q. Pom-
31 On compte 18 occurrences à Chullu, 20 à Castellum Celtianum, 13 à Castellum Tiddita-
norum, 28 à Thibilis. 
32 Sur Sittius, cf. note 24. Cf. aussi J. HEURGON, Les origines campaniennes de la confédéra-
tion cirtéenne, «Libyca», 1957, p. 7-24. 
33 NEP., Att., 12,4: <<L. lulium Calidum ... virum bonum optimisque artibus eruditum ... post 
proscriptionem equitum propter magnas eius Africae possessiones in proscriptorum numero a P. 
Volumnio praefecto fabrum Antoni». Sur ce L. lulius, cf. E. DENIAUX, op. cit., p. 508-509, H. 
BARDaN, La Iittérature latine inconnue, Paris, 1952, p. 355 et L. Ross TAYLOR, Republican and 
Augustan Writers enrolled in the Equestrian Centuries «TAPhA» 99, 1968, p. 472. 
CL. NICOLET, L' ordre équestre à l'époque républicaine, cit., t. 2, p. 915, doute de l'assimila-
tion entre les deux individus à cause des problèmes de chronologie. En effet, lulius Calidus est 
considéré par Cornelius Nepos comme "le meilleur de nos poètes depuis la mort de Lucrèce et de 
Catulle": «si Calidus était, comme semble l'indiquer le texte de Nepos, plus jeune que CatuIle, il 
aurait été bien jeune à cette date pour traiter des affaires en Afrique». Il semble possible de sup-
poser que Cicéron avait protégé le père du poète pour plaire à P. Cuspius; l'absence de cognomen 
ne peut foumir un argument contre cette hypothèse. Sur l' onomastique dans les lettres de recom-
mandation de Cicéron, cf. E. DENIAUX, op. cit., p. 119 sq. 
34 Cf. CIc., Pro Caelio, 73, pour l'envoi comme contubernalis de Q. Pompeius Rufus et pour 
les possessiones d'Afrique: «in qua provincia cum res erant et possessiones paternae». Les pos-
sessiones du père de Caelius, chevalier romaio, originaire d'lnteramnia Praetuttiorum, ont sans 
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peius Rufus, il avait pu alors s' occuper des affaires de son père. Sa situation 
était différente de celle de P. Cornelius et de L. Ju/ius puisqu'il avait pu ob-
tenir un poste dans l'état-major du gouvemeur pour pouvoir sans doute plus 
aisément gérer ses affaires familiales. Les grands domaines possédés par la fa-
mille de M. Caelius Rufus sont situés en Byzacène. Ils comportent des terres 
et des horrea situés en bordure de la mero Les horrea sont connus depuis long-
temps (ils sont situés à 30 km au Nord d 'Hadrumète), mais l' attention a été ré-
cemment portée sur l' existence de fig/inae appartenant à cette famille dans 
cette région35• Les Caelii étaient sans doute des propriétaires fonciers qui ex-
portaient leurs céréales. Le lieu-dit Horrea Caelia où ont été retrouvés des res-
tes de magasins était sans doute le port d'embarquement du blé produit sur les 
domaines des Cae1ii36• Le nomen Caelius est répandu dans la région d'Ha-
drumète. Nous connaissons aussi un membre important de cette famille, qui 
exerça des fonctions de magistrat à Carthage, M. Caelius Phileros, affranchi 
de M. Caelius Rufus37. Enfin, il est possible de penser qu'un parent de M. Cae-
lius Rufus exerçait aussi des activités de négoce en Sicile; un M. Caelius, che-
valier, fut, en effet, victime d'un voi de la part du gouverneur Verrès en 73-
71; il étaft établi à Lilybée, grand port d' aboutissement du trafic avec 
l'Afrique38• M. Caelius Rufus reste pour nous l'observateur privi1égié des 
années 51-50, car il infonna régulièrement Cicéron qui gouvemait la Cilicie 
des événements romains. Il lui transmettait aussi ses propres recommanda-
tions. Celles-ci concemaient principalement le règlement d'une créance de 
doute constitué l'origine de la fortune du disciple de Cicéron qui devint préteur. Sur ces deux per-
sonnages, cf. CL. NICOLET, L' ordre équestre à l'époque républicaine, cit., t. 2, p. 816-817. Sur M. 
Caelius Rufus, correspondant de Cicéron, cf. E. DENlAux, cit., p. 394. Sur les domaines des Coelii. 
cf. J. KOLENoo, Les doma;nes des Caelii en Afrique au ler s;ècle avo notre ère, «BCfH» n. S. 19B 
1985, p. 53-61. 
3S Cf. l'article de J. KOLENoo, cité supra, qui mentionne, p. 56, les figlinae Caelianae. Ce 
nom est trouvé à Hadrumète, «BCfH» 1889, p. 119, note l. 
36 Le nom des Ho"ea Cae/ia, aujourd'huiHergia, apparait dans l'Itinéraire d'Antonin (éd. 
O. CUNTZ, Itineraria Romana, I, 1929,52,5 et 58, 4). Cette localité est située en bordure de la 
mer, à 30 km au Nord d'Hadrumète. 
31 Cf.les 7 inscriptions recensées par J. KOLENDO. op. cit., p. 58-59. L'inscription concemant 
M. Caelius Rufus a été trouvée à Fonnies, cf. C/L, X 6104:: ILS 1945. Sur la très riche carrière de 
ce personnage qui fut aussi accensus du gouvemeur T. Sextius, cf. J. GASCOU, La carrière de 
Marcus Caelius Phileros, «AntAfr» 20, 1984, p. 105-120. 
38 Cf. 2 Ve". 4, 37. 
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Sittius, la syngrapha Sittiana39, sur laquelle nous ne savons rien. Le lien entre 
P. Sittius et M. Caelius Rufus peut etre expliqué par des intérets communs en 
Afrique. Il est possible que leur amitié les conduise à s'aider pour leurs af-
faires dans d'autres provinces de l'Empire. Ces lettres révéleraient ainsi des 
réseaux complexes de fidélité et d'amitié, ainsi que l'importance des affaires 
d'argent de Sittius. • 
L'étude des deux lettres de recommandation de Cicéron de l' année 56 
permet de s'interroger sur les relations entre le gouvemeur, les publicains, les 
propriétaires fonciers à l'intérieur et à l'extérieur de la province pendant une 
année cruciale pour le ravitaillement de la ville de Rome. Des familles de pro-
priétaires fonciers qui sont en meme temps des grands négociants peuvent etre 
identifiées dans les années 60-50, années du développement du grand trans-
port maritime favorisé par une demande intérieure romaine accrue par les me-
sures prises par Caton en 62, C lodius en 58 et surtout par Pompée avec la cura 
annonae. Des études plus précises d' onomastique pennettront sans doute d' en 
savoir davantage sur les activités de production et de transport de céréales 
dans cette période de crise de la République. 
39 Sur la syngrapha Sittiana, créance à l'égard d'un particulier ou d'une ville sur laquelle 
nous ignorons tout, cf. les lettres de Mo Caelius Rufus à Cicéron, Farno 8, 2, 2: "syngrapharn S;I-
lianam tibi commendo"; 8, 4, 5; 8, 8, lO et 8, Il, 40 
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La «gran gloria dei carri di Cirene» 
È ben noto che Cirene godeva in età classica di grande fama per l' alleva-
mento dei cavalli e per i successi riportati dai suoi cittadini nelle corse con i 
cocchi l. Tale celebrità era ancor così viva e attuale nel III sec. a.C. da essere 
evocata in un'epigrafe di Pergamo che ricordava la vittoria olimpica di Attalo, 
figlio adottivo di Filetero, fra il 280 e il 272 a.C.2 Tuttora tale fama è comune-
mente riconosciuta all'antica colonia greca in terra d' Africa3• In realtà, essa 
non trova adeguato riscontro nel numero delle vittorie in specialità ippiche, re-
J PINo. Pyth. IV 17-18; schol. Pind. Pyth. IV 7a (DRACHMANN, II, p. 95). È noto che Pindaro 
qualificò Cirene Eù(nnoc;, EMpllaToc;, 6tw~tnnoc;: Pyth. IV 2 e 7, Pyth. IX 4, e che definì gli in· 
digeni Libyi ÈXaotnnov e8voc;: Pyth. V 85 (ma questo passo potrebbe riferirsi non ai Libyi bensì 
agli Antenoridi: vd. L. BRACCESI, La leggenda di Antenore. Da Troia a Padova, Padova 1984, 
pp. 76-78, con bibliografia) e lnnEuTa\ vOlla6EC;: Pyth. IX 123. Vd. in proposito le osservazioni 
di F. CHAMOUX, Cyrène sous la monarchie des Battiades, Paris 1953, pp. 234-235. In particolare, 
era riconosciuta alle popolazioni libiche una singolare abilità nell'usare le quadrighe: HEROD. IV 
170 (sugli Asbisti); 183,4 (sui Garamanti); 189,3 (i Greci avrebbero appreso dai Libyi ad aggio-
gare le quadrighe; ma in ciò Erodoto si ingannava: CHAMOUX, Cyrène, cit., p. 235); 193 (sugli Za-
veci [ZaVT\KEc;]); VII 86,2 e 184,4 (sui Libyi in generale); SOPH., El. 702; XEN., Cyr .• VI 1,27-28; 
DIOD. XVII 49,2-3; xvm 19,4; XX 41,1 (Cirene armava 100 carri da guerra neI309/8 a.C.); 64, 
3. L'influsso indigeno può forse spiegare la persistenza dell'uso della quadriga nell'esercito di 
Cirene nel IV sec.: SEG, IX 46 e 49; 0100. XX 41,1 (in proposito: CHAMOUX, Cyrène, cit., pp. 
236-237; M.L. LAZZARINI, Libyi nel/' esercito di Cirene, «QAL», XII 1987, pp. 171-174). Ma già 
Omero conosceva la quadriga (/I., XI 699; Od., XIII 81), e l'uso del carro da guerra così come 
l'importanza del ruolo della cavalleria a Cirene sono stati non solo collegati a eventuali influssi in-
digeni ma anche ricondotti al predominio de Il 'aristocrazia nella società cirenaica: CHAMOUX, 
Cyrène, cit., p. 237 e nt. 1; A. LARONDE, Cyrène et la Libye hel/énistique. Libykai historiai de 
l'époque républicaine au principat d'Auguste, Paris 1987, p. 131. Circa le caratteristiche costrut-
tive delle quadrighe da guerra a Cirene, più solide di quelle usate nelle corse, vd. F. CHAMOUX, 
Chars cyrénéens. in S. STUCCHI ed., Archeologia cirenaica. Atti della giornata Iincea, Roma 3 no-
vembre 1987, Roma 1990, pp. 7-16 (in partic. pp. 10-16). Sui legami fra la Cirenaica, il mondo 
dei cavalli, Atena e Posidone vd., da ultimo, G. OrrONE, Libyka. Testimonianze e frammenti. Sup-
plemento a JACOBY, FGrHist 759-763, Tesi di Dottorato in Storia Greca, ciclo VII, Genova 1995 
(dattiloscritto), pp. 257-277 (commento a MNAsEAs, FHG, p. 156.fr. 40). 
2 M. FRANKEL, Die Altertiimer von Pergamon, VIII I. Die Inschriften, Berlin 1895, n° lO = 
L. MORElTl, Iscrizioni agonistiche greche, Roma 1953, nO 37,linea l con il commento a pp. 95-
96; ID., Olympionikai, i vincitori negli antichi agoni olimpici, in «MAL», s. VIII, voI. VIII, fase. 
2,1957 (1959), nO 538. 
3 Circa le opinioni dei moderni basti citare, per es., l'annotazione del MORETIl, Olympio-
nikai, cit., p. 122 sulla «gran gloria dei carri di Cirene», a proposito del n0428, Theochrestos I. 
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gistrate a Olimpia. Risulta infatti più numerosa la presenza di atleti cirenaici 
tra gli olimpionici in altri sport, specialmente nelle corse a piedi4• 
Si conoscono diciassette vittorie olimpiche di atleti originari della Cire-
naica (di cui una considerata non sicura)5, nessuna delle quali attestata da fonti 
epigrafiche o monumentali superstiti6• 
La più antica vittoria nei massimi agoni panellenici fu conseguita proba-
bilmente nel 484 a.C. da un «oplita», cioè da un atleta che gareggiava nella 
specialità consistente nel correre indossando un'annatura7• Non ci furono altri 
successi ad Olimpia da parte di Cirenaici in questo sport8, così come uniche ri-
4 Del resto, la gloria di Cirene nelle gare atletiche in generale fu già riconosciuta da PIND .. 
Pyth., IX 70: Ki\€tvav T' MSi\ou;. 
5 MORETIl, Olympionikai, cit., nn. 194,257,261,268,269,347,421,423,428,430,442. 
508, 537, 648, 889, 960, 990 (dubbia), tutte di atleti di Cirene tranne il nO 261 (Amesinas di 
Barce); ID., Supplemento al catalogo degli Olympionikai, «Klio», Ln 1970, pp. 295-303. Le vit-
torie datate con sicurezza o in forma dubitativa sono quindici secondo il LARoNDE, Cyrène et la 
Libye, cit., p. 146, che esclude dal computo quella nel pugilato di Eurydamas (MORElTI, Olym-
pionikai, cit., n° 960) ed anche quella di Annikeris nella quadriga (MoRETll, Olympionikai, cit .. 
n° 990), ma circa quest'ultimo la posizione del LARONDE, Cyrène et la Libye, cit., p. 146, non è 
del tutto chiara: cfr. infra, nota 20; vd. anche LARoNDE, Cyrène et la Libye, cit., nota 33 a p. 163 
sull'antichità e l'intensità dei rapporti fra Cirene e Olimpia: un tesoro dei Cirenei a Olimpia esi-
steva fin da età arcaica; PAUSAN. VI 15,11 ricorda che gli Elei appresero dai Cirenei l'uso di sa-
crificare a Zeus Ammon, a Hera Ammonia e a Hermes Parammon. In proposito vd. anche infra. nt. 
8, in fine. 
6 Non ci sono elementi sufficienti per attribuire a Cirene il Kalliades, che consegui verso il 
350 a.C. una vittoria con il carro (ap\lQn), ricordato in un'epigrafe (MORETrI, Iscrizioni agoni-
stiche, cit .• n° 27), anche se tale nome è attestato in un'epigrafe cirenaica (S.M. MARENGO, Les-
sico delle iscrizioni greche della Cirenaica, Roma 1991, p. 445; cfr. p. 501). Un riferimento epi-
grafico a un cavallo e alla àpnilt di un non identificato Tìmagoras si trova in un epigramma in-
ciso nella parte iniziale (linee 1-6), irrimediabilmente lacunosa, della ben nota stele dei (7iji\a, da-
tabile verso il 335, sulla quale vd. ora LARONDE, Cyrène etio Libye, ciI., pp. 149-162; quest'epi-
gramma fu integrato exempli gratia da W. PEEK, Griechische Versinschriften aus der Cyrenaico. 
«ASAW», pbilol.- hist. Kl., LXllI 4, 1972, pp. 5-8, che al verso 3 introduceva il supplemento 
apliQTQ KQÀa: vd. in proposito le critiche di J. e L. ROBERT, in «Bull. épigr.»., 1973,532. Più re-
centemente P.M. FRAsER, in P. MCKECHNIE, Outsiders in the Greek Cities in the Fourth Century 
BC, London 1989, pp. 117-118 con nota 146 a p. 137, data la stele dei aiji\Q al 365 a.C. circa, i~­
terpretandola come il ricordo dell'ottenuto risarcimento di danni morali conseguenti a molestie 
sessuali arrecate da uomini provenienti da varie città peloponnesiache a cittadini della Cirenaica. 
7 Vincitore fu Mnaseas di Cirene: PAUSAN. VI 13,7; 18,1; vd. MORl:TI1, Olympionikai, cit.. 
nO 194. È lo stesso nome di uno storico e mitografo poco noto, d'età ellenistica, sul quale vd. CHA-
MOUX, Cyrène, cit., pp.77-78. 
8 Tuttavia Telesikrates nel 474 vinse a Delfi: Pythionicae Didymi, in V. ROSE, Aristote/es 
pseudepigraphus, Leipzig 1863 (ed. anast. Hildesheim - New York 1971), p. 549 (01. 75,3, pitiade 
28); per quest'occasione Pindaro compose la Pitica IX: vd. CHAMOUX, Cyrène, cit., pp. 169-173: 
P. GIANNINI, Cirene nella poesia greca: tra mito e storia, in B. GENTILI ed. Cireneo Storia. mito. 
letteratura. Atti del Convegno della Sl.S.A.C.. Urbino, 3 luglio 1988, Urbino 1990, pp. 54-71; B. 
GENTILI, Introduzione, in PlNDARO, Le Pitiche, Milano 1995, pp. LV-LVI; si è ora in attesa della 
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sultano le vittorie nella lotta9 e nel pugilato lO. Le altre due specialità sportive 
in cui cittadini della Cirenaica ottennero vittorie in Olimpia sono lo stadio e la 
corsa delle quadrighe. È dunque rappresentata una sola fra le specialità ip-
piche, anche se la più prestigiosall , di contro a quattro diversi tipi di gare atle-
tiche. Orbene, quel che preme osservare in questa sede è che le più numerose 
in assoluto furono le vittorie nello stadio: otto, distribuite fra gli anni 456 a.C. 
e 189 d.C.l2, mentre si ebbero soltanto sei successi con la quadriga (uno dei 
quali però dubbio13), cronologicamente ristretti nel periodo fra il secondo 
quarto del V e, probabilmente, la fine del IV sec. a.C. 14 
pubblicazione della relazione di R. PRETAGOSTINI, Cirene nella poesia greca fino all'età elleni-
stica, al recentissimo Convegno su «Cirene e la Cirenaica nell'antichità)) tenutosi a Roma e a Fra-
scati dal 19 al 21 dicembre 1996. T elesikrates aveva già vinto ai giochi che si celebravano in 
onore di Zeus Olimpio a Cirene stessa: PINo., Pyth. IX 101; cfr. CHAMOUX, Cyrène, cit., p. 329. 
Che si svolgessero a Cirene gare dette Olimpie fu già sostenuto da J.H. KRAusE, Olympia oda 
DarstelJung der grossen olympischen Spiele und der damit verbundenen Festlichkeiten, rist. 
anast. Hildesheim 1972 (ed.orig. Wien 1838), p. 214; più di recente, sugli aE8ì-.ol ÈmxwplOl di 
Cirene: CHAMOUX, Cyrène, cit., p. 171. Lo stesso atleta vinse ancora a Delfi otto anni dopo, nello 
stadio: Pythionicae Didymi, cit., p. 550 (01. 77, 3, pitiade 30). 
9 Per merito di Amesinas di Barce, nel 460 a.c.: IUL. AFRICAN. apud EUSEB. chron. I, p. 204 
Schone; PHlLosn. p. 168,23. Vd., anche per la grafia del nome, MORElTI, Olympionikai, cit., 
nO 261. 
IO Vincitore fu Eurydamas, in data incerta: PANOO. in anecdota Parisina, ed. A. CRAMER, 
Oxford 1839, p. 154; vd. MORETl1, Olympionikai, cit., n° 960. 
Il Le gare ippiche furono introdotte a partire dalle venticinquesime Olimpiadi, nel 680 a.c., 
quando fu disputata per la prima volta la corsa con le quadrighe; seguirono le corse dei cavalli alle 
trentatreesime Olimpiadi (648 a.C.), quelle delle bighe trainate da muli (disputate soltanto dalla 
settantesima Olimpiade, del 500 a.C., all'ottantaquattresima), le gare delle bighe trainate da ca-
valli (dalla novantratreesima, 408 a.C.), quelle delle quadrighe trainate da puledri (dalla novanta-
novesima, 384 a.C.), delle bighe trainate da puledri (dalla centoventottesima, 268 a. C. [o dalla 
successiva, del 264]) e infine le corse dei puledri (dalla centotrentunesima Olimpiade, 256 a.c.); 
gli agoni ippici si svolgevano al mattino del terzo giorno delle feste. Su tutto ciò vd., per es., H.A. 
HARRIS. Sport in Greece and Rome, London 1972, pp. 158-160; utile anche la rigorosa sintesi di 
H. BENGTSON, Die Olympischen Spiele in der Antike, ZUrich und Stuttgart 1972, pp. 34-35, pp. 50-
51 (per la descrizione delle corse dei cavalli) e pp. 54-55 (per le corse con le bighe e con le qua-
drighe, culmine della festa). W. DECKER, Sport in der griech. Antike. Miinchen 1995, pp. 108-
109. 
12 Alle otto vittorie olimpiche va aggiunta quella di Te/esikrates alle Pitiche (vd. supra, nt. 8) 
e quella di Theopompos alle Grandi Anfiareedi Oropo (vd. infra, nota 26). 
\3 MOREITI, Olympionikai, cit., n° 990. 
14 MOREITI, Olympionikai, cit., n° 428, a proposito della data attribuita alla vittoria Theo-
chrestos n. Anche in questo caso sono note altre due vittorie: una di Arkesilaos IV a Delfi (vd. 
infra, ott. 22 e 23) e una di Zeuxò figlia di Ariston nelllI sec. a.C. (vd. infra, nt 27).11 LARONOE, 
Cyrène et la Libye, cit., p. 147 sottolinea che un terzo delle vittorie olimpiche di Cirenei si data fra 
364 e 348 e che nessun'altra città o regione greca vantò un ugual numero di olimpionici nello 
stesso periodo; che quattro di tali vittorie si concentrano fra il 364 e il 356, in corrispondenza si-
158 Luigi Santi Amantini 
La prima vittoria con la quadriga fu conseguita da Kratisthenes, figlio di 
Mnaseas, l'oplita già vincitore nel 484, quasi certamente nel 46415• La se-
conda, nell'olimpiade seguente, del 46016 , spettò al re di Cirene Arkesilaos IV, 
ultimo dei Battiadi, che regnò da poco prima del 462 al 440 circal7• La terza 
vittoria fu conseguita da Eubatas quasi un secolo dopo, nel 36418, la quarta, 
probabilmente a metà del IV sec. (forse nel 360 o nel 354), da Theochrestos I, 
il cui nipote Theochrestos II ottenne, a quanto pare nel 300, la quinta vittoria 
olimpica con la quadrigal9. Il successo, che non è non sicuro sia stato ottenuto 
a Olimpia, è quello di Annikeris, che va datato al IV sec., in connessione col 
riscatto di Platone a Egina (388n)20. 
È bensì vero che alcuni Cirenei gareggiarono vittoriosamente anche in 
gnificativa (egli ritiene) con l'alto numero di anfore panatenaiche trovate in Libia (molto nume-
rose dal 371/0 al 363/2); che la lista degli olimpionici cirenei si arresta allorché si fanno più nu-
merose le liste dì militari e le dediche contenenti allusioni a combattimenti: ciò dev'essere, se-
condo il Laronde, in connessione con difficoltà di Cirene nei rapporti con altre città greche della 
regione o con i nomadi indigeni. 
15 PAUSAN. VI 18,1; per la data della vittoria vd. MORETIl, Olympionikai, cit., p. 87 (a pro-
posito del n0194, Mnaseas). C. ROBERT, «Hermes», XXXV 1900, p. 575, sulla base di P. 0.\1'. II 
222, p. 85, aveva datato la vittoria di Kratisthenes al 448, ma vd. i fondati dubbi già espressi dallo 
CHAMOUX, Cyrène, cit., p. 234, nt. 13. • 
16 Sch. PtND., Pyth., W, argo (DRACHMANN, II, p. 92); vd. MORETTI, Olympionikai, cit .. 
nO 268. 
17 HEROD.IV 163; PIND., Pyth.IV 65; ARlSTOT. in HERACL. LEMB., FHG, n 212, fu. 3 e 4 = 
§ 17 Dilts = F 7 e 8 in 0rr0NE. Libyka, ciI., pp_ 106-126; sch. PIND., Pyth. IV, inscr. b (DRACH-
MANN, n, p. 93). Sul contributo al suo prestigio, che Arkesilaos IV ottenne con la vittoria della 
sua quadriga: CHAMOUX, Cyrène, cit., p. 198. Vd., sulla figura storica del re, K.J. BELOCH, Grie-
chische Geschichte, 122, Berlin - Leipzig 1913, pp. 210-217; CHAMOUX, Cyrène, cit., pp. 202-209 
(a proposito di un suo ritratto bronzeo: pp. 368-373). 
18 Sembra da identificare, sulla base di PAUSAN. VI 4,2; 8,3, con l'omonimo vincitore dello 
stadio nel 408 (vd. infra, nota 32): ne è certo il MORETTI, Olympionikai, cit., nO 421; cfr. n° 347. 
L'identificazione era stata respinta dallo CHAMOUX, Cyrène, cit., p. 235, nota l, ma è ammessa dal 
LARONDE, Cyrène et klLibye, cit., p.114 (vd. ivi anche perla correttezza della forma del nome Eù-
j3tlTat;; erroneamente Pausania usa la grafia EÙj3<)-rat;), che ricostruisce l'albero genealogico della 
sua famiglia a p.119. 
19 PAUSAN. VI 12,7; vd. MORETl1, Olympionikai, cit., n° 428 (il nonno) e n° 508 (il nipote); 
PAUSAN. ibid., ricorda anche una vittoria alle Istmie in data incerta, apparentemente Con la qua-
driga, del padre di Theochreslos (II), di cui non dà il nome; vd. W. SCHWAHN, S.v. Theochrestos, 
1-2, RE, V A 2, 1934, col. 1703. 
2OOLYMPIOD. in Platonis Gorgiam comm., p. 41, 8 (cfr. vit~ Plal., p. 3); vd. MORElTI, Olym-
pionikai, cit., n° 990. Sembrerebbe persuaso che Annikeris SIa stato olimpionico il LARONDE. 
Cyrène et lo Libye, p. 126 in nota 173 (tuttavia a p. 146 lo esclude dal novero degli olimpionici si-
curi; cfr. supra, nota 5). Vd. LARONDE, Cyrène et la Libye, cit., pp. 112-113 per la riCostruzione 
della figura di questo «aristocratico molto fortunato, appassionato di cavalli e di corse, ma non 
privo d'interesse per le cose dello spirito», e p. 118 nO 3 per l'albero genealogico della sua fami-
glia (tre figli e un nipote). 
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altri agoni. Purtroppo, però, siamo male informati sulle vittorie di Cirenei in 
gare, che non siano quelle di Olimpia: si hanno solo notizie sporadiche e for-
tuite. È il caso, in primo luogo, di Telesikrates, vincitore a Delfi fra gli «opliti» 
e nella corsa dello stadio2I ; poi dello stesso Arkesilaos IV, che nel 462, in età 
molto giovanile22, vinse alle Pitiche con una quadriga condotta dal cognato 
Karrhotos23: il suo successo fu celebrato da Pindaro con le Pitiche IV e V, che 
si ritengono eseguite dinanzi al re in persona24• Inoltre, è nota la vittoria del 
padre di Theochrestos II alle Istmie25 . Un'epigrafe ci tramanda il nome di un 
atleta di Cirene, Theopompos, vincitore nelle Grandi Anfiaree a Oropo fra il 
366 e il 335 della corsa dello stadio nella classe d'età dei fanciulli (àyÉ-
VEtOl)26. È anche attestata la vittoria di una donna, Zeuxò figlia di Ariston27• Si 
tratta della moglie di Polykrates, governatore tolemaico di Cipro dal 202 al 
197 a.C.28, che alle Panatenee ottenne il primo posto con il carro trainato da 
puledri, mentre il marito vinse con il tiro dei cavalli adulti29• Se ne deduce che 
ancora in piena età ellenistica le famiglie aristocratiche di Cirene continua-
2\ Vd. supra, nt. 8. 
22 PINO., Pyth. IV, inscr. a; Pythionicae Didymi, cit., p. 550 (01. 78,3, pitiade 31). Sull'età del 
re: CHAMOUX, Cyrène. cit., p. 173. 
23 PINO., Pyth. IV e V; schol. PIND. Pyth. V 32-33 (DRACHMANN, II, pp. 175-176). 
24 C.M. BOWRA, Pindar, Oxford 1964,pp. 137-140; B. GENTILI, Introduzione, in PINoARo,Le 
Pitiche. cit., pp. 103 e 160. Vd. anche: CHAMOUX, Cyrène. cit., pp. 174-177, pp. 179-187 (analisi 
della V Pitica), pp. 187-194 (analisi della IV) e p.188 (per le differenze fra le due odi). Nella 
quarta pitica si trovano indicazioni precise sullo svolgimento della gara, cosa alquanto insolita in 
Pindaro: CHAMOUX, Cyrène. cit., p. 183. In occasione di questa vittoria Arkesilaos IV avrebbe 
fatto collocare a Delfi l'offerta raffigurante su un carro Battos coronato da Libya, vista da Pau-
sania (X 15,6): così CHAMOUX, Cyrène. cit., pp. 199-201; sulle circostanze della composizione 
pindarica: P. GIANNINI, Interpretazione della "Pitica" 4 di Pindaro, «Quad. Urb. Cult. Cb> n.s. II 
1979, p. 35 e nota l; lo., Orene nella poesia greca, cit., pp. 73-88; sul contesto politico in cui Pin-
daro compose la IV Pitica vd., di recente: A. LARONDE, Cyrène sous les derniers Battiades, in B. 
GENTILI ed., Cireneo Storia, mito. letteratura, cit., pp. 46-49 ed ora GENTILI, Introduzione, in PIN-
DARO, Le Pitiche, cit., p. LIX-LX. 
25 Vd. supra, nt. 19. 
26 11 LARONOE, Cyrène et la Libye, cit., p. 147, pur non avendo potuto identificare questo 
Theopompos. preferisce pensare che la vittoria vada datata piuttosto verso il 366 che verso il 335, 
tenuto conto della frequenza delle anfore panatenaiche e delle vittorie olimpiche in quel periodo 
(cfr. supra, nt. 14). 
. 27 J. e L. ROBERT, «Bull. épigr.». 1949,202, con osservazioni sulla passione per le corse con 
l carri presso le grandi famiglie di Cireneo 
28 La relazione di parentela è documentata da un'iscrizione di Pafo pubblicata in «JHS», IX 
1888, p. 254, nO 118. Su Po/ykrates: POLYB. XV1lI55,4; H. BENGTSON, Die Strategie in der hel-
lenistichen Zeit, 1lI, Miinchen 1952, pp. 142 e n° 136 a p. 232. 
29/G, II/Ill2, 2313, Il. 59-60. 
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vano con successo la pratica cara ai loro antenati. È poi notevole la vittoria di 
una donna: immediatamente viell fatto di pensare a Sparta, alla prima vinci-
trice olimpica in questa specialità, Kyniska, figlia del re Archidamo I, e al 
ruolo attribuito alle donne nella tradizione dorica30; è superfluo richiamare i 
legami di Cirene con il mondo dorico, in particolare laconico. 
La corsa nello stadio, come si è anticipato, è la specialità sportiva in cui si 
registra il maggior numero di successi cirenaici nelle Olimpiadi. I primi due 
vincitori furono Polymnastos nel 45631 ed Eubatas nel 40832• Complicata è la 
questione relativa ai vincitori del 360 e del 356: secondo Pausania33, il vinci-
tore del 360 si chiamava IIpwpoc;; la forma TIwpoc; gli è attribuita da Diodor034; 
lo stesso autore, più oltre, cita un TIwpoc; (però con l'etnico MaÀEtk) come 
vincitore nello stadio nella successiva Olimpiade del 35635• Il cronografo 
Giulio Africano, senza dare l'etnico del vincitore nel 356, lo identifica col 
TIwpoS' KUPllvaloS' vincitore nel 36Q36. Pare si possa concludere che il vincitore 
del 360 si chiamava veramente Proros ed era di Cirene; è anche possibile che 
egli abbia cambiato etnico e che come cittadino di Melo, piuttosto che della 
Malide, abbia vinto nel 35637• Il successivo olimpionico nello stadio fu 
Po/ykles nel 34838• 
30 È conservata la base iscritta del monumento onorari~ di Kyniska: lnsch. von Olympia, 160 
= MORElTl, Iscrizioni agonistiche, cit., n° 17; esso fu visto da PAUSAN., VI 1,6 (cfr. An/h. Palo XIII 
16). Il periegeta altrove (III 8, l) ricorda la vittoria di Kyniska e quelle di molte altre donne, spe-
cialmente spartane, però non cosi famose, dopo di lei. Cfr. anche XENoPH., Agesi/., 9, 6; PLUT .. 
Ages., 20, 1. Sulle vittorie di donne ricordate in iscrizioni attiche vd., in generale, E.N. GARDINER. 
Greek Athletic Sports and Festiva/s, London 1910, ora in P. ANGELI BERNARDINI (a cura di), Lo 
Sport in Grecia, Roma - Bari 1988, pp. 193-194. 
31 0100. XI 84; DIONYS. HAL. X 26; IUL. AFRICAN. apud EUSEB. chron. I, p. 204 (SchOne); 
vd. MORE1TI, Olympionikai, cit., nO 269. 
32 0100. XIII 68; AELIAN. varo hist. X 2; IUL. AFRICAN. apud EUSEB. chron. I, p. 204 
(Sch6ne); vd. MORE1TI, Olympionikai, cit., n° 347; vd. anche supra, nota 18. L'aneddoto su di lui 
narrato da Eliano si trovava già, con leggere varianti, in Istro di Cirene (III sec. a.c.) in una per-
duta opera 1T€Pl l6tOTT\Toc; li9Àwv (F. JACOBY, FgrHist, 334 F 55) dove però all'atleta è attribuito 
il nome Aristotele (peraltro ben attestato a Cirene: cfr. S.M. MARENGO, Lessico, cit., p. 396). 
33PAUSAN. X 2,3. . 
34 0100. XVI 2,1. 
35 0100. XVI 15,1. 
36IuL. AFRIC. apud EUSEB .• chron. 1,204 (SchOne). Ne accetta la testimonianza MORETTl, 
Olympionikai, cit., nO 430. 
37 Cosi LARONDE, Cyrène et la Libye, cit., pp.114-116, che ricorda alcune attestazioni del 
nome TIwpOS" nell'epigrafia cirenaica del IV sec. a.C. Molto problematica resta un'eventuale fe-
lazione di costui con l'olimpionico nella lotta, di cui è caduto in parte il nome terminante in -11ÉL'1l. 
originario di Melo, noto dalle linee 29-30 della stele dei oiiÀa, sulla quale cfr. supra, nota 6. 
38 0100. XVI 53; IUL. AFRICAN. apud EUSEB. chron. I. p. 208 (SchOne); vd. MORE1TI, O/ym-
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Più tardi conseguirono la vittoria: ldaios nel 27639, Akusilaos nel 12Q40 e 
Magnos nel 189 d.C.41 
Eppure la fama di Cirene nella storia degli agoni rimase tradizionalmente 
legata alle vittorie ippiche. Le ragioni di ciò sono, a prima vista, facilmente 
comprensibili. La partecipazione alle gare con le quadrighe fu sempre appan-
naggio di esponenti delle grandi famiglie nobili, di re o di tiranni, che pote-
vano dedicare grandi spese all'allevamento dei cavalli e all'addestramento dei 
migliori conduttori (com'è noto, il titolo di vincitore spettava all' allevatore e 
proprietario dei cavalli), a partire da Myron di Sicione, nonno del tiranno Cli-
stene, nel 648 a.C., e, fra i re, da Demarato re di Sparta (forse nel 504 a.C.), 
fino ai tiranni sicelioti e, per esempio, all' ateniese Alcibiade42. Anche per 
quanto riguarda Cirene la durevole fama legata a vittorie con le quadrighe 
sembrerebbe dovuta a motivi propriamente politici e propagandistici, quando 
il vincitore fu un re e trovò in Pindaro il suo celebratore. Negli altri casi, il par-
ticolare risalto di tali imprese agonistiche si spiegherebbe con il prestigio so-
ciale di cui godevano i vincitori, tutti appartenenti a quella classe aristocratica 
che a lungo dominò nella vita politica ed economica della Cirenaica. 
Ma queste considerazioni non risultano del tutto soddisfacenti. Infatti 
anche fra gli olimpionici nello stadio si registra almeno un personaggio che ri-
vestì un'importante carica politica: si tratta di Po/yk/es, vincitore nel 348 a.C. 
e, come si è visto, identificabile con l'eforo del 321 a.C.43 Inoltre, il secondo 
vincitore olimpico nello stadio, Eubatas (Olimpiadi del 408), apparteneva a 
cospicua famiglia e successivamente fu anche olimpionico con la quadriga, 
pionikai. cit., n° 442. Su questo personaggio. identificato con l'eforo del 321, vd. anche LARONDE, 
Cyrène et la Libye, cit., p. 114; sull'eforato a Cirene vd. soprattutto le due diverse posizioni di L. 
PARETI, Studi minori di storia antica, I, Roma 1958, pp. 117, 120, 127 e di CHAMOUX, Cyrène. cit .. 
p. 215; vd. anche ora G. OrrONE, Alcune considerazioni sul/' eforato nelle poleis della Cirenaica. 
«Atene e Roma», in corso di stampa. 
39 PAUSAN. VI 12, 2; IUL. AFRICAN. apud EUSEB. chron. I, p. 208 (SchOne); vd. MORE1TI, 
Olympionikai, cit., n° 537. 
40 IuL. AFRIcAN. apud EUSEB. chron. I, p. 212 (SchOne); vd. MORETI1, Olympionikai, cit .. 
nO 648. 
41 IUL. AFRICAN. apud EUSEB. chron. I, p. 218 (SchOne); vd. MORETII, Olympionikai, cit., 
nO 889 ed anche lo., Supplemento, cit., p. 301. 
42 BENGTSON, Die Olimpischen Spiele. cit., pp. 65-66. La vittoria di Myron di Sicione è ri-
cordata da PAUSAN. VI 19, 1-2.4; su Clistene vd. M.F. McGREGOR, Cleisthenes of Sicyon and the 
Panhellenic Games, «TAPhA», LXXII 1941, pp. 266-287; sui tiranni sicelioti vd., di recente: N. 
LURAGHI, Tirannidi arcaiche di Sicilia e Magna Grecia, Firenze 1994; su Alcibiade: D.G. KYLE, 
Athletics in Ancient Athens, Leiden 1987, pp. 164-165; 195-196 (A4). 
43 V d. supra, nt. 38. 
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nel 364 a.C.44 Infine, anche fra i corridori a piedi uno, Telesikrates, fu cele-
brato da Pindaro come Arkesilaos IV45• È dunque evidente che non esistono 
elementi oggettivi che colleghino in modo esclusivo o prevalente la fama ago-
nistica di Cirene alle corse con le quadrighe, se non la tradizionale preminenza 
riconosciuta dal pubblico a quelle gare ippiche, che rappresentavano il cul-
mine delle feste olimpiche46• 
44 V d. supra, 01. 18. 
45 Vd. supra, ol. 8. 
46 GARDINER, Greek Ath/etic, cit., p. 194; BENGTSON, Die Olimpischen Spie/e, cit., pp.44-45 
DECKER, Sport, cit., pp. 107-108. 
David Mattingly 
Landscapes of Imperialism in Roman Tripolitania 
Introduction 
There is a tendency for over-generalisation when discussing the mral set-
tlement pattern of the ancient world. We assume too readily perhaps that the 
Roman empire introduced a level ofhomogeneity into systems ofland organi-
sation and exploitation. In this paper, I shall examine a series of landscapes of 
Roman Tripolitania that will serve to demonstrate the heterogeneity of settle-
ment and land organisation within a single region. I have recently been in-
volved in the rough drafting of a series of archaeological maps of ancient 
Libya for the projected Atlas of the Classical W orld, being edited by Richard 
Talbert and this has focused my attention on the varying mral settlement pat-
tems and densities of Tripolitania, Syrtica, Fezzan, Cyrenaica and Marma-
rica l. Also at the heart of my analysis of Tripolitanian landscapes is a series of 
reflections on the Anglo-Libyan UNESCO Libyan Valleys Survey (ULVS), 
which has just been published in definitive form2• In addition, I shall include 
reference to other works in western and northern Tripolitania, notably by 
Trousset and Goodchild3• and, to the work of Rebuffat and Reddé, Laronde 
and Longerstay in Syrtica (fig. 1)4. 
l The project is described in D.J. MAITINGLY, Mapping Roman Libya, «LibStudies» 25, 
1994,1-5. 
2 G. BARKER ed., Farming the Desert. The UNESCO Libyan Valleys Archaeological Survey. 
Volume 1: Synthesis, (G. Barker, D. Gilbertson, B. Jones, D. Mattingly), London and Pari s, 1996; 
D. MAmNGLY ed., Farming the Desert. The UNESCO Libyan Valleys Archaeological Survey. 
Volume 2: Gazetteer and Pottery, (G. Barker, D. Gilbertson, B. Jones, D. Mattingly), London and 
Paris, 1996. 
3 R.G. GooDCHILD, Tabula Imperii Romani: Lepcis Magna, Oxford, 1954; D. MAITINGLY, 
Tripolitania, London, 1995, esp. p. 138-59; P. 'fRoussET, Recherches sur le 'limes Tripolitanus' 
du Chott el-Djerid à la frontière tuniso-libyenne, Paris, 1974; Id., Les oasis présahariennes dans 
/'Antiquité: partage de l'eau et division du temps, «AntAfr» 22 (1986), p. 161-91; Id., De la mon-
tagne au désert: Iimes et maitrise de J'eau, «Revue de l'Occident Musulman et de la Méditer-
ranée» 41-42, 1987, p. 90-115. 
4 R. REBUFFAT, Les fermiers du désert, in «L'Africa Romana» 5, 1988, p. 33-68; M. REDDÉ, 
Prospeclion des vallées du nord de la Libye (1979-1980). La région de Syrte à /' époque romaine. 
(Année romaine et provinces IV), Paris; see also, A. LARONDE, this volume. 
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Fig. 1. Roman Tripolitania. Key to imperiallandscapes discussed: 1 = territory of Nyh-
genii; 2 = territory of Lepcis Magna~ 3/4 = the western Macae (UL VS); 5 = the eastem 
Macae/Syrtica. 
My purpose is not to deny that there was significant input and interference 
on the part of the Roman state in such arrangements, but rather to demonstrate 
the complexity and localised context of such interactions. I would also insist 
that alI the landscapes I shall describe be considered as landscapes of imperia-
lism5• These varied landscapes of Roman Tripolitania were the result of nego-
tiatÌon between tbe state and its subject peoples, with the marked differences 
in outcome reftecting not merely the diverse environrnental conditions of this 
marginaI zone, but also the specific circumstances of the dialogue between the 
state and each of the separate population groups. In this way, analyses of 
Roman provinciallandscapes bave much to tell us of the complex nature and 
operàtion.of Roman imperialismo 
5 DJ. MATnNOLY, Africa: a landscape ofopportunity?, in DJ. MAITINGLY ed, Dialogues in 
Roman Imperialism. Power, Discourse and Discrepant Experience in the Roman Empire, «IRA» 
Suppl. 23, 1997, 11.5·38. 
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Landscape 1. Triballimitation: the case of the Nybgenii 
There is no evidence from Tripolitania for the full imposition of centu-
riated Iandscapes on the indigenous population. However, in the Bled Segui 
and Gebel Tebaga area at the extreme northwestem limits of Tripolitania, 
there is dear evidence that some tribal territory was systematically surveyed 
in AD 29, involvmg the creation of a base Ime of extraordinary length from 
the vicinity of the Iegionary base at Ammaedara (fig. 2)6. Although the com-
plete divisions of the centurial grid were not laid down in this marginaI area, 
enough of the broad framework was visible in the Iandscape for it to be reused 
in the reign of Trajan to define 
the boundary between the 
Nybgenii and the town of Ta-
cape (Gabès). Clearly the ra-
tionale behind this limitatio 
was the demarcation of tribal 
territory and no doubt also the 
assessment of its value for 
taxation. At the time of the 
first survey, the Nybgenii tribe 
would appear to have been an 
oasis farming community, 
who practised transhurnant 
pastoralism across a wider 
zone. The survey onIy seerns 
to have extended to the por-
tion of their territory that had 
the highest potenti al for far-
ming (that is, it took in the 
area of best pasture and of 
possible agricultural use). The 
desert lands to the south were 
Controlled through supervi-
sion of access to wells, as near 
Bir Soltane, and through the 
Control of movement into the 
~E"" /( 
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Fig. 2. Long-range surveyed base-lines for the de-
limitation of the Nybgenii. 
. 6 The long-range limitatio, with a point of origin close to tbe legionary base at Ammaedara 
IO west-central Tunisia. is brilliant1y anaJysed by P. TROUSSET, Les bornes du B/ed Segui. Nou-
veaux aperçus sur la centuriation romaine du sud Tunisie, «AntAfr» 12, 1978, p. 125-78. On tbe 
Nyb/(enii, MATIlNGLY, Tripolitania, p. 28-31; TROUSSET, cit., p. 164-6. 
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agricultural zone by means of the linear barriers known as clausurae7. 
Although, there seems to have been no systematic and enforced sedentarisa-
tion within the delimited territory of the tribe, by the early 2nd century there 
were undoubtedly a growing number of farrns and villages established outside 
the oases of the Nefzaoua (fig. 3)8. The evidence of substantial mausolea 






Fig. 3. Rural settlement in the frontier zone of western Tripoli-
tania. The farrns and mausolea attest to roral settlement deveIop-
ment within the area of the earlier delimitatio. 
7 TROUSSET, Recherches sur le limes Tripolitanus, p. 89-90 (on Bir Soltane); MAmNGLY, 
Tripolitania, p. 106-15; P. TROUSSET, Note sur un type d' ouvrage Iinéaire du 'limes' d'Afriq/le, 
«BCfH» ns 17B, 1984, p. 83-98 (on the c/ausurae). 
8 R. GUÉRY, Chronologie de quelques établissements de lafrontière roma;ne du sud tunisien, 
à partir de la céramique collectée sur les s;tes, in (Akten des 13. Intemationalen Limeskongresses 
Aalen, Sept. 1983), Stuttgart, 1986, p. 600-604; cf TROUSSET, Recherches sur le limes Tripoli-
tanus, p. 61-81. 
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• Maror town À V,lIalotl«, 5+ presses 
• Aggtomerilion A V1I131011et'y IO + presses 
• luxury Yllla • Otl'1e, Roman $Itetun5C)eClhed) 
• Fa,m Wllh press • Polllfy/amphorae lulna 
.. VIUI/O"er)' Wllh presses uo ...... 1 llmus of LepclS ter"to,ium 
&. Villa/Oli." 3+ presses - --- Aoad$/prlnclpal trackS 
Fig. 4. The territory of Lepcis Magna. Note the number of major oileries (sites with 
three or more olive presses). 
sert steppe was achieved by allowing the tribai elite to take controi of sub-
stantiai estates within the oid tribai territory (see further beIow)9. The degree 
of Roman intervention in and supervision of movement and pastorai activity 
in the zone wouId appear to be quite significant. 
Landscape 2. The Libyphoenician heartlands: the case or Lepcis Magna 
The Iong-estabIished towns of Tripolitania seem to have thrived under 
Roman ruIe, but without significant surrender of Iocai power by their 
Libyphoenician elites: Lepcis Magna is the most notabie exampIe, with its 
civic epigraphy showing the continued dominance of families such as the Ta-
paphi in the 1st century ADIO. I have argued eIsewhere that the territory of 
Lepciswas very extensive, perhaps as much as 3000-4,000 sq km (fig. 4)11. 
Although this Iandscape was not centuriated, again there is evidence that the 
Roman state carried out surveys to fix the Iimits. The well-known milestone of 
AD 15/16, referring to a road Ieading in mediterraneum for 44 milia, has been 
shown to be a clear reference to the southwestem limits of the city's terri-
9 'fROUSSET, Recherches sur le limes Tripolitanus, p. 66, 68, 79-85. 
IO MAmNGLY, Tripolitania, p. 58-9, 116-20. 
Il DJ. MATIINGLY, The olive Boom. Oil Surpluses, Wealth and Power in Roman Tripoli-
tania, «LibStudies» 19, 1988, p. 21-41. 
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tory12. After civiI strife between Lepcis and Dea in AD 69 over their disputed 
border, Rutilius Gallicus was responsible for a resurvey of the boundary, 
hence forth marked on the ground at several places by stone markers. Within 
the territory, littie is known of the pattem of pre-Roman fanns, but it would 
appear that under Roman rule, the exploitation of the Gebel Msellata and 
Tarhuna was increasingly dominated by large estates and oileries. Some of the 
latter were vast olive oil factories, as at Henchir Sidi Hamdan with its nine 
presses or Senam Semana with 1713• The utilitarian appearance of these rurai 
estates ~tands in striking contrast to the luxurious villas of the Mediterranean 
coastal strip, where pleasure palaces to rank with those of the Italian Tyrrhe-
nian coast were constructed14. The relatively low development of nucleated 
settlements (small towns, villages, road stations) within this territory is also 
very different from the rural settlement pattem of, for instance, the chora of 
Cyrene15. 
Despite the Iack of data on pre-Roman rural settlement in Tripolitania, it 
seems reasonable to conclude that the onset of Roman rule saw the consolida-
tion and extension of the dominance of the power of Lepcis and her leading fa-
milies over a vast hinterland zone. The intensification of specialised olive cul-
tivation also speaks of a directed development, rather than organic growth. 
Responsibility for this lies with Rome only in so far as empowennent of the 
Lepcitanian elite was a feature of the imperiai dialogue in this case. 
Landscape 3. The pre-desert: the case of intensive wadi farming 
The settiement hierarchy recorded by the UL VS was dominated by elite 
fanns (fig. 5), initially undefended and often of opus africanum construction. 
These undefended farms were increasingly replaced from the 3rd century 
onwards by fortified farms, known as gasr (singular), gsur (piural). Olive pro-
duction played a significant part in the regional economy to judge from over 
12 IRT 930; G. DI VITA-EvRARD, Quatre inscriptions du Djebel Tarhuna: le territoire de 
Lepcis Magna, «QAL» lO, 1979, p. 67-98. 
13 MATI1NGLY, Oli .... e boom, p. 25-31; Id., Tripolitania, p. 140-44. 
14 S. AURIGEMMA, I Mosaici di Zliten. (Africa Italiana Monograph), Rome/Milan 1926; A. DI 
VITA, La villa della Gara delle Nereidi, «LibAnt», suppl. 2, 1966, p. 11-64; O. MAHJUB, I mosaici 
della villa Romana di Silin, «LibAnt», 15-16, 1978-79, [1988], p. 69-74; G.-CH. PICARD, La villa 
du Taureau à Silin (Tripolitaine), «eRAI» 1985,227-241; E. SALZA PRINA RIcam, Le ville ma-
rittime di Silin (Leptis Magna), «RPAA» serie 3.43 (1970-1971), p. 135-63. 
15 MAmNGLY, Tripolitania, p. 133-34. 
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Fig. 5. Elite fanns from the Wadi Mansurrecorded by the ULVS: (left) opus africanum 
farro (Mn 6) of late 1st century AD date; (right) shown at the same scale, ground and 
first-ftoor pIan of a nearby fortified fann (gasr Mn3). 
60 presses located, though mostly in single units and with no more than two 
presses known at any site l6• Alongside the elite sites, and probably under their 
domination, to judge from their spatial proximity, were many smaller and less-
sophisticated farrns and farrnsteads (cf. fig. lO). 
It is now abundantly clear that the wadi farrners were indigenous Libyans 
of the Macae confederation of tribes, Romanised and/or Punicised to a 
varying degree, and not settlers from outside the region oroverseas17• The eco-
nomie sueeess of a sizeable elite group amongst them, despite the harshness of 
the pre-desert climate, is indieated by more than 70 mausolea and by the ar-
ehiteetutal pretension of the major sites18• Il is presumed that many of the 
16 MAlTINGLY, Tripolitania, p. 160-70. 
17 BARKER. F arming the Desert I. p. 112-58. 
18 BARKER. Farming the Desert I. p. 118-21. 130, 144-49. 




Fig. 6. Palimpsest landsciipe in the Wadi Mimoun. 
minor structures were held in some sort of dependency relationship by the 
upper echelon settlements19• 
The distributions of early sites and ceramic forrns demonstrate that the in-
troduction of the Romano-Libyan fanning system was the result neither of a 
graduaI diffusion of people and/or ideas, nor of a process of military imposi-
19 BARKER, Farming the Desert I, p. 321-24; D. MATflNGLY, G. BARKER, B. JONES, Architec-
ture, Technology and Society: Romano-Libyan Settlement on the Wadi Umm el-Agerem, Tripoli-
tania, «StMisc» 29 (1996), p. 101-13. 
Landscapes oj Imperialism in Roman Tripolitania 171 
tion in a few locations followed by outward spread into surrounding areas. 
The process appears to have been one of rapid and wholesale change, with set-
tled agricultural sites achieving their maximum geographical coverage within 
the early Romano-Libyan periodo Furthermore there is very little change in the 
overall distribution of sites with the transition from open farm to gasr-based 
systems in the 3rd century, even though there is evidence for some expansion 
or intensification in the exploitation of individuaI wadis in this period20• These 
densely developed wadi-farming landscapes are to be viewed as palimpsests 
of several centuries of activity (fig. 6). 
I shall now attempt to mode l the development sequence of these palim-
psest landscapes. The fact that almost all Romano-Libyan settlement remains 
are found on or near wadis demonstrates that the water catchment potential of 
the wadis was the primary factor affecting settlement location; but catchment 
potential also varies along wadis, governed both by natural topography and 
also by the presence of other settlements, with their associated wadi walls and 
irrigation systems. The prime locations, those with the maximum water catch-
ment potential and the least susceptibility to the effects of uPstream settle-
ments, are the wadi junctions and headwaters21 • 
Intuitive reasoning might therefore suggest that settlements in the early 
Roman period would tend to have occupied these locations (fig. 7, Model A), 
and that any growth in the system may have led to the expansion of existing 
farmers onto land immediately upstream or downstream or to exploitation of 
less favourable areas. Thus, we might envisage a second· stage to our initial 
model, with a much more infilled wadi landscape and the graduaI replacement 
of open farrns with gsur (fig. 7, Model B). Indeed, it was noted during 
fieldwork and preliminary analysis of the data from individuaI wadis such as 
Mansur and Khanafes that just such patterns seemed to be occurring. 
However, we also devised an alternative model for the sedentarisation of 
the wadi systems, based on the assumption that alI parts of the wadis were 
equally attractive to settlement or that the division of the available land was 
carried out at a single moment by a political authority with sufficient power 
(such as Rome) to achieve the simultaneous settlement in equal allotments of 
entire wadi systems (fig~ 7, Model C). Such a model would predict that settle-
ment would be relatively evenly spread from early times along the length of 
20 BARKER, Farming the Desert I, p. 127-34. 
21 BARKER, Farming the Desert I, p. 159-90 (for spatial analyses ofsettlernent data), 191-225 
(wall systerns); 0.0. GILBERTSON, N.W.T CHISHOLM, ULVS XXVIII: manipulating the Desert En-
vironment: Ancient Walls, Floodwater Farming and Territorialiry in the Tripo/itanian pre-desert 
ofLibya, «LibStudies» 27, 1996, p. 17-52. 
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Fig. 7. Models of roral development in the main area of wadi agriculture: a) ini-
tial stage based on estates at favoured locations only; b) evolved system, with 
eventual infilling between initial estates and replacement of some open farrns 
with fortified farms; c) alternative initial model envisaging equal partition of 
landscape and relative equality of status of wadi farmen. 
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individual wadi systems with little tendency for clustering. Although such a 
view did not confonn to the impression gained from a number of more de-
tailed local studies it could not be ruled out when considering the overall da-
tabase. We have tested these hypotheses/observations on the complete data set 
of the Libyan Valleys Survey using the spatial analysis capabilities of a Geo-
graphic Infonnation System (OIS), and the initial settlement preference for 
junctions and headwaters appears to be correct. It is also clear that the distri-
bution of gsur does attest to later infilling, on the lines of models A and B22. 
The modero appearance of near continuous settlement and wadi walls 
along the wadis is thus deceptive, being the product of progressive extension 
of the area under cultivation up- and down-stream from the early Romano-
Libyan 'estates' that may have been initially separated by some distance one 
from the next. Initially, farms were established on a wide-spread basis, rather 
than intensively along wadis. The first settlements showed a preference for 
certain types of Iocation over others - in part reflecting their perception of the 
hydraulic system, perhaps also a choice to live near headwaters and junctions 
that lay on routeways through the region. If we accept that the sedentarisation 
of the pre-desert wadis was achieved through the initial creation of elite 
estates at key locations, then it is clear that here also we are dealing with an 
imperial dialogue with the Libyan tribes of the region. The negotiation em-
powered some elements of the tribal elite and changed the practice of land hold-
ing in the zone. The resulting landscape owes everything to the ingenuity of 
the Libyan farmers, but it cannot be divorced from the imperial context. 
But did the negotiation between Rome and the originaI occupants of the 
pre-desert area always lead towards sedentary cultivation based on elite 
estates? There is important evidence of a different outcome, as the final two 
case-studies' will demonstrate. 
Landscape 4. The pre-desert: the case of extensive pastoral use 
Although, no ceramics of pre-l st century AD date were securely identified 
by the UL VS, a number of sites were examined that seemed to belong to a dif-
ferent tradition from the predominant Roman fonn of sedentary fanning of the 
pre-desert. These comprised fortified hilltop villages, some of éperon barré 
type, situated alongside broad wadi floodplains, where substantial seasonal 
grazing could be found (fig. 8). Several of them yielded early Roman fi-
22 BARKER, Farming the Desert I, p. 174-90; C. FLOWER, D. MATIINGLY, ULVS XXVII: the 
mapping and spatial ana/ysis ofthe Libyan Valleys data using GIS, «LibStudies» 26, 1995, p. 49-
78. 
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Fig. 8. Hilltop villages (hillforts) in the ULVS area. The Magrusa 
and Mdhaweb group fonn a notable concentration of settlement in a 
remote area of the Wadi ZemZem, where this is no evidence of wadi 
walls. For the Banat site (bottom left), see also fig. 9. 
newares, comparable to the earliest imports into the region. In general, there 
was limited evidence that the techniques of wadi agriculture adopted el-
sewhere in the UL VS study area were used here. The economy of these settle-
ments may have depended on more traditional fonns of stock raising, indi-
cated by the numerous enclosures attached to dwellings, and some scratch cul-
tivation of cereals. There is no evidence that they were involved in olive oil 
production. An interesting aspect of these sites is that several of them contÌ-
nued in occupation for a considerable time alongside the wadi farming settle-
ments to be described next. In one instance, an apparent Roman military for-
det supervised the hilltop village (fig. 9). This suggests that, while there was 
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Fig. 9. The Wadi N'fd: a possible pastoral enclave by the Banat hilltop village. Note 
the presence of the Roman fortlet of Gasr Isawi immediately east of the village and the 
absence of wadi walls and conventional fanns from a considerable stretch of the wadi 
(at the western end this appears to be demarcated by two very prominent obelisk tombs 
serving as boundary markers). 
no attempt here to suppress these communities or expel them from the zone, 
the continuance of this form of lifestyle in the pre-desert farming zone was 
none the less subject to negotiation with and the control by the imperial 
power23• Moreover, although these people were no doubt also Macae sub-
tribes, they seem to have been treated differently (or responded differently), 
from the other Macae groups in this region. 
Landscape S. Syrtica 
The pre-desert landscapes of the Sofeggin and ZemZem basins stand in 
contrast to those of the wadis of the Syrtic hinterland. The Franco-Libyan 
23 BARKER, Farming the Desert I, p. 105-06, 116-18, 147-50 (dating); MATIINGLY, Farming 
the Desert II, p. 263-65 (military supervision), 310-14. 
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Fig. lO. A group of lower echelon farrns and farrnsteads from the Wadi Ghirza, with 
(inset, top left) some comparative examples from Syrtica (after REBUFFAT in «L'Af 
romana» 5). 
ULVS teams directed by Rebuffat and, Iatter1y, Laronde have revealed impor-
tant complementary information about the settlement archaeoIogy and eco-
nomy ofthis region24• It is apparent from this that the settlement hierarchy was 
far less developed in Syrtica, with the exception of restricted areas of the coa-
staI plain in close proximity to the few towns of the region. In particular there 
is a distinct lack of evidence for a dominant elite group involved in wadi agri-
culture - no major opus africanum farrns, no gsur, no mausolea - while the 
majority of sites recorded are equivalent to the lower echelon farrns and farm-
steads recorded in marginaI areas such as the Wadi Ghirza (fig. lO). The 
humble farrnsteads in Syrtica seem to have been mostly of relatively equal 
status and sometimes they cluster together in hamlets around cisterns and 
wells, suggestive of extended family clans. 
24 R. RESUFFAT, Les fermiers du désert, in'<<L'Africa Romana» 5, 1988, p. 33-68.; M. REDDÉ. 
Prospection des vallées du nord de la Libye (1979-1980). La région de Syrte à /' époque romainl'. 
(Année romaine et les provinces IV), Paris; see also, A. LARONDE, this volume. 
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The economy of these sites also appears somewhat different: there is no 
evidence of olive presses outside the Syrtic coastal plain, the wadi wall tech-
nology is less compie x and the yard structures associated with most sites sug-
gests a greater involvement with stock -raising, though it is clear that some 
crop production was also intended. At best, however, these peopie appear to 
be semi-sedentarised transhumant pastoralists. 
There are various explanations for this phenomenon. These people pro-
bably also belonged to the Macae group of tribes and they may have been 
more resistant than their western neighbours to adopting change in their life-
style and social structures. In the extremely marginaI environment of the 
Syrtie region, the negotiation with Rome may have failed to elicit a stronger 
response. On the other hand, the appearance of the stone-built farrns repre-
sents in itself a considerable transition for a people whose earlier lifestyle is 
archaeologicallydiffieult to trace in the landscape. However, there is also a 
more sinister possibility and that is that the Syrtic hinterland is a landseape of 
"punitive imperialism". The laek of a dominant rurai elite, in marked contrast 
to the area to the west, couId be the result of the repereussions of the N asamo-
nian revolt of AD 85-86, which we may suspeet also involved the eastern 
Macae tribes of the Syrtic region (at least we know that their territory was de-
marcated by Suellius Flaccus in the aftermath of the erushing of the revolt)25. 
Domitian boasted that he had annihilated the Nasamones, and even allowing 
for imperial hyperbole, the reprisals are likely to have been pretty savage, 
especially against those people most easily within the grasp of the army dose 
to the Syrtic coast. The subsequent retarded development of the Syrtie hinter-
land eould thus in part be the consequenee of the decimation of the tribal elite 
and prejudicial treatment of the survivors. A possible comparison can be 
found in Roman Britain, where the heartlands of the /ceni in East Anglia and 
their civitas centre at Venta (near Norwieh) show a drastie level of under-de-
veloprnent after the crushing of the Boudican revolt of AD 60-61. Once again, 
the sources indicate systematic and savage reprisais aimed at the tribe. This 
area eontains some of the best farm land in England, yet the dearth of villas 
and the lack of mosaies found in the tribal territory is in striking contrast to the 
pattern of ruraI and urban developrnent in adjaeent areas of southern Britain26. 
In both .eases, we may suspect that the elimination of a large number of the 
25 For the revolt, MAmNGLY, Tripolitania, p. 72-73; ZoNARAS 11.19 = DIO (Epitome) 77 .3.5. 
For the land delimitation of Suellius Flaccus, IRT 854. 
26 B. JoNES, D. MATIlNGLY, An Atlas of Roman Britain, map. 4.9 (events of Boudican revolt), 
6.40 (distribution of mosaics in Britain), 7.6 (distribution of villas in Britain). 
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tribal elite, whether through death in battle, execution or enslavement, and the 
disadvantaging of survivors in the imperi aI negotiation had a deleterious ef-
fect on roral development for generations afterwards. The Syrtic landscape 
may thus, in part at least, be read as a testimony to the operation of Roman im-
perialism at its most repressive. 
Conclusions 
Unlike Tunisia, where Roman centuriation involved major intrusion into 
land-holding patterns, in Libya the politicaI dimension of settlement was more 
restricted and subtler. There is no doubt that tribaI and city lands were physi-
caIly demarcated as never before - sometimes involving large-scale survey, 
though not full centuriation. The remarkable expansion of sedentary farming 
into the pre-desert zone in the later 1st century AD was at the very least an of-
ficially condoned and encouraged activity. But it was clearly not over-regu-
lated and it depended on an indigenous technology27. An important point to 
draw from this study is that power networks in Roman imperi aI landscapes 
were not merely exploitative and repressive, they also empowered some of the 
subjects and provided opportunities for aggrandisement and growth. This 
would appear to be a characteristic of Roman negotiation with both the Nyb-
genii in western Tripolitania and the Macae lying between the ZemZem and 
the Gebel. 
The importance of regionaI elite groups in defining settlement is clearest 
in the case of Lepcis Magna, with the extraordinary scaIe and nature of the Of-
ganisation of both farming and aristocratic leisure. But even in the pre-desert 
landscapes, farming settlements were associated from a very early date with 
elite structures - primarily tombs, but aIso farm buildings involving the use of 
ashlar blocks - suggesting that we are looking at a pattern of settlement based 
on estates controlling quite large stretches of land, rather than a network of 
smaII individuaI free-holdings existing side by side. The occupants of the elite 
sites were undoubtedly Libyans from the region28. Nonetheless, some parts of 
27 Here I am adding an important caveat to the views of B.O. SHA w, Water and Society in the 
Ancient Maghreb: Technology, Property and Development, «AntAfr» 20, 1984, p. 121-73; Id .. 
The Noblest Monuments and the Smallest Things: Wells, Walls and Aqueducts in the Making of 
Roman Africa, in A.T. HOOGE ed., Future Currents in Aqueduct Studies, 1991, p. 63-91. 
28 O. BROGAN, O. SMITH, Ghirza: a Romano-Libyan Settlement in Tripolitania. Libyan Anti-
quities Series 1, Tripoli, 1984; MATI1NGLY, Tripolitania, p. 162-67. 
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the landscape reveal a less sedentarised style of settlement or a lesser deve-
lopment of elite structures, as in the parts of the Libyan Valleys study zone 
where hill villages have been found and in Syrtica, where the majority of the 
rural population lived in simple fannsteads and hamlets. While some of our 
landscapes may be characterised as landscapes of opportunity, were these 
other cases landscapes of resistance? And what of another class of landscape 
that I have not treated here, the oasis? - especially those located some distance 
into the Sahara (Germa in Fezzan, Augila, etc.). The sophistication of oasis 
cultivation allowed large nucleated populations to be maintained in the 
northern Sahara and there is no doubt that these human reservoirs were poten-
tial sources of resistance to Roman power29. Certainly some of the most dra-
matie evidence for Roman military garrisons in the Sahara eoncerned the pro-
blem of control of oases within the frontier zone, as at Bu Njem, Gheriat el-
Garbia, Remada, Ras el-Ain and Ghadames. 
29MATTINGLY, Tripolitania, p. 41-49, 173-80; M. VAN DER VEEN, Garamantian Agriculture: 
the Plant Remains/rom Zinchecra, Fezzan, «LibStudies» 23, 1992, p. 7-39. 
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L' oleicoltura in Palladio: la tecnica nel solco della tradizione 
Fra i diversi ambiti sui quali offre notizie puntuali e interessanti quella sin-
golare efemeride agricola l che è l' opus agriculturae un posto di rilievo spetta 
senza dubbio all' oleicoltura, argomento consueto per la trattatistica agrono-
mica e non meno interessante nell'opera di Palladio, in linea di massima in-
cline a fondere la precettistica latina2 con i dati della tradizione greca confluita 
nei Geoponica3, la ricca e variegata silloge risalente all'età bizantina. Trascu-
rando, dunque, di esaminare il problema della identificazione dell'autore, 
l In tal senso l'opera si colloca lungo una linea che a ritroso nel tempo conduce fino alle 
Opere e giorni di Esiodo, sulle cui caratteristiche di calendario agricolo ha recentemente richia-
mato l'attenzione lo studio di J.-C. RIEOINGER, Structure et signification du «calendrier du 
paysan» d'Hésiode (Travaux, vv. 383-617), «RPh» 66, 1992, pp. 121-141; ma tale aspetto è no-
toriamente fondamentale per il lavoro rurale anche in campo latino, in particolare nelle Georgiche 
virgiliane (v. e.g. 1.335: hoc metuens caeli menses et sidera serva), come sottolineato da un vec-
chio studio di P. O'HÉROUVILLE, Agriculture et astronomie dans les Géorgiques, «LEC» 7, 1938, 
pp. 465-471; o ancora in COLUM. Il.2.1: Itaque praecipiemus, quid quoque mense faciendum sit, 
sic temporibus accommodantes opera ruris, UI permiserit stalus caeli; più in generale circa il 
ruolo fondamentale delle nozioni astronomiche nelle trattazioni di argomento agrario cfr. K.D. 
WHiTE, Roman Agricultural Wrilers I: Varro and his Predecessors, in «ANRW» 1.4, 1973, pp. 
439-497, in parto pp. 489-491; con particolare riferimento al rapporto esistente tra climatologia e 
lavori agricoli nel mondo antico V. inoltre A. B. CHANOOR, The Attic Festivals of Demeter and 
their Relation lo Ihe Agricultural Year, disserto Univo Pennsylv~a 1976, p. l l sS. 
2 Per i rapporti con le fonti cfr. M. SIRCH, Die Quellen des Palladius in seinem Werke uher 
die Landwirtschaft, Freising 1904, pp. 23-26, con particolare riferimento a Columella; pp. 26-29 
per Gargilio Marziale; circa la dipendenza da quest'ultimo vd. soprattutto M. WELLMANN, Palla-
dius und Gargilius Martialis, «Hermes» 43;1908, pp. 1-31, in parto pp. 3-15, secondo cui Palladio 
se ne sarebbe servito anche per le citazioni dell'opera del Gaditano; opinione contraria fu espressa 
invece da J. SVENNUNG, De auctoribus Palladii, «Eranos» 25, 1927, pp. 123-178; 230-248 (in 
pan. pp. 131-136 per ciò che concerne Gargilio Marziale e pp. 136-154 per Columella) che non 
ritenne vincolante né necessaria l' intermedi azione gargiliana; il notevole influsso dell' opera colu-
melliana fu del resto provato dallo studioso mediante confronti puntuali condotti anche nei lavori 
successivi: ID., De Columel/a per Palladium emendato, «Eranos» 26, 1928, pp. 145-208; ID., Un-
tersuchungen zu Palladius und zur lateinischen Fach- und Volkssprache, Uppsala 1935, pp. 1-6; 
ha ribadito da ultimo tale posizione pure R. MARTIN (Texte établi, traduit et commenté par), Pal-
ladius. Trailé d' agriculture. Tome premier (Livres I et II), Paris 1976, in parto Introduction, p. 
XXXIII; ma sull'argomento cfr. anche lo., Recherches sur les agronomes latins et leurs concep-
tions économiques el soda/es, Paris 1971, p. 49. 
3 Per l'edizione del testo si veda Geoponica sive Cassian; Bassi Scholastici De re rustica 
Eclogae recensuit H. BECKH, Lipsiae 1895; circa la storia e i problemi legati all'opera cfr. W. GE-
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della possibile datazione del testo4 e ancora dell'individuazione di una speci-
fica area geografica nel cui contesto agricolo avrebbero dovuto essere appli-
cate le nonne fomite dal manuale, il presente contributo si propone, piuttosto, 
di considerare entro quali parametri le nozioni concernenti l'oleicoltura5, at-
MOLL, Untersuchungen uber die Quellen, den Verfasser und die Abfassungszeit der Geoponica, 
Berolini 1883; E. OOER, Beitriige zur Geschichte der Landwirthschaft bei den Griechen, «RhM» 
45, 1890, pp. 58-99; 212-222; ibid.48, 1893, pp. 1-40; ID., S.v. Geoponika, in «RE» VII.l, 1910, 
colI. 1221-1225; E. FEHRLE, Studien zu den griechischen Geoponikern, Leipzig 1920; J.L. TEALL, 
The Byzantine Agricultural Tradition, «DOPapers» 25, 1971, pp. 35-59, in parto pp. 39-44 sui 
Geoponica; sull'uso delle fonti greche da parte di Palladio vd. ancora M. SIRCH, Die Quel/en des 
Palladius ... , cit., pp. 30-32; J. SVENNUNG, De auctoribus Palladii, cit., p. 126; e pp. 164-169; un 
utile quadro d'insieme circa l'influenza esercitata dalle fonti greche sugli autori di agronomia la· 
tina si deve a G. HENTZ, Les sources grecques dans les écrits des agronomes latins, «Ktema» 4, 
1979,pp.151-160. 
4 Cfr. in proposito L. DALMASSO, La questione cronologica di Pal/adio e Rutilio Namaziano. 
«RFIC» 43,1915, pp. 82-95; J. SVENNUNG, Untersuchungen zu Pal/adius ... , cit., pp. 1-23; ID., S.l'. 
Palladios, in «RE» XVIII. 3, 1949, coli. 209-211; per un inquadramento della figura in rapporto 
agli autori di res rustica cfr. A. COSSARlNI, Rei rusticae scriptores, in F. DELLA CORTE ed., Dizio· 
nario degli Scrittori Greci e Latini, v. III, Milano 1987, pp. 1839-1846, in parto pp. 1843-1844. 
5 Fra i numerosi studi riguardanti l'argomento oltre agli utili ragguagli offerti da M. BESNIER. 
s.v.Olea, in «DA», t. IV.l, Paris 1907, Nachdr. Graz 1963, pp. 162-171; e G. MAGGIULLl, S.l'. 
Olivo, in Enciclopedia Virgiliana, v. III, Roma 1987, pp. 836-839, cfr. F. GHINATII, Olivicoltura 
italica. Tecniche e aree di diffusione dalla Magna Grecia al/' [stria, «Atti e Memorie della Società 
Istriana di Archeologia e Storia Patria» 23, 1975, pp. 29-57; A. SALTINI, Storia delle sciell:e 
agrarie, Bologna 1984. V. I, C. VIII, pp. 89-100; M. VILLAREJO GARCIA, El cultivo del olivo ellia 
Roma antigua, in Studia Graecolatina Carmen Sanmillan in memoriam dicata, Granada 1988, pp. 
415-425; F. DE MARTINO, Economia dell' oliveto nell'Italia romana, «PP)) 45, 1990, pp. 321-347; 
D. J. MATIINGLY, First FruiI? The Olive in the Roman World, in G. SHIPLEY, J. SALMON edd., 
Human Landscapes in Classical Antiquity. Environment and Culture, London - New York 1996. 
pp. 213-253; con particolare riferimento alle principali aree di produzione olearia si vedano 
inoltre: H. CAMPS-FABRER, L' olivier et l' hui/e dans l'Afrique romaine, Alger 1953; J .-P. LAPORTE. 
Les amphores de Tubusuctu et l'huile de Maurétanie Césarienne, «BCfH)) 12-14, fase. B, 1976-
78, pp. 131-157; H. CAMPS-FABRER, L' oUvier et son importance économique dans l'Afrique 1'0-
maine, in L' huile d'olive en Méditerranée, Aix-en-Provence, 1985, pp. 53-78; J.-P. BRUN, L' olé;-
culture antique en Provence. Les hui/eries du département du Var, Paris 1986; lo., L' o/éiculture 
antique en Provence, Paris 1987; M. HELTZER, D. EITAM edd., Olive Oil in Antiquity. [srael and 
Neighbouring CountriesfromNeolith toEarlyArab Period, Haifa 1987; D. P. MORIZOT,L'Aurès 
et l' olivier, «AntAfr» 29, 1993, pp. 177-240; significativi apporti recano inoltre i saggi riguardanti 
diverse zone del Mediterraneo contenuti nel volume La produclion du vin et de l' hui/e en Médi· 
terranée, Oil and Wine Production in the Mediterranean Area, Actes du Symposium international 
d'Aix-en-Provence et Toulon, 20-22 Novembre 1991, organisé par le centre Camille Jullian, à 
l'initiative de M.-C. AMOURE1TI et J.-P. BRUN, «BCH)) Supplément XXVI, Paris 1993; sull'argo-
mento cfr. ancora D. J. MATfINGLY, Regional Variation in Roman Oleoculture. Some Prob/ems o[ 
Comparability, in J. CARLSEN, P. 0RSTED, J. E. SKYDSGAARD edd., Landuse in the Roman Empire, 
Roma 1994, pp. 91-1()6; A. BONINu, L'olivo nel Mediterraneo antico, in M. ATZORI, A. VODRET, 
edd., Olio sacro e profano. Tradizioni olearie in Sardegna e Corsica, Sassari 1995, pp. 53-59; A. 
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tinte più o meno direttamente dalla tradizione letteraria, siano state coniugate 
con aspetti ed elementi specificamente appartenenti a quel mondo agrari06 che 
Palladio ebbe l'opportunità di osservare da vicin07. Oltre che dalla lettura 
della res rustica di Columella8 e dalla conoscenza delle prescrizioni esplicita-
mente desunte dai Graeci, in materia di precettistica olearia molte delle indi-
cazioni sembrano infatti derivare, dichiaratamente, dall'esperienza autoptica 
dell'autore; non è escluso peraltro che, dato il carattere mediterraneo della col-
tura, esse si riferiscano all'ambito rurale della Sardegna, nella cui area occi-
dentale, ovvero nel territorio Neapolitano, si dislocavano, come è noto, le sue 
MASTINO, La produzione ed il commercio dell' olio nella Sardegna antica, ibid., pp. 60-76. Per 
quanto concerne l'approvvigionamento in rapporto alle singole regioni cfr. inoltre G. PuCCI, l 
consumi alimentari, in E. GABBA, A. SCHIAVONE edd., Storia di Roma, v. IV. Caratteri e morfo-
{ogie, Torino 1989, pp. 369-388, in parto pp. 381-382. 
6 Per quanto concerne l'apporto reso dall' opera palladiana alla ricostruzione dell'evoluzione 
agraria del tardo antico si vedano, fra gli altri, i giudizi di ED. FRÉZOULS, La vie rurale au Bas-
Empire d'après l' reuvre de Palladius, «Ktema» 5, 1980, pp. 193-210, che pone l'accento sul pro-
blema della effettiva rispondenza tra i dati offerti dal testo e la situazione reale, all'epoca de 11 'au-
tore, in parto p. 196: «On peut etre tenté dans ces conditions de se demander si Palladius est vrai-
ment un témoin de l'agriculture du Bas-Empire et meme tout simplement un témoin originaI, di-
stinct de ses sources»; D. FLACH, Romische Agrargeschichte, Miinchen 1990, pp. 204-215, che 
evidenzia soprattutto la linea di continuità esistente tra l' opus agriculturae e le fonti anteriori, 
concludendo «Die gro8e Zahl seiner Anleihen weist vielmehr darauf hin, daB die Grundregeln, 
die sein wichtigster Gewabrsmann aufgestellt hatte, iiber die Jahrhunderte hinweg giiltig ge-
blieben waren» (p. 215); e V. A. SIRAGO, Storia agraria romana, voI. I, Napoli 1995, pp. 32-35, 
che sottolinea la «forte tendenza schematica compilatoria» dell'opera, ponendo comunque l' ac-
cento sull'esperienza diretta dell'autore e sul carattere «coscienzioso» del lavoro. 
7 Non mancano neil'opera gli accenni ad esperienze dirette dell'autore: cfr. op. agro 2.l3.8: 
hoc quoque ... adprobavi; 2.l5.1: ego expertus sum; 3.25.27: ut ego expertus sum; ibid. 31: ex-
pertus sum; 3.26.5: mihi vero utilius probatur experto; 4.10.16: quod ego in Sardinia ... conperi; 
4.10.24: ego ... disposui; 8.3.1: me explorante; ibid. 2: piantasse me memini; Il.12.5: ego ... pro-
bavi; 12.7.1: ego vero ... serva vi; ibid. 8: item saepe vidi; ibid. 12: .... quod expertus sum; ibid. 22: 
sicut probavi ipse. Su tale aspetto hanno richiamato l'attenzione A. COSSARINI, Palladio Rutilio 
Tauro Emiliano: residui della ideologia della terra, «AIV» 136, 1977-78, pp. 175-185, spec. p. 
182: «è evidente che Palladio intende portare il contributo della sua esperienza diretta, con quella 
naturalezza e disinvoltura che dimostra come il procedimento sia ancora nell'uso»; e G. MAG-
GIULLI, Tradizione scritta e precettistica orale nel «De insitione» di Pal/adio, in Tradizione 
de/l'antico nelle letterature e nelle arti d'Occidente, Roma 1990, pp. 104-114, spec. p. 106. 
8 Frequenti i rimandi all'opera del Gaditano: cfr. op. agro 1.19.3; 1.28.5; 2.16; 3.9.14; 3.10.4; 
3.15.1; 3.16.1; 3.16.2; 3.17.7; 3.18.6; 3.19.3; 3.24.7; 3.24.11; 3.26.4; 4.8.1; 4.9.9; 8.4.1; 8.4.2; 
10.1.2; 11.3; 11.5.2; 11.8.2; 12.1.2; 12.3; 14.2.1; 14.26.4; 14.27.1; ma un ruolo interessante ri-
Veste talora pure l'informazione desunta dalla tradizione orale: cfr. e.g. 3.16.2: ut agricolae adse-
rUnt; 3.17.6: mihi adseruit diligens agricola. 
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proprietà9. Sperimentato con l'observatio quotidiana quel principio della ci-
clicità dell'attività agricola già chiaro in Esiodo, nitidamente tratteggiato 
nell'opera vatroniana, cantato nelle GeorgichelO virgiliane e metodologica-
mente adottato nella stesura del trattato columelliano, sul piano pratico Pal-
ladio ne ricava un resoconto di praecepta che l'agricola dovrà seguire men-
silmente. Secondo tale criterio risultano organizzate, naturalmente, anche le 
notizie concernenti la coltura dell'olivo. A partire dal primo libro l l , la prima 
9 Cfr. op. agro 4.10.16: Quod ego in Sardinia territorio Neapolitano infundis meis conperi. 
quibus solum et caelum tepidum est, umor exundans, per gradus quosdam sibi semper poma suc-
cedere; 12.15.3: ... pinus nisi in siccitate non durans. Cui contra celerem putredinem conperi in 
Sardinia hoc genere provideri, ut excisae trabes eius aut in piscina qualibet anno toto mersae la-
terent post operi futurae aut harenis obruerentur in /itore, ut adgestionem qua tectae essent al-
ternis aestibus reciprocans fluctus allueret. La precisa identificazione dell'area geografica a cui si 
riferiscono le istruzioni agricole, fondamentale in genere per le fonti agronomiche, nel caso 
dell'opera palladiana si fonda in misura significativa sul toponimo Neapolis, citato anche in Cf L 
X 8008, per cui cfr. P. MELONI, I miliari sardi e le strade romane in Sardegna, «Epigraphica» 15, 
1953, pp. 20-50, spec. pp. 24-26; M. G. Guzzo AMAOASI, Neapolis-Qrthdsht in Sardegna, «RSO" 
43, 1968, pp. 18-21; sull'argomento, si sono soffermati, come è noto, numerosi studiosi: cfr. J.R. 
lIARRIs, On the Locality to which the Treatise oj Palladius «De Agricultura» must be assigned. 
«AJPh» 3, 1882. pp. 411-421; E. PAIS, Storia della Sardegna e della Corsica durante il dominio 
romano, Roma 1923, v. II, pp. 517-518; C. BELLIENI, La Sardegna e i Sardi nella civiltà dell' alto 
Medioevo, Cagliari 1973, in parto pp. 33-34, con riferimento alla specie vegetale indicata in op. 
agr_ 12.15.3, e passim; L. GALLO, Neapolis in Palladio 4,10,16, «ASNP» 9, 1979, pp. 179-184: 
G. MAGGIULLI,Palladiofra Sardegna e Gallia, «GIF» 34.1982, pp. 121-131; R. ZUCCA, Neapolis 
e il suo territorio, Oristano 1987, in parto p. 69; P. MELONI, La Sardegna romana. I centri abitati 
e l'organizzazione municipale, in <<ANRW» 2.11.1, 1988, pp. 491-551, in parto pp. 520-522; M. 
PrrrAU, La «Neapolis» della Sardegna: emporio punico oppure greco?, in «L'Africa romana» 
VII, Sassari 1990, V. II, pp. 557-567; R. ZUCCA, Palladio e il territorio neapolitano in Sardegna, 
«QuadBolotanesi» 16, 1990, pp. 279-290, in parto 285 sS.; lo., Palladio e il territorio neapolitano. 
in AA.VV., Scavo didattico delle Terme Romane di Terra 'e Frucca, Guspini, Oristano 1990, p. 
30 sS.; lo., La città punica di Neapolis in Sardegna, in «Atti del Il Convegno Internazionale di 
Studi Fenici e Punici» , III, Roma 1990. pp. 1299-1311; P. MELONI, La Sardegna romana, Sassari 
199J2, pp. 284-285; R. ZUCCA., Il decoro urbano delle civitates Sardiniae et Corsicae: il contri-
buto delle fonti letterarie ed epigrafiche, in «L'Africa romana» X, Sassari 1994, V. II, pp. 857-
935, in parto pp. 888-889. 
IO Cfr. HEsIOO. op. 448-449: yqxIvoo +o>vitv ÈftalCooo1]<; I 'Ò'I'oaev ÈlC vEC\icoV ÈVlauO'W 
lCElCÀll'Y'>lrlç; 561-563: "Cau"Ca ept>Àaaa0J.1EVOç "CE'tEÀEa).1Évov dç Évtat>"Còv I laouO'Sa\ 
vUlC't<Xç 'tE lCal. i\J.1a"Ca, dç o 1CEV a'Ùnç I yilftav"Cwv J.1TlTl1P lCapxÒV <r6t.tJ.1llC"COV ÈVElK1): 
V ARRO rust. 1.5.4: Quarta pars (scii. agri culturae) de temporibus quae ad solis circumitum an-
nuum sint re/erenda et quae ad lunae menstruum cursum; VERO. georg. 2.401-402: Redit agri-
colis labor actus in orbem I atque in se sua per vestigia volvitur annuso 
I I Con particolare riferimento al I libro, per il quale è disponibile l'edizione già citata di R. 
MARTIN, Palladius. Traité d'agriculture. Parls 1976, adoperata nel presente contributo, cfr. pure 
P. HAMBLENNE. Réflexions sur le livre Irrde l' «Opus agriculturae» de Palladius. «Latomus» 39, 
1980. pp. 165-172. che pone soprattutto l'accento su alcune problematiche tecniche presenti fin 
dal principio nel testo palladiano. 
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annotazione interessante ai nostri fini getta discreta luce sui criteri generali se-
condo cui si snoda il ricorso alle fonti da parte dell' autore. In particolare: tra i 
vari suggerimenti attinenti a diversi ambiti, proposti nel VI capitolo, figura il 
consiglio di recidere il ramo rigoglioso, robusto e sterile situato nella parte in-
tennedia della pianta e dannoso per essa tanto che Palladio lo considera ini-
micus nei confronti di tutta l'arbosl2• La concisa prescrizione, quasi parente-
tica in un contesto di fatto variegato per la molteplicità dei temi, deriva in 
realtà da Columella13 presso il quale risulta tuttavia organica alla linea esposi-
tiva scelta per l'argomento. Al testo dei Geoponica ci riconducono, invece, 
due osservazioni proposte poco dopo, nel IX paragrafo del medesimo passo. 
Nella prima, che costituisce una rapida anticipazione delle indicazioni sulle 
qualità del terreno più idoneo alla crescita della pianta, in seguito più ampia-
mente trattate, sempre sulla scorta della res rustica, nel III libro dell' opus 
agriculturae (3.18.3), l'autore ricorda14 che, secondo i Graeci, la terra pro-
12 Op. agro 1.6.5: Ramus laetus, viridis et sterilis in media olea abscidendus est, velut totius 
arborius inimicus. Per il valore di inimicus attestato in re rustica (v. ThU VII. l ,col. 1631,24 ss.) 
cfr. pure op. agro 2.13.4: argi/la .. graviter inimica (sciI. vineis); 2.13.5; 9.5.3: Rafanum tamen 
sicut brassicam constat esse vitibus inimicum. L'immagine palladiana sembra quasi applicare 
quel criterio di «antipatia e simpatia» che sovraintende ai rapporti tra esseri del mondo animale, 
vegetale e minerale nella Naturalis historia pliniana, come ha lucidamente evidenziato G. B. 
CONTE, L'inventario del mondo. Forma della natura e progetto enciclopedico nell' opera di Plinio 
il Vecchio (già in Gaio Plinio Secondo. Storia naturale, voI. I, Torino 1982, pp. XVII-XLVII: 
L'inventario del mondo. Ordine e linguaggio nell' opera di Plinio il Vecchio) ora in ID., Generi e 
lettori, Milano 1991, pp. 95-144, in parto p. 123. Nel caso specifico del ramo e della pianta, Pal-
ladio auspica, infatti, il raggiungimento di uno sviluppo armonico ed omogeneo delle diverse 
componenti di una singola creatura, ispirandosi da un canto al precetto columelliano (v. in/ra n. 
successiva) che tuttavia trascura !'immagine dell'inimicus, nonché ereditando, d'altra parte, la 
concezione pliniana ed estendendola al microcosmo delle relazioni tra l' arbos e le sue parti. 
13 Cfr. COLUM. 5.9.17: Nonnumquam etiam in olea unus ramus ceteris aliquanto est laetio,., 
quem nisi recideris, tota arbor contristabitur; arb. 17.3: Si in olea unus ramus aliquanto ceteris 
laetior est, nisi eum recideris, arbor totafiet retorrida. 
14 Cfr. op. agro 1.6.9: Terra profunda, quod Graeci adserunt, oleae grandes arbores elficit, 
fructus minores et aquatos ac seros magisque amurcae proximos. Come già rilevato da R. 
MARTIN, ed. cit., p. 102, il passo si fonda sulle indicazioni di Geopon. 9.4.6-7: 't1Ìv & ~<x91YyEtOV 
OÙK È1toov0'6J.l.EV, O'ÙtE & tTtv Èpu9pav, 9EPI .. l1ì yàp o'Ùa<x aUyK<X1E\ tà Ij)uta. 1toÀ:ù & 
~éiUov Ij)rolCtÉOV 't1Ìv K<Xt€pPllYJ.lÉVllv. tòv yàp K<Xp1tÒV ÒÀ\ni\ ~pE\, Kat tÒ yÉvvllJ.1<X ù-
oo.tci)&ç. Per ciò che concerne l'uso del vocabolario palladiano con riferimento alle qualità del 
terreno v. L. DALMASSO, II vocabolario tecnico di un tardo scrittore georgico, «AAT» 48. 1912-
1913, pp. 688-706, in parto per il valore diprofunda V. p. 689, n. 3: «Chiamano appunto i tecnici 
"terreni profondi" quelli che hanno esteso lo strato attivo e quello inerte»; per il valore di 
proximus v. invece 1.H. SCHMAlZ, Sprachliche Bemerkungen zu des Palladius opus agriculturae, 
«Glotta» 6,1915, pp. 172-190, in parto p. 185. 
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funda favorisce la crescita di olivi di grandi dimensioni ma con frutti piccoli, 
acquosi, tardivi e assimilabili alla morchia. Esaminando le fonti della raccolta 
bizantina, e precisamente il IX libro riguardante l' oleicoltura, ricaviamo che la 
rapida puntualizzazione palladiana si ispira con ogni probabilità al IV capi-
tolo, tramandato sotto il nome di FIorentino, a cui risulta attribuito, peraltro, il 
maggior numero di passi concernenti l'argomento15. Si devono, dunque, a 
quest'ultimo concrete istruzioni pedologiche riguardanti l'olivo e in partico-
lare una chiara distinzione tra: a) i terreni favorevoli alla pianta, ovvero costi-
tuiti da un suolo umido adatto alla crescita di alberi floridi e di grandi dimen-
sioni, o da un suolo di natura argillosa16 bianca e infine da uno di argilla dura; 
b) i terreni da evitare, ovvero il tipo ~a9UyEtov, quindi c) la terra rossa che 
brucerebbe i polloni a causa dell' elevata temperatura e, infine, d) quella piena 
di spaccature che determinerebbe un frutto poco sostanzioso e particolarmente 
ricco di acqua. In altri termini: dell'esposizione più dettagliata e attenta alla 
costituzione fisico-chimica del terreno adatto alla pianta, contenuta nella fonte 
greca, nel testo palladiano affiora solo un ricordo incompleto e confuso che 
potrebbe testimoniare una conoscenza indiretta delle prescrizioni di FIoren-
tino. Né sembra provare - a mio parere - una circostanziata informazione sui 
dati offerti da tale fonte la pur puntuale classificazione dei genera terrarum 
idonei all'olivo presentata successivamente, in un passo del III libro 17 nel 
15 Cfr. Geopon. 9.2; 3; 4; 16; 28; 29; 30; per l'identificazione di tale figura, con ogni proba-
bilità riconducibile al III sec. d.C., cfr. E. ODER, Beitriige zur Geschichte der Landwirthschaft bei 
den Griechen. I., «RhM» 45, 1890, cit., in parto pp. 83-87. 
16 Sulla naturale disposizione dell'olivo ad allignare su terreni argillosi si soffermano già 
THEOPHR causo plant. 2.4.4: lÌ crmMiç, lCaì EU J1cV..À.ov lÌ ÀEUlCOyElOç, ÈÀa.1<>4x>poç, ilCJ1cXOO 't€ 
yftpExEllCaì 1tVEUJ1a 1toÀ:u, &1:tOO OÈ lCal. à,J.1cpot.v e VERO. georg. 2.179-183: Difficiles primum 
terrae collesque maligni, / tenuis ubi argilla et dumosis calculus arvis, / Palladia gaudent si/va 
vivacis olivae; / indiciost tractu surgens oleaster eodem / plurimus et strati bacis silvestribus agri 
(in proposito v. W. MrrsooRFFER, Vergils Georgica und Theophrast, «Philologus» 93, 1938, pp. 
449-475, in parto p. 470); occorre scegliere, invece, il terreno più adatto in base alla varietà di 
olivo da piantare secondo CATO agro 6.1-2: in agro crasso et caldo oleam conditivam, radium 
maiorem, Sallentinam, orcitem, poseam, Sergianam, Colminianam, albicerem, quam earum in iis 
locis optimam dicent esse, eam maxime serilo ... qui ager frigidior et macrior erit, ibi oleam Lici-
nianam seri oportet. Si in loco crasso aut calido severis, hostus nequam erit etferundo arbor pe-
ribit et muscus ruber molestus erir, e V ARRO rust. 1.24.1-2: in agro crasso et calido oleam condi-
taneam, radium maiorem, Sallentinam, orcitem, poseam, Sergianam, Colminianam, albicerem. 
quam earum in iis locis optimam dicant esse, eam maxime serere ... Qui ager frigidior et macrior 
sit, ibi oleam Licinianam seri oporlere. Si in loco crasso aul calido posueris, hoslum nequam fieri 
et ferendo arborem perire et muscum rubrum molestum esse. 
17 Op. agro 3.18.3: Quod si olivetum suo loco facere volueris, haec genera terrarum sequeris: 
terram cui mixta sit glarea aut cretam sabulonis coniunctione resolutam aut pinguem sabulonem 
aut terram naturae densioris et vividae. Creta figuli omnino repudianda est et uliginosa et in qua 
L' oleicoltura in Pal/adio: la tecnica nel solco della tradizione 187 
quale, in linea pure con le indicazioni varroniane, virgiliane e columelliane18, 
nonché con i precetti di Plinio19, secondo cui natura del suolo e regime clima-
tico sono altresÌ fondamentali per l' olivo, Palladio, fin dal principio convinto 
deIresistenza di quattro elementi decisivi per r eligendi et bene co/endi agri 
ratio20, e talora anche più esplicitamente interessato alla pedologia (cfr. op. 
agro 1.5; 2.13), ripropone quasi letteralmente le notizie contenute nella res ru-
stica21 • 
semper umor adsistit et sabulo macer et nuda glarea; quamvis enim conprehendat, non con vale-
scit (per l'analisi dei passi dell'opera palladiana relativi ai libri successivi al II cfr. R.H. RODGERS 
ed., Pal/adii Rutilii Tauri Aemiliani viri inlustris Opus agriculturae. De veterinaria medicina. De 
insitione, Leipzig 1975); circa la divergenza di lezioni tra vividae (per cui v. l'uso di COLUM. 
5.8.6-7, infra nt. 21) e umidae si veda in particolare H. WIDSTRAND, Palladiusstudien, Uppsala 
1926, pp. 15-16. Per quanto riguarda la non adattabilità a terreni totalmente argillosi cfr. pure 
COLUM. 5.8.6 (infra nl. 21). 
18 Richiamano l'attenzione su tali fattori VARRO rust. 1.5.3: agri culturae ... quattuor sunt 
partes summae: e quis prima cognitio fundi, solum partesque eius quales sint; secunda, quae in 
fundo opus sint ac debeant esse culturae causa; tertia, quae in eo praedio colendi causa sint fa-
cienda; quarta, quo quicque tempore in eofundofieri conveniat, VERO. georg. 1.50-53: Ac prius 
ignotumferro quam scindimus aequor, / ventos et varium caeli praediscere morem / cura sit ac 
patrios cultusque habitusque locorum / et quid quaeque ferat regio et quid quaeque recuset; 
COLUM. 1.2.3: si voto fortuna subscribit agrum habebimus salubri caelo, uberi glaeba; 1.3.1: Por-
cius quidem Cato censebat inspiciendo agro praecipue duo esse consideranda, salubritatem 
caeli et ubertatem loci. 
19 PLIN. nato 15.2.4: et in iis solum maxime caelumque referto Ulteriori istruzioni pedologiche 
per l'oleicoltura, riconducibili alla dottrina del cartaginese Magone (cfr. pure COLUM. arb. 17.1; 
hIN. nato 17.19.93), che avrebbe consigliato fra l'altro di ricorrere ad aree collinose e terreni 
asciutti ed' argillosi si ricavano ancora da PLIN. nato hist. 17.30.128: Mago in colle et siccis et ar-
gilla inter autumnum et brumam seri iussit ... , su cui v. pure O. DEVILLERS, V. KRINOS, Autour de 
l'agronome Magon, in «L'Africa romana» XI, Ozieri 1996, v. I, pp. 489-516, spec. p. 503, n. 68. 
D'altro canto, l'argomento riveste particolare importanza per l'enciclopedista che in nato 17.25-
29 giunge perfino a polemizzare sostanzialmente a proposito dell'intera esposizione concernente 
la natura dei terreni di VERO. georg. 2.177-258, come ha messo in luce F. STOK, Celso e Virgilio, 
«Orpheus» 15, 1994, pp. 280-301, in spec. 288 ss.; particolarmente interessante anche la diver-
genza di opinione espressa su georg. 2.420: contra non ulla est oleis cultura ancora da PLIN. nato 
15.4 su cui v. F. STOK, ibid., pp. 290-291. 
20 Op. agro 1.2: Primo igitur eligendi et bene colendi agri ratio quattuor rebus constat: aere, 
aqua, terra, industria; ex his tria naturalia, unum facultatis et voluntatis est. Sul valore del ter-
mine ratio cfr. pure op. agro 1.6.3: Operarum ratio unum modum tenere non potest in tanta di-
versitate terrarum, et ideo soli et provinciae consuetudo facile ostendet. 
21 Cfr. COLUM. 5.8.6-7: Aptissimum genus terrae est oleis, cui glarea subest, si superposita 
creta sabulo admixta est. Non minus probabile est solum, ubi pinguis sabulo est. Sed et densior 
terra, si vivida et laeta est, commode recipit hanc arborem. Creta ex toto repudianda est, magis 
etiam scaturiginosa, et in qua semper uligo consistito lnimicus est etiam ager sabulo macer, et nuda 
glarea: nam etsi non emoritur in eiusmodi solo, nunquam tamen convalescit; arb. 17.1: Olea 
rnaxime collibus siccis et argillosis gaudet, at humidis campis et pinguibus laetam frondem sine 
fructu aufert. Sull'uso di Columella in tutto il passo cfr. J. SVENNUNO, De auctoribus ... , cit., p. 146. 
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Ancora dal testo del Gaditano22 si deve ritenere mutuata, tra l'altro, 
l'esclusione23 di terreni già popolati da piante del genere quercus. Ma in pro-
posito vale forse la pena di osservare che mentre il nostro autore considera 
dannosa la cerrus che, pur recisa, lascia nel terreno radices noxias per gli 
olivi, nel passo della res rustica è sconsigliato invece il suolo che abbia ospi-
tato in precedenza una quercia (quercus ilex), peraltro notoriamente attestata 
in ambito sardo fin dalle epoche più antiche24• Non si tratta, in realtà, di un 
mutamento sostanziale, data l'appartenenza di entrambe le specie alle fami-
glia delle Fagacee, e tanto più se consideriamo un passo di Plinio che, occu-
pandosi delle piante produttrici di ghiande, ricorda la difficoltà di distinguere 
i vari tipi in base ai nomi che mutano a seconda delle località, adducendo 
l'esempio della rovere (robur) e della quercia (quercus) che crescono dapper-
tutto, a differenza del fametto (aesculus), e soprattutto specificando che la 
quarta specie di tale famiglia, quae cerrus vocatur, non è conosciuta neppure 
nella maggior parte dell 'Italia25• Rimane, comunque, la difficoltà di avanzare 
ipotesi sulla causa di tale sostituzione, tenendo conto del fatto che nei cenni 
alla nota incompatibilità tra quercia ed olivo, le fonti latine, che pure non igno-
rano la cerrus (VITR. 2.9.9; 7.1.2; PuN. nato 16.8.19; 20; 16.79.218; 24.7.13; 
etc.), citata da Palladio sulla scorta di Vitruvio (7.1.2) anche in op. agro 1.9.3, 
usano tuttavia la denominazione quercus26• 
22 Cfr. COLUM. 5.8.7: Potest tamen in agro frumentario seri, vel ubi arbustus aut ilex stete-
rant. Nam quercus etiam excisa radices noxias oliveto relinquit, quarum virus enecat o/eam. 
Analogo divieto ma diversa spiegazione in arb. 17.3: Si oleam posueris eo /oco unde quercus 
effossa est. emorietur ideo quod quidam vermes qui raucae dicuntur. in radice quereus nasculltur 
eique maxime semina o/eae consumunt, testimoniata anche in PuN. nal. 17.30.130 (v. infm 
nt. 26). 
23 Op. agro 3.18.4: Potest seri el ubi arbulUs aut i1ex steteral; naitl cerrus el excisa radices 
noxias relinquil. quarum virus o/eam necal. 
24 Cfr. A. PIGA, M. A. PORCU, Flora e fauna della Sardegna antica, in «L'Africa romana» 
VII, Sassari 1990, V. n, pp. 569-597, in parto p. 571, e con riferimento alla presenza di piante di 
olivo v. pure pp. 574-575. 
25 Cfr. PLIN. nato 16.6.17: Genera distinguere non datur nominibus, quae sunt alia alibi. 
quippe cum robur quercumque vu/go nasci videamus, aescu/um non ubique. quartam vero ge-
neris eiusdem. quae cerrus vocatur, ne Italiae quidem maiore ex parte notam esse. Dislinguemus 
ergo proprietate naturaque el, uhi res cogel, etiam Graecis nominibus. 
26 Oltre ai passi di Columella citati supra (n. 22) cfr. e.g. PLIN. nal. 17.30.130: O/ea. ubi 
quercus effossa est. mà/e ponitur. quoniam vermes. qui raueae vocantur. in radice quercus na-
seuntur ettranseunt; 24.1.1: quercus et o/ea lam pertinaci odio dissident, ul altera in alterius 
scrobe depacta emoriantur, si vedà inoltre l'occorrenza di querquetum in V ARRO rust. 1.16.6: Re-
fert etiam adfundifructus quem ad modum vicinus in confinio consilUm agrum habeat. Si enim ad 
limitem querquetum habet. non possis recte secundum eam silvam serere o/eam quod usque eo est 
contrarium natura ut arbores non so/um minus ferant. sed etiam fugiant ... 
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Riassumendo, le indicazioni pedologiche di op. agro 1.6.9, proposte curso-
riamente e caratterizzate da uno stile rapido, nonché più letterariamente pro-
sastico e coerente con il modello del generale praeceptum perseguito dall' au-
tore27, semplificano notevolmente jl passo dei Geoponica a cui si ispirano; per 
converso quelle contenute in op. agro 3.18.3-4 sembrano rivolgersi diretta-
mente ai rustici mediante più immediati stilemi precettivi e formule palese-
mente didascaliche, come haec genera terrarum sequeris28 , mentre sul piano 
del contenuto riprendono quasi puntualmente il trattato columelliano. 
27 Op. agro 2 praef. : Expletis his quae pertinent ad generale praeceptum, nunc operas suas 
singulis mensibus explicabo. Itaque a Ianuario mense faciamus initium. 
28 In tal senso, nella differente impostazione del discorso si potrebbe leggere un esempio con-
creto di quella «moltiplicazione» del destinatario probabilmente presupposta dall'autore, su cui 
ha richiamato l'attenzione R. MARTIN, Introduction dell'ed. cit., p. XLIX: «Il donne l'impression 
d'un auteur qui à tenté la gageure d'écrire à ia fois pour plusieurs publics»; e ha posto efficace-
mente l'accento, ipotizzandone le modalità, A. GIARDINA, Pal/adio, Il latifondo italico e /' occul-
tamento della società rurale, Appendice aLe due Italie nel/aforma tarda dell' Impero, in A. GIAR-
DINA ed., Società Romana e Impero tardoantico, v. I, Roma-Bari 1986, pp. 31-36, in parto p. 35: 
«In queste possessiones ... poteva essere certo utilizzata (almeno nelle intenzioni dell'autore) 
un' opera come quella di Palladio, un menologio agricolo che, almeno sotto forma di precetti, tra-
smettesse (non necessariamente tramite lettura, ma piuttosto attraverso una fruizione che dob-
biamo immaginare più ampia e complessa) una sapienza agronomica distillata e semplificata; e p. 
36: «Palladio scrive, com'è naturale, per i proprietari (con i quali egli si identifica) ma scrive 
anche, contestualmente, per i rustici; quest'ultima precisazione non andrà intesa nel senso di una 
pluralità di destinatari ... ma ... nel senso che il trattato era concepito come un trattato per i domini 
che oltre a trarre giovamento del generale praeceptum del libro I avrebbero trasmesso, essi stessi, 
o altri per loro, i precetti dei libri ll-Xm ai rustici». Tale ipotesi confermerebbe, da un canto, le 
interpretazioni inclini a sottolineare il carattere di divulgazione popolare dell'opera, come quella 
di L. DALMASSO (La formazione del/e parole in Palladio Rutilio Tauro Emiliano, «RFil.» 41, 
1913, pp. 264-280; 401-424, in parto p. 266: «Palladionon dovette sentire troppo bisogno di creare 
vocaboli per una scienza che ormai da secoli aveva avuto i suoi cantori e i suoi trattatisti; piuttosto 
egli dovette cercare di diffonderla, di renderla popolare. Perciò al vocabolo dotto troveremo 
spesso sostituito il corrispondente termine volgare»), o ancora di K.D. WHITE (Roman Farming, 
London - Southampton 1970, p. 30: «Palladius is unlike his predecessors in that he writes as a pro-
prietor giving instruction, not as one farmer to anotber as an equal») e di E. MALASPINA (Ars tem-
perans. Itinerari verso lo comunicazione polivalente nel mondo latino, Genova 1988, p. 205: «lo 
sguardo di Palladio è in realtà rivolto anche ai rustici, cioè a coloro che lavorano direttamente la 
terra»; p. 209: « ... Palladio poteva così capire e farsi capire dai contadini delle sue terre d'Italia e 
di Sardegna almeno per quanto riguardava argomenti tecnici, in un compromesso fra sermo fami-
Iiaris classichegg,iante e latino volgare (Volkssprache)>». D'altra parte non risulterebbe negata 
neppure la posizione sostanzialmente opposta di A. COSSARINI, Palladio Rutilio Tauro Emiliano: 
residui della ideologia della terra, cit., p. 178, n. Il: «Il trattato, per impostazione ideologica, 
stile, espressa indicazione dei destinatari, si rivolge ai tradizionali interlocutori degli scrittori la-
tini di agricoltura, i medio-grandi proprietari terrieri»; né quella di C. RossI. Osservazioni su mo-
delli e stile del De in.t;itione, «Athenaeum» 82, 1994, pp. 75-93, in spec. p. 76: «In che senso P. si 
rivolge nel suo trattato ai rustici? In realtà essi sono soltanto nominalmente i suoi destinatari e 
dietro l' affennazione palladiana si profila la classe dei proprietari terrieri, politicamente e cultu-
ralmente dominante, della quale P. stesso e Pasifilo sono membri». 
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La conferma del veloce rimaneggiamento del testo tramandato nella sil-
loge bizantina che Palladio opera in op. agro 1.6.9 si trae inoltre dal riferi-
mento, ivi compreso, alla condizione climatica ideale, costituita da una tem-
peratura mite e da una moderata ventilazione (aer perflabilis)29; si tratta, in ve-
rità, di norme già riportate da Plini030 ma analogamente riscontrabili nel III 
capitolo dedicato all'argomento dal medesimo FIorentino. A fronte del rapido 
cenno palladiano nel passo dei Geoponica troviamo, infatti, uno specifico ri-
chiamo agli elementi meteorici sia terrÌlici che pluviometrici, questi ultimi, per 
quanto concerne l'olivo, sostanzialmente trascurati dal nostro autore anche 
nella esposizione del III libro dell' opus agriculturae. Interessante, sempre nel 
VI capitolo del I libro, l'accenn031 alla nota tradizione già attestata nei Geo-
ponica32, secondo cui l'impianto degli olivi ed il raccolto dei relativi frutti sa-
29 Cfr. op. agro 1.6.9: Aer oleas tepidus iuvat et ventis mediocribus sine vi et horrore perflabilis; 
per il particolare valore di perflabilis usato nel passo in senso attivo, a differenza che in op. agI'. 
1.36.2; 1.32, V. 1. SVENNUNG, Untersuchungen zu Palladius .... , cit., p. 288; sull'argomento cfr. pure 
Geopon. 9.3. Significative. inoltre. le istruzioni di COLUM. 1.5.8 che allude genericamente all'im-
portanza di una buona ventilazione in tali termini: ... eius modi positio medium temperatumque li-
bramentum ventorum hiemalium et aestivorum tenet, quantoque fuerit aedificii solum pronius 
orienti, tanto et aestate Iiberius capere perftatus et hiemis procellis minus infestari et matutino re-
gelari ortu poterit. Con particolare riferimento a tale aspetto. in rapporto all'olivo v. pure infm n. 
61. Per l'influenza esercitata da taluni fattori ambientali sulla crescita della pianta cfr. da ultimo A. 
BONINU, L'olivo nel Mediterraneo antico. in Olio sacro e profano. cit., pp. 53-59. in parto p. 54. 
30 PLIN. nato 15.2.3: Fabianus negat provenire infrigidissimis oleam neque in calidissimis. 
31 Op. agro 1.6.14: Graeci iubent olivam, cum plantatur et legitur, a mundis pueris atque vir-
gìnibus operandam. credo. recordati arbori huic esse praesulem castitatem. Per i problemi te-
stuali inerenti al passo V. I.H. SCHMAlZ. Sprachliche Bemerkungen .... cit., in parto pp. 173-175; J. 
SVENNUNG. Untersuchungen zu Palladius ... , cit.. p. 473; R.H. RODGERS, An Introduction to Pal-
ladius. «BICS» Suppl. 35. London 1975. pp. 79-80; a conferma dell'opportunità della lezione 
operandam è particolannente interessante - a mio parere - pure la glossa aggiunta da Francesco 
Petrarca in margine al Vat. lat. 2193 per cui cfr. C. TruSTANO. Le postille del Petrarca nel Vati-
cano lat. 2193 (Apuleio. Frontino, Vegezio, Palladio). «IMU» 17. 1974. pp. 365-468. in parto p. 
464: «Graeci iubent olivam ... a mundis pueris ac virginibus operandam, credo, quod recordantur 
hanc arborem esse praesulem castitatis»; per la lezione operandum cfr. invece ANGELO POLI-
ZIANO, Commento inedito alle Georgiche di Virgilio, (a C. di L. CASTANO MUSlco) Firenze 1990. 
che in f. 4()r=p. 111-112ed. cito a proposito di VERG. georg. 2.181: Palladia gaudent si/va vivacis 
olivae. annota: Ex sententiis agricolationis in primo libro Palladii: «Graeci iubent olivam. cum 
plantatur et Jegitur, a mundis pueris atque virginibus operandum; credo recordari arbori huic 
esse praesulem castitatem». 
32 Geopon. 9.2.5-6: JCa9apcl & oooa Tt Uaia jlouÀE'too. JCa9apo'Ùç dvoo. JCaì toi>ç opt-
1tOVtaç a'Ùf1lv. JCal. òJ.1vUvoo. <X1tÒ J.1ovllç tiìç Éa'U'tc»v yuvoo.JCòç ~l1cvii<J9at. o'ÙJC <X1t' ÒÀ-
w'tpiaç E'Ùvi\ç. OU'tCll yàp JCal. ÈV 'tcP bttOV'tl JCoo.pcp 1tÀÉÌ<J'tov 1tapt;a JCap1tov. ~oì. OÈ Èv 
, A vaç<ipJk9 tiìç KlA,\ 1daç 1tdiOOc; àyvo'Ùç lECllp"ftiv 't1Ìv ÈA.atav. JCal. 0\(1 'to'Ù'to ~pO)­
't<l'tTlv avoo. 't1Ìv 1taP a'Ù'toìç u.aiav. Per l'interpretazione del passo V. R. MARTIN, Palladius. 
Traité d'agricu/ture .... ed. cit .. in parto pp. 107-108. 
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rebbero stati destinati a mundi pueri e virgines emblematicamente scelti, se-
condo Palladio, a simboleggiare la purezza della pianta. A ben vedere siamo 
di fronte ad una rielaborazione sintetica dell 'uso trasmesso, sempre sotto il 
nome di FIorentino, nella raccolta bizantina, secondo cui la purezza peculiare 
de Il 'olivo sarebbe stata richiesta pure agli incaricati della raccolta dei frutti, i 
quali avrebbero dovuto offrire la garanzia della propria origine legittima. Ma 
nel passo figura un 'ulteriore tradizione: la castità dei giovani impiegati per la 
raccolta delle olive in Cilicia avrebbe assicurato l'abbondante quantità e l'ot-
tima qualità dei frutti recati dagli alberi nella stagione opportuna. Se da un 
canto è facile notare che nel più breve richiamo all'uso in questione contenuto 
nel testo palladiano si riscontra una fusione del costume principale e di quello 
locale, d'altra parte, la pregnanza di credo dimostra che l'autore opera in 
prima persona una sorta di tentativo esegetico di cui si trova, però, traccia già 
nel citato testo della raccolta bizantina. La spiegazione razionale della prassi, 
condotta mediante l'attribuzione alla pianta della castitas, in realtà peculiare 
di Pallade Atena33, artefice, del resto, dell'introduzione dell'olivo, secondo 
l'attestazione di fonti greche (HDT. Hist. 8.55; APOLLOD. 3.14.178-179; PAUS. 1.27) 
e latine34, appare infatti chiaramente enunciata già da FIorentino in tali ter-
mini: KaSapà 5€ oùaa il ÈÀ.ala ~ouÀ.E'tat KaSapoùç etvat Kaì 'toùç opÉ-
1tov'taç aùt1Ìv ... Ancora una volta, sulla base di tali riscontri testuali, si può 
forse dedurre una conoscenza non diretta, da parte del nostro autore, del passo 
considerato o comunque si può ipotizzare, per tale sezione della trattazione, 
una memoria non puntuale dei luoghi per noi leggibili nei Geoponica, le cui 
testimonianze risultano invece quasi letteralmente confermate in altri casi (v. 
e.g. infra, a proposito di op. agro 12.17; 18; 19; 20). 
33 Cfr. J. SVENNUNG, Untersuchungen zu Palladius ... , cito pp. 89-90, n. 2; per la relazione tra 
la funzione simbolica dell'olivo e la castità della dea cfr. la testimonianza di ARTEM. onir. 4.28; 
sull'argomento V. inoltre S. B. POMEROY, Donne in Atene e Roma, trad. it., Torino 1978, p. 6 sS.; 
A. BORGHINI, Sul significato femminile dell'ulivo: Atena alla 'conquista' dell'Attica, il letto di 
Odisseo etc., «Aufidus» 24, 1994, pp. 75-84. 
34 Cfr. VERG. georg. 1.18-19: oleaeque Minerva / inventrix; 2.181: Palladia gaudent silva vi-
vacis olivae; Ov. met. 6.70-82. Sul significato ed il valore simbolico dell'olivo nell'opera virgi-
liana v. soprattutto P. D'HÉRoUVILLE, Virgile poète de l' olivier, «REL» 19, 1941, pp. 142-146; e 
G. MAGGIULLI, Incipiant silvele cum primum surgere. Mondo vegetale e nomenclatura dellafiora 
di Virgilio, Roma 1995, pp. 373-378. A prova del perpetuarsi quasi topico della tradizione testi-
moniata anche da PALLAD. ins. 51: Robora Palladii decorant silvestria rami, si vedano le fre-
quenti attestazioni di Pallas con riferimento metonimico all'olivo o all'olio: e.g: in OV. her. 
19.44: Pallade iam pingui tinguere membra putas?; tristo 4.5.4: Vigil infusa Pallade fiamma; 
COLUM. 10.121: Palladiae bacae; MART. 7.28.3: nec Tartesiacis Pallas tua, Fusce, trapetis / 
cedat. 
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Sul tipo di rapporto esistente, d'altra parte, tra Palladio e le fonti latine ap-
pare illuminante il capitolo XX35, dove trova spazio un' accurata descrizione 
del frantoio per cui, sulla base della unità di torchiatura ifactus)36, viene intro-
dotta, nel titolo del passo, la denominazionefactorium37, estranea all'uso les-
sicale dell' agronomia romana, presso la quale appaiono più consuete le voci 
torcularium e torcular38. In linea con le indicazioni di Vitruvio39 e Colu-
mella40, esso sarà costituito da una cella che sarà esposta a mezzogiorno in 
modo da sfruttare il calore naturale, particolarmente benefico per la buona resa 
35 Op. agro 1.20: Olearis cella meridianis sit obiecta partibus et contrafrigus munita. ut illi 
per specularia debeat lumen admitti; ita et operas. quae hiemefuturae sunt, nullus algor inpediet 
et oleum, cum premetur, iutum teporibusfrigore non valebit adstringi. Per il commento in merito 
cfr. R. MARTIN, ed. cit., Paris 1976, pp. 129-132. 
36 Le fonti appaiono discordanti in proposito: cfr. CATO agro 67.1: Factoribus det in singulos 
factus o/ei sextarios; V ARRO rust. 1.24.3: Factum dicunt quod uno tempore conficiunt, quem alii 
CLX aiunt esse modiorum, alii ita minus magnum ut ad CXX descendat, exinde ut vasa olearia 
quot et quanta habeant, quibus conficiunt il/ut; PuN. nato 15.6.23: Premi plus quam centenos mo-
dios non probant: faclus vocatur. 
37 Per l'impiego di tale vocabolo cfr. L. DALMAsso, La formazione delle parole .... , cit .. p. 
272; fra le analisi condotte, al principio del secolo, dal medesimo studioso sugli usi lessicali 
dell'autore oltre ai lavori ricordati supra cfr. pure Palladiana, «BFC» 14, 1907, pp. 78-81; Quae-
stiones Palladianae, «BFe» 15, 1908, pp. 255-258; Appunti /essicali e semasi%gici su Pal/adio, 
«Athenaeum» 2,1914, pp. 52-68; pp. 450-460. 
38 CATO agro 65.2; 66.1; 67.1; VARRO rust.1.55.7 (torcu/um); COLUM. 1.6.18; PLIN. nato hist. 
15.3.10; in proposito V. pure J. HÒRLE, S.V. Torcu/ar, in «RE» VI.A.2, 1937, colI. 1727-1748; K.D. 
WHITE, Greek and Roman Technology, London 1984, in spec. pp. 67-72. 
39 VITR. 6.6.3: Olearia autem ita est conlocanda ut habeat a meridie calidisque regionibus 
lumen; non enim debet oleum congelari, sed tepore caloris extenuari. Per l'uso nel passo da parte 
di Palladio di Faventino V. J. SVENNUNG, De auctoribus ... , cit., pp. 154-163, in spec. 156; più in 
generale, sui rapporti tra i due autori V. H. NOHL, Palladius und Faventinus in ihrem Verhiiltnis 
zueinander und zu Vitruvius, in Commentationes philologae in honorem Th. Mommseni, Berolini 
1877, p. 64-77; M. SIRCH, Die Quellen des Palladius, cit., pp. 29-30. 
40 COLUM. 1.6.18: Torcularia praecipue cellaeque oleariae calidae esse debent, quia com-
modius omnis Iiquor vapore solvitur acfrigoribus magnis conficitur; oleum, quod minus provenir. 
si congelatur,fracescit. Sed ut calore naturali est opus, qui contingit positione caeli et declina-
tione, ila non est opus ignibus aut flammis, quoniam fumo et fuligine sapor olei corrumpitur. 
Propter quod torcular debet a meridiana parte inlustrari, ne necesse habeamus ignes lucer-
namque adhibere, cum premetur olea; 12.52.13: ad eum statum caeli et torcular et cella olearia 
constituenda est, qui maxime a frigidis ventis aversus est, ut quam minime vapor ignis deside-
retur. Sulla sezionefructuaria della villa romana, di cui fanno parte anche i locali per la produ-
zione olearia, cfr. soprattutto A. CARANDINl, La villa romana e la piantagione schiavistica, in E. 
GABBA, A. SCHIAVONE edd., Storia di Roma, V. IV. Caratteri e morfologie, Torino 1989, pp. 101-
200, in parto p. 110; lo., Schiavi in Italia. Gli strumenti pensanti dei Romani fra tarda Repubblica 
e medio Impero, Roma 1988, pp. 77-81. 
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dell'olio già secondo Teofrasto41 , e sarà protetta, inoltre, dal freddo nonché il-
luminata mediante specularia. Tali accorgimenti sortiranno il duplice effetto 
di vincere le basse temperature che costituiscono un ostacolo per i lavori in-
vernali e di evitare, grazie al tepore, la coagulazione dell' olio durante la fase 
della pressatura. È interessante sottolineare nel passo anche la semplicità delle 
istruzioni riguardanti gli apparecchi adatti alla produzione olearia - mi rife-
risco in particolare ai trapeta, alle rotulae e al prelum - per la fonna dei quali 
l'autore consiglia apertamente di attenersi a quanto stabilito dalla consuetu-
dine: quam consuetudo42 dictavit. Seppure influenzata dal testo di Columella 
che, attento alla componente empirica comune all'attività agricola e alle artes 
in generale (rust. 1.1.16: usus ed experientia dominantur in artibus), proprio 
nel passo riguardante la descrizione degli strumenti oleari mostra particolare 
sensibilità per la tradizione regionale specificando che pro conditione tamen et 
regionum consuetudine praedictae machinae exercentur (rust. 12.52.7), la 
precisazione palladiana merita, tuttavia, particolare attenzione in quanto invita 
ad attenersi esclusivamente alla consuetudo. A differenza del predecessore 
che emette comunque un giudizio sulla funzionalità delle molae e del tra-
petum (sed est optima molarum, tum etiam trapeti) il nostro autore sembra 
piuttosto rifuggire dall'intento di offrire una stima personale, preferendo sug-
gerire il ricorso ai sistemi impiegati nelle varie zone. È difficile stabilire in 
quale misura tale scelta possa considerarsi sintomatica del tipo di approccio 
4\ THEOPHR.caus. plant. 1.19.4: lÌ 'tou 8EpJ.10U ~ç allJ.1\o'Upyrlv 'tò u.a\ov "aì 't'itv À,\-
Ttapot11't<X 'tou xuÀ.Ou e PLIN. nato 15.3.10: omnino enim. ut Teophrasto p/aceto et olei causa 
ca/or est. quare in torcularibus etiam ac ce/lis multo igni quaeritur. Circa l'utilità del calore per 
l'olio ricordata ancora in nat. hist. 15.6.22:ferventibus omnia eafieri clausique torcularibus et 
quam minime ventilatis, ideo nec ligna ibi caedi oportere: qua de causa e nucleis ipsarum ignis 
aptissimus, cfr. pure l'indicazione di CATO agro 65.2: Si gelicidia erunt. cum oleam coges. tri-
duum atque quatriduum post oleumfacito . ... Quam calidissimum torcularium et cellam habeto. 
42 11 ruolo della consuetudo, già evidenziato da PALlAD. op. agro 1.6.3 (vd. supra nt. 20) e an-
Cora ibid. 3.15.1, efficacemente colto e sottolineato dalle fonti antiche anche in contesti non tec-
nici (cfr. e.g. Cc. Tusc. 2.17.40: Consuetudinis magna vis est) diviene particolannente significa-
tivo in campo agronomico, dove indica spesso in maniera pregnante il mos (V ARRO rust. 1.8.6; 
1.44.1; etc.) e specialmente con riferimento all'agrimensura: cfr. in tal senso le attestazioni di 
HYG. agro p. 85,9 S8. Thulin: Ita sic. ut dixi. in consuetudine a/icuius regionis invenimus. sicut vi-
detur ilO renuntiandum iugera tot. versus tot. sive librae tot. sive quod aliud vocabulum a/iquo 
modo comprehensumfuerit; 89,17 ss.: Si terminibus finem vides derigi. quales sint termini. con-
siderandum est. Solent plerique lapidei esse. AI vide e quo lapide, quoniam quique consuetudines 
[ere per regiones suas habent; 90,5 ss.: Et observant suam quaeque regio. ut dixi. consuetudinem. 
uti conveniatfides; 134,1588.: Secundum antiquam consuetudinem limites diriguntur. Quare non 
omnis agrorum mensura in orientem potius quam in occidentem spectat. 
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con l'ambito rurale presupposto nelropera poco incline ad una puntuale de-
scrizione degli arnesi, sebbene non ignara dell'esistenza,di usi particolari. 
L'experientia sedimentatasi nel tempo, e tradizionalmente fondamentale in 
atbbito agricolo, costituisce, del resto, un elemento chiave della trattazione 
che mira a fissare sinteticamente, per iscritto, la prassi da un canto consolida-
tasi nel quotidiano, d'altro verso in parte cristallizzatasi nelle trattazioni degli 
auctores sicuramente noti a Palladio, l'erudito advocatus formatosi nelle 
scuole della capitale, se dobbiamo riconoscervi il giovane di grandi speranze 
mandato ad apprendere i Romani -... iura fori ricordato da Rutilio N ama-
ziano43• L'importanza attribuita ai dati desunti dall'osservazione dei sistemi 
già applicati, implicita nel conciso richiamo palladiano alla consuetudo, rap-
presenta inoltre un fatto consueto, quasi topico e comunque derivato dal prag-
matismo peculiare della sfera rurale. È sufficiente ricordare il passo dell' Eco-
nomico 44 di Senofonte in cui Iscomaco sottolinea la facilità con cui è possibile 
addentrarsi nei segreti dell' ars agricola purché si osservino coloro che lavo-
rano o si presti ascolto ad essi, e ricorda che a tali condizioni si diviene capaci 
perfino di insegname i precetti agli altri. Attività accessibile a chiunque, la 
'rEWP'rtKT) non richiede particolare abilità ma solo diligenza e attenzione. An-
cora in Varrone45 troviamo una perspicua enunciazione del principio secondo 
cui l'agricoltore deve attenersi a quanto già entrato nell'uso senza tuttavia tra-
scurare di sperimentare nuove possibilità con il sussidio degli elementi offerti 
dalla ratio. Dell'efficacia di tale criterio, con particolare riferimento al mondo 
dell' agricola, si trova traccia pure nelle fonti non prettamente tecniche: Quin-
tiliano nel X libro della sua opera ribadisce, infatti, che rustici probatam ex-
perimento culturam in exemplum intuentur (inst. 10.2.2). Tornando al testo 
43 Cfr. RUT. NAM. 1.207-212: Tum discessurus studiis Urbique remitto / Pa/[adium, generis 
spemque decusque mei. / Facundus iuvenis Gallorum nuper ab arvis / missus Romani discere il/ra 
fori; in proposito v. tuttavia I. LANA, Rutilio Namaziano, Torino 1961, in parto p. 74, n. 65, per il 
quale, alla luce di tale indicazione, il problema della identificazione non può essere risolto in ma· 
niera definitiva e sicura. 
44 XENOPH. oecon. 15.10; vd. inoltre 19.17: 1\ "(Eropyla o,hm tptÀ-a.v6proxoç Écrn Kaì 
1tpooa 'tÉxvll cOO'tE Kaì òprov't<Xç Kaì àx:ouov'taç ÈmcrtllJlovaç fÙSùç èautilç 7tOt Et v_ 
IIoUà o, Écpll, x:aì aÙtlÌ O\OO:O'KEl cilç cxv Kci.ÀÀ.lO''ta. nç aù'tij Xpqrco. 
45 Cfr. VARRO rust. 1.18.7-8: Bivium nobis enim ad culturam dedit natura, experientiam ct 
imitationem. Antiquissimi agricolae temptando pleraque constituerunt, liberi eorum magl/am 
partem imitando. Nos utrumque facere debemus et imitari alios et aliter ut faciamus experientia 
temptare quaedam, sequentes non aleam, sed rationem aliquam; in proposito v. pure W. K-\L' 
TENSTADLER, Arbeitsorganisation und Fiihrungssystem bei den romischen Agrarschriftstellern 
(Cato, Varro, ColumeJla), Quellen und Forschungen zur Agrargeschichte, XXX, Stuttgart-New 
York 1978, p. 18 sS. 
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palladiano, vi si può rilevare l'attenzione dell' autore per le proprietà organo-
lettiche dell' olio che andrà preservato dagli eventuali danni prodotti dal ran-
cido dell' olio vecchio mediante l'accurata igiene dei receptacula46 già racco-
mandata da Plinio47 . Ma vi è di più: all' agricola accorto (quis maiori diligen-
tiae studet) converrà proteggere il colore ed il sapore del prezioso liquido si-
stemando il torchio su una sorta di ipocausto, un sistema noto a Vitruvio 
(5.10.2) ma non a Columella, grazie al quale si diffonderà il calore, ad esso in-
dispensabile, e non il fumo. Sul danno che può derivare da quest'ultimo Pal-
ladio trova, del resto, ammonimenti chiari nella res rustica dove si consiglia di 
evitare la presenza difumus efuligo nel torcular e nella cella olearia e si ri-
corda perfino che i peritissimi olearii ammettono a malapena l'uso di una sola 
lucerna per illuminare l'ambiente (12.52.13). In quanto ai tre termini usati 
dalla nostra fonte (trapetae, rotulae, prelum)48 va tuttavia notato che con il 
primo si allude molto probabilmente allo strumento indicato da Cato agro 20-
22, ovvero il frantoio costituito da una vasca di pietra, in cui girano due mole 
semisferiche azionate da un perno verticale che non ruotano tuttavia su sé 
stesse, al contrario delle molae cilindriche ricordate da Columella49 e alle quali 
46 Cfr. op. agro 1.20: Receptacula olei semper munda sint, ne novos sapores infecta veteri 
rancore corrumpant, e in parallelo COLUM. 12.52.14: Dolia autem et seriae, in quibus oleum re-
ponitur, non tantum eo tempore curanda sunt cum fructus necessitas cogit, sed ubi fuerint a mer-
catore vacuata, confestim villica debet adhibere curam, ul, si quae faeces aut amurcae in fundis 
vasorum subsederint, statim emundentur, et non calidissima lixivia ... 
47 PLIN. nato 15.6.22: Ex cortinis in labra fundendum, ut fraces et amurca linquantur. Ob id 
crebrius vasa mutanda,fiscinas spongia tergendas, ut quam maxime pura sinceritas constet. 
48 Per il valore tecnico dei termini usati da Palladio cfr. L. DALMASSO, Il vocabolario tecnico 
di un tardo scrittore georgico ... , cit., p. 702; R. MARTIN, Palladius. Traité d'agriculture, cit., pp. 
130-131; più in generale, per l'effettiva identificazione di tali macchine cfr. M. G. BRUNO, Lessico 
agricolo latino, Amsterdam 19692, p. 171 sS.; R. FRANKEL, The trapetum and the mola olearia, in 
La production du vin et de l' huile en Méditerranée ... , cit., pp. 477-481; A. G. BLANco, Pressoirs 
à huile d'époque romaine dans la Péninsule ibérique, ibid., pp. 397-411; con particolare riferi-
mento ai riscontri archeologici di area africana A. AKERRAZ - M. LENOIR, Les huileries de Volu-
bilis, «BAM» 14, 1981-1982, pp. 69-101; A. ALAMI SOUNNI, Étude mécanique d'un pressoir de 
Volubilis, «BAM» 14, 1981-1982, pp. 121-133; A. OUAHIDI, Nouvelles recherches archéologi-
ques surles huileries de Volubilis, in «L'Africa romana» X, Sassari 1994, v. I, pp. 289-299; D. J. 
MATTINGLY, R. B. HnCHNER, Technical Specifications for Some North African Olive Presses of 
roman date, in La production du vin et de l'huile ... , cit., pp. 439-462; D. J. MATIINGLY, Olive 
Presses in Roman Africa: Technical Evolution or Stagnation?, in «L'Africa romana» XI, Ozieri 
1996, v. n, pp. 577-595; M. LENOIR, Aspects de la transmission du savoir technique: les huileries 
de Volubilis, ibid., pp. 597-605. 
49 COLUM. 12.52.6: Oleo autem conficiendo molae utiliores s~nt quam trapetum, trapetum 
quam canaUs et solea. Molae quamfacillimam patiuntur administrationem, cum pro magnitudine 
bacarum vel submitti vel etiam elevari possint, ne nucleus, qui saporem olei vitiat, confrigatur. 
Rursus trapetum plus operis faciliusque quam solea et canalis efficit. 
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Palladio si riferisce forse con la seconda voce: rotulae 50, mentre con il terzo 
termine, prelum, menzionato come macchina usata per la seconda spremi tura 
insieme alla pressa a vite diretta, e definito torcular ancora da Columella51 , il 
Nostro intende forse la pressa a leva propriamente detta. 
Nel II libro l' opus agriculturae si rivela fonte preziosa di notizie sulla pre-
parazione di oIii particolari: di mirto (2.17), di alloro (2.19) e di lentisco 
(2.20). Quest'ultimo, ricordato dalle fonti gromatiche52 nonché apprezzato so-
prattutto a scopo terapeutico53, e notoriamente documentato in area sarda54, 
potrebbe fornire un chiaro esempio di dati acquisiti dall'autore mediante la ge-
stione dei fondi posseduti nell' isola. Oltre che sulla preparazione, da effet-
tuarsi mediante raccolta in una sporta delle bacche mature che dovranno es-
50 Per il valore della voce v. tuttavia l'uso con riferimento alle rotulae aggiunte al vomere nel 
cosiddetto aratro plaumoratum in PLIN. nato 18.48.172: Non pridem inventum in Raetia Galliae 
duas addere tali rotulas, quod genus vocant plaumorati; e in proposito K. D. WHITE, Agricu/tural 
Implements ofthe Roman World, Cambridge 1967, p. 141 ss. 
51 Cfr. rust. 12.52.10: Postea. resolutis torcu/is, emo/i debebunt, adiectis binis sextariis in-
tegri salis <in> singulos modios, et aut regulis, si consuetudo erit regionis, aut certe novisfiscis 
sampsae exprimi. 
52 Si tratta dell'olio ricordato anche da PuN. nato 15.7.28: fil e cifro, cupresso, nucibus iu-
glandibus ... item lentisco; ISID. orig. 17.7.51: lentiscus, quod cuspis eius lentus siI et mollis: nam 
lentum dicimus quiquid flexibile est ... huius fructus oleum desudat, cortex resinam, quae mastix 
appellatur, e ricavato dalla Pistacia lenliscus (su cui V. H.O. LENz, Botonik der alten Griechen 
und Romer, Vaduz 1966, Univer. Neudr. der Ausg. v. 1859, pp. 660-661; J. ANDRÉ, Les noms de 
plantes dans la Rome antique, Paris 1985, p. 141) il cui uso nelle ricette per la conservazione delle 
olive è invece attestato in CATO agro 7.4: eae optime conduntur vel virides in muria vel in lentisco 
contusae; V ARRO rust. 1.60.1: De olivitate oleas esui optime condi scribit Cato orcites et puseas 
aridas vel virides in muria vel in lentisco contusae; PuN. nato 15.6.21: Condi olivas optime or-
chites et pos;as, vel virides in muria velfractas in lentisco; COLUM. 12.49.1: Acerbam Pauseam 
mense Septembri vel Octobri, dum adhuc vindemia est, contunde: el aqua calida paululum mace-
ratam exprime faeniculique et lentisci cum cocto sale modice permixtam reconde in fideliam et 
mustum quam recentissimum infunde; tum fisciculum viridis faeniculi superpositum merge. ut 
olivae premantur et ius superemineat; 2; 4; 6. 
S3 Dlosc. mat. med. 1.41: TÒ 6È OXiVlVOV òIlO{wS- ÈIC TOO KapnoO <Tiis- Gx\vov> TTE-
nEipou GKEUao8Év < il > WS- TÒ &lcjWlVOV npooTU,8Èv Uytd'El Ijswpas- KTllVWV Kat KVVWV, 
Kat Els- nEOGOÙS- Kat ElS- ClKona Kat ÀEnplK<Ì ÈmT1l6E\WS- IldyvuTal' OTÉÀÀEt 6(: Kaì. l-
6pWTas-; ibid. 1.70.1-2; PLIN. nato 12.25.121; COLUM. 6.17.8. 
54 Sulla presenza dell' olio di lentisco in area sarda in rapporto con l' olivicoltura africana cfr. 
soprattutto A. MASTINO, Economia e società nel Nord Africa ed in Sardegna in età imperiale: 
continuità e trasformazioni. Introduzione, in «L'Africa romana» VIU. Sassari 1991, V. I, pp. 35-
48, in spec. p. 45; ID., La produzione ed il commercio del/' olio nella Sardegna antica, cit., in parto 
pp. 68-69; F. DE LANFRANCHI, B. Tul MAI, OIéastre et Lentisque ck Corse et de Sardaigne: deux 
plantes oléagineuses sauvages dans l'économie néolithique, in Olio sacro e profano .... cit .. 
pp. 141-143; IID., O/éastre et lentisque, plantes oléagineuses utilisées en Corse au Néolithique. 
Harvard 1995. 
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sere depositate in un vaso, quindi ricoperte di acqua calda e sottoposte a pres-
sione così da determinare,la fuoriuscita dell'olio55, Palladio si sofferma anche 
sui rimedi utili contro l' èventuale congelamento. 
È nel mese di febbraio (op. agro 3.18) che l'oleicoltura riceve, però, mag-
giore attenzione: si tratta, infatti, del periodo più idoneo per impiantare gli oli-
veti nelle zone temperate e il nostro autore considera dettagliatamente l' arg<r 
mento, sottolineando l'utilità di ricavare dagli alberi dei piantoni dotati di ra-
dici, ai quali siano stati recisi chioma e rami e lasciato solo un tronco di di-
mensioni limitate. Essi andranno inseriti in apposite fosse e ricoperti di granelli 
di orzo, quindi saranno privati delle parti marcite o secche, saranno ricoperti 
nella sezione superiore di letame o muschio e ancora legati con vinchi di olmo 
o di altro tipo di pianta purché resistenti56, nonché trapiantati secondo la me-
55 Cfr. op. agro 2.20: Lentiscini etiam ole; matura confectio est. Quaefit laliter: grana matura 
lentisci quam plurima colligis et una die ac nocte supra se acervata esse patieris. Deinde sportam 
granis eisdem plenam cuicumque vasculo superponis et calida adiecta calcabis et exprimis. Tunc 
ex eo umore qui deftuxerit supernatans oleum lentiscinum sicut laurinum'co/ligetur. Vale la pena 
di confrontare tali indicazioni con un passo di IUL. AFRICAN. (su cui v. W. KROLL, s.v. Julius Afri-
eanus, in ~E» X.l, 1918, coli. 116-123; E. ODER, Beitriige zur Geschichte der Landwirthschaft 
bei den Griechen, cit., in parto pp. 81-83), Cesto 1.19, tratto dall'ed. J.-R. VIEILLEFOND, Les «Ce-
stes» de Julius Africanus. Étude sur l'ensemble des fragments avec edition, traduction et com-
mentaires, Firenze 1970, p. 177,71-73: l:X\VlVOV & ou'tcoç olCwaçe'tat· OOpllloç ò 'tilç OX\vo'\> 
KUp1tÒç rlç o~ov j}ÀllMç, ù1tÉpql ç'\>À\VQllC01ttE'tat· d'ta lCa'tEpà'tat rlç àyyaa, çEO't41 
uoan btì 1tÀiÌo'tov IiPaxEÌç lCaì àvaÀll+9È1.ç 1('\)pnmv È!;l1tOU'tat. In entrambe le ricette, dif-
ferenti solo nella parte finale, l'olio viene ricavato dai frutti maturi (grana matura; e cilpllloç ò 
t~ç GX\vo'\> lCap1tÒç) ammucchiati o addirittura battuti con il pestello, nella fonte greca, quindi 
travasati in un recipente (vasculum in Palladio e àyyda, in Giulio Africano), sottoposti a mace-
razione con acqua bollente e infine a pressatura. Più vicino alla preparazione dell'olio di lentisco 
suggerita da Dlosc. mat. med. 1.70.1, che tuttavia prescrive di portare ad ebollizione corteccia, ra-
dici e foglie della pianta, si rivela infine il secondo metodo previsto in Cesto 1.19, p. 177, 74-75 
VIEILlEFOND ("EVlOl & lCOVaV'tEç lCaì UOO'tl +Up<Xoav'tEç Èv 1CPll}avOlç OOton9Ev'tat EOt àv 
çeGtij omcoç 'tE È91tO'fiolv) che peraltro, come il testo dioscorideo, successivamente si sofferma 
sull'olio di terebinto. D'altro canto è difficile stabilire per quale via la ricetta per la preparazione 
dell'olio di lentisco possa essere derivata a Palladio, considerando che nei capp. 8 e 14, gli unici 
riportati sotto il nome • A~pl.KaVOs- nel IX l. dei Geoponica sull'oleicoltura, non si trova traccia 
di tale preparazione, ma vi figurano solo consigli per ÈÀatav nOÀucpopov notlioal. e sull' ÈÀaw-
oTacpUÀos-. 
56 Op. agro 3.18.1: Hoc mense locis temperatis instituemus oliveta, quae vel pastinis conse-
renda sunt, ut eXlremas circa decimanum tabulas cingant, vel suum locum tenebunt. Si ponuntur 
in pastino, radicatae plantae decisis capitibus et brachiis et in truncum redactae usque ad men-
suram cubiti unius et palmi in fermento terrae fossae defigantur locum palo antea deprimente. 
Hordei grana subteriaciantur et amputetur his quicquid putridi inventum fuerit aut arentis, et 
tune capita earum luto velentur et musco, ulmeis vinculis vel tenacibus quibuscumque constricta. 
Sull'uso della tecnica dellapastinatio, peraltro descritta accuratamente in ,.ust. 3.13.6-13 e in op. 
agro 3.9.11, cfr. in parallelo anche COLUM. 11.2.42: Hoc eodem mense in pastinato seminario no 
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desima direzione che avevano precedentemente57; fra un olivo e l'altro sarà 
mantenuta la distanza di quindici o venti piedi; inoltre, si dovrà provvedere ad 
eliminare l'erba che crescerà intorno e, in caso di pioggia, a lavorare il terreno 
circostante fino a raccogliere un piccolo cumulo ai piedi dell'alber058. Trascu-
rando le ulteriori istruzioni tecniche offerte nel capitolo e quasi integralmente 
mutuate dal V libro della res rustica, saccheggiata oltre che per i consigli sul 
regime climatico ed i genera terrarum, già considerati sopra, anche per le no-
tizie concernenti la localizzazione59 migliore per gli oliveti, la rassegna sui di-
vissima positio est olearis taleae, eamque oportet, cum panxeris,fimo et cinere mixtis oblinere et 
superponere muscum, ne sole findatur. Infine, notizie interessanti sulle pratiche utili per mettere a 
dimora gli olivi si ricavano da un luogo significativo quanto tecnico di SEN. ep. 86.17-19: Ad oli-
vetum revertar, quod vidi duobus modis positum: magnarum arborum truncos circumcisis ramis 
et ad unum redactis pedem cum rapo suo transtu/it, amputatis radicibus, re/icto tantum capite 
ipso ex quo illae pependerant. Hoc fimo tinctum in scrobem demisit, deinde terram non adgessit 
tantum, sed calcavit et pressit. Negat quicquam esse hac, ut ait, pisatione efficacius. Videlicet 
frigus excludit et ventum; minus praeterea movetur et ob hoc nascentes radices prodire patitu,. ac 
solum adprendere, quas necesse est cereas adhuc et precario haerentes levis quoque revellat agi-
tatio. Rapum autem arboris antequam obruat radit; ex omni enim materia quae nudata est, ut ai!, 
radices exeunt novae. Non plures autem super terram eminere debet truncus quam tres aut quat-
tuor pedes; statim enim ab imo vestietur nec magna pars eius quemadmodum in olivetis veteribus 
arida et retorrida erit. Alter ponendi modus huicfuit: ramosfortes nec corticis duri, qua/es esse 
novellarum arborum solent, eodem genere deposuit. Hi paulo tardius surgunt, sed cum tamquam 
a p/anta processerint, nihil habent in se abhorridum aut triste. 
57 Cfr. op. agro 3.18.2: Maximum beneficium est et proficit incremento, si rubrica par/es no-
tentur quibus obversae steterant, et contra eas simili ratione ponantur e in parallelo COLUM. 
5.9.8: Ipsae autem arbusculae hoc modo possunt transferri: antequam plantario eruas arbu-
sculam oleae, rubrica notato partem eius, quae meridiem spectat, ut eodem modo, quo in semi-
nario stetit, deponatur; arb. 17.4: Omnes arbusculas prius quam transferas, rubrica notare con-
veniI, ut cum serentur, easdem caeli partes aspiciant, quas etiam in seminario conspexerant; alio-
quinfrigore vel calore laborabunt ab iis partibus, quas contra consuetudinem sub alio aere po-
sitas habuerint; su tale aspetto richiama l'attenzione, a proposito delle viti, anche VERO. georg. 
2.269-272: Quin etiam caeli regionem in cortice signant, I ut, quo quaeque modo steterit, qua 
parte calores I austrinos tulerit, quae terga obverterit axi, I reslituant: adeo in teneris eonsue-
seere multumst. Si veda la precisa indicazione della distanza che deve intercorrere tra le arbores, 
ovvero di 15 o 20 piedi secondo op. agro 3.18.2: sint a se discretae pedibus quindecim vel viginti. 
58 Op. agro 3.18.2: Omnis subinde circa eas herba vellatur, et quotiens se imber infuderit, 
brevissimis ac frequentissimis fossionibus sollicitentur. Et subinde ducta a trunco terra atque per-
mixta in aliquanto altiores cumulos congeratur. 
59 Seguendo ancora puntualmente il Gaditano (rust. 5.8.5: Nulla ex iis generibus aut praefer-
vidum aut gelidum statum caeli patitur.Itaque aestuosis locis septentrionali colle,frigidis meri-
diano gaudet. Sed neque depressa loca neque ardua, magisque modieos c/ivos amat, qua/es in 
Italia Sabinorum ve/ tota provincia Baetica videmus), PALLAD. op. agro 3.18.4 così prescrive: 
locis aestivosis septentrionali colle, frigidis meridiano gaudet, mediis clivis deleetalur. Neque 
imum loeum neque a1'duum patitur, magis modieos c1ivos, citando infine come esempio la regio 
Sabina e la regio Betica, quest'ultima notoriamente celebre nell'antichità per la produzione 
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versi tipi di olive60, la distanza fra le piante61 , la profondità e le caratteristiche 
delle fosse usate per il trapianto62, merita, invece, particolare attenzione il rife-
olearia ricordata oltre che da Columella anche da PLIN. nato 15.3.8; 17.3.31 e 17.19.93; in propo-
sito cfr. P. LE Roux, L' huile de Bétique et le prince sur un itinéraire annonaire, in «REA» 88, 
1986, pp. 247-271. 
60 Nella selezione palladiana, fondamentalmente ispirata alle indicazioni agronomiche tradi-
zionali, figurano la Pausia, ricordata da CATO agro 6.1; VERO. georg. 2.86; VARRO rusl. 1.24.1; 
?LIN. nato 15.4.13; COLUM. 5.8.4: Posiae tamen oleum saporis egregii, dum viride est, intra 
annum eorrumpitur; SERVo ad georg. 2.86; la Liciniana attestata ancora in CATO agro 6.2; V ARRO 
rust. 1.24.2; PLIN. nato hist. 15.3.8; COLUM. 5.8.4: Oleum optimum Licinia dat; arb. 17.3: Optima 
est alea liciniana; la Sergia ricordata da PLIN. nato 15.4.13: Sergia, quam Sabini regiam vocant; 
COLUM. 5.8.3 Oleum ... dat, plurimum Sergia. Tali varietà sono considerate in funzione della 
quantità e qualità di olio prodotto, mentre sotto il profilo alimentare permane nell'opus agrieul-
lurae la classica distinzione, attestata anche in Columella (rust. 5.8.4: omnisque olea maior fere 
ad escam, minor oleo est aptior), tra olive da tavola di dimensione maggiore e olive più piccole 
da usare per la produzione dell'olio. 
61 Sulla scorta di COLUM. 5.9.7: Spatium intermedium esse debet pingui et frumentario solo 
sexagenum pedum in alteram partem atqueoin alteram quadragenum, macro neque idoneo sege-
tibus quinum et vieesimum pedum; V. inQltre arb. 17.3: Oleam deeet inter sexagenos pedes di-
sponi, ut spatium in latitudinem crescendi"habeat; Palladio (op. agro 3.18.5) propone 40 piedi di 
distanza sifrumentarius ager est e 25 si mactr, discostandosi dai 25-30 piedi proposti dal modello 
di CATO agro 6.1 e ancora da PLIN. nato 17.19.93 secondo cui Magone avrebbe consigliato 75 
piedi, o almeno 45 in caso di terreno magro. Ancora dal testo del Gaditano (rust. 5.9.7) deriva pe-
dissequamente anche il consiglio di orientare le file delle piante in direzione del favonio, ovvero 
zefiro, il vento mite di ponente, solitamente tipico del periodo compreso tra febbraio (l'ottavo 
giorno del mese, secondo PLIN. nato 15.4.13) e marzo, cui facevano cenno già Catone (ancora agro 
6.2: ager aleto conserundo, qui in ventum favonium spectabit et soli ostentus erit: alius bonus 
nullus erit), Varrone (rust. 1.24.1: Agrum oliveto conserendo, nisi qui in ventumfavonium spectet 
et soli ostentus sit, alium bonum nullum esse) e Plinio (nat. 15.6.21: (sciI. Cato) spectare oliveta 
in favonium loco exposito solibus censet). 
62 Cfr. op. agro 3.18.5: Cum deponentur, in scrobes siecas eonstituantur quaternis pedibus 
fossas; e in parallelo v.le prescrizioni di CATO agro 43 che parla di fosse di 4 piedi di larghezza e 
3 e mezzo di profondità; e di COLUM. 5.9.7: atque ipsis scrobes quarternum pedum praeparantur 
anno ante; arb. 17.2: Oportet autem scrobem oleae quoquoversus pedes quaternos patere, in 
imum scrobem lapidem glareamque abicere, deinde super terram quattuor digitorum inicere. An-
cora per il consiglio di mescolare, nelle fosse, la terra con ghiaia e letame, si vedano le analoghe 
indicazioni del Gaditano (rust. 5.9.9: Deinde ingerendi minuti lapides vel glarea mixta pingui 
solo, depositisque seminibus latera serobis cireumcidenda et aliquid stercoris interponendum; 
arb. 17.2: in imum scrobem lapidem glareamque abicere, deinde super terram quattuor digitorum 
inicere, tum arbusculam deponere ita rectam, ut quod scrobe exstiterit, in medio sit, arbusculam 
autem a tempestatibus tueri diligenter adminieulando et terram, quae in scrobe reponitur, ster.-
core immiscere. In quanto al suggerimento di fronteggiare l'eventuale danno rappresentato dal 
passaggio del bestiame, lasciando sviluppare maggiormente in altezza i tronchi degli alberi, esso 
non contiene alcun indizio di riferimento effettivo a zone eventualmente popolate da animali ma 
può essere confrontato con le prescrizioni simili fomite da Columella, che ne ricorda la presenza 
In rust. 5.9.1: Quam cum in tres pedes pastinaveris et altafossa circumdederis, ne aditus peeori 
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rimento all'impiego del seminarium, ovvero della tabu/a effossa63: in essa sa-
ranno inserite talee di un piede e mezzo ricavate con la serra64 e, trascorsi 
cinque anni, se ne ricaveranno oli vini che potranno essere trapiantati anche nei 
luoghi freddi, durante il mese di febbrai065• In proposito vale la pena di sotto-
lineare che, per quanto mutuato dalla trattazione columelliana, solo nel testo 
palladiano tale metodo è presentato come una soluzione utile si provincia in-
diget olivetis, e cioè con una puntualizzazione dagli studiosi ricondotta alla 
particolare proibizione di coltivare alberi da frutto imposta alla Sardegna dai 
Cartaginesi secondo quanto si ricava da Ps. ARIST. mir. ausc. 1 ()()66. Infine, a 
conclusione di tale esposizione Palladio non rinuncia, tuttavia, a ricordare 
anche una pratica di cui ha personalmente notizia e che trova applicazione 
presso altri, giudicandola peraltro di più semplice realizzazione e maggiore 
utilità: essa consiste nel riporre a coltura le radici, ricavate da alberi presenti 
delur; e ancora così prescrive in 5.9.10: ... ila convenit poni, ut, si non periculum a pecore habeat. 
exiguus admodum supra scrobe emineat: laetius enimfrondet. Si tamen incursus pecoris aliter l'i· 
tari non poterit, ce/sior truncus constituetur, ut sit innoxius ab iniuria pecorum. Appare, inoltre. 
altrettanto generica la puntualizzazione palladiana: in siccis vero provinciis. cum pluviae desunto 
et rigare conveniet, soprattutto se considerata alla luce dell'identico suggerimento proposto an-
cora nel passo sopra considerato di rust. 5.9.11: atque etiam rigandae sunt plantae. cum siccitates 
incesserunt. 
63 Si tratta di un sistema già descritto per le viti (op. agro 3.10.1-2) e consistente in un conte-
nitore riempito con uno strato di terra della profondità di due piedi e mezzo in cui saranno inseriti 
i maglioli che successivamente, spuntate le radici, potranno essere trapiantati: seminarium l'ero 
dicimus aeque fossam tabulam pedum duorum semis altitudine. In hac, quam pro numero ponen-
darum vitium vel qualiumcumque plantarum protendis aut contrahis. brevissimo spatio distantia 
inter se sarmenta depones; si vallis aut umectus est campus, trium gemmarum exceptis minutis 
quas habebit inferius. Et ubi convaluerint. hinc post biennium radicatas vites vel arbusculas tran-
sferes; in proposito V. pure COLUM. 3.15.3. 
64 Nonostante il lungo elenco di arnesi fornito da Palladio in op. agro 1.42 (su cui cfr. R.H. 
ROOOERS, Notes on Palladius 1.42. «De instrumentis agrestium», «BICS» 18, 1971, pp. 46-52; B. 
FOIS, Attrezzi da lavoro e macchine semplici nelle campagne sarde fra lardo antico e altome-
dievo, in <<L'Africa romana» vm, Sassari 1991, v. n, pp. 713-718, in spec. pp. 713-715) anche 
l'indicazione dell'uso della sega nel passo in questione risulta alquanto $enerica e derivata diret-
tamente dal testo di COLUM. 5.9.3: Taleae deinde sesquipedales serra praecidantur. 
65 Cfr. op. agro 3.18.6: Inde post quinquennium poterit valida pianta transferri et locisfri-
gidis hoc mense plantari e COLUM. 5.9.6: Sic excullae quinquennio arbusculae stabi/es transla-
lioni sunto 
66 Cfr. M. ROSTOZEfF, Storia economica e sociale del/' impero romano, Firenze 1933, p. 23. 
D. 17; A. MOMIGLIANO, Uno schema etnografico e una presunta legge punica, «RSD» 16, 1935· 
37, pp. 228-229, ora anche in ID., Quarto contributo alla storia degli studi classici e del mondo 
antico, Roma 1969, pp. 515-517; A. MASTINO, La produzione ed il commercio del/' olio nella Sar-
degna antica, cit., pp. 65-67. 
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nei boschi o in località deserte, a distanza di un cubito l'una dall'altra, in un vi-
vaio, o nel disporle in un oliveto e nutrirle con letame, così da ottenere dalle ra-
dici di un solo albero numerose piante67. La terapia per gli olivi malati proposta 
nel IV libro (op. agro 4.8: De oleis amurca saginandis et cetera earum cura) 
concernente il mese di marzo, e ripresa in seguito, in op. agro 11.8.2, rappre-
senta sostanzialmente un 'ulteriore sintesi di notizie ascrivibili alla res rustica 
e ai Geoponica 68, e in particolare per ciò che riguarda la valorizzazione 
dell'impiego della morchia, sovente attestato anche presso le altre fonti tec-
niche69• Accanto a tale criterio, l'autore ricorda l'uso, seguito da alcuni, di 
porre ai piedi degli alberi paglia di fave in quantità di due cesti e il ricorso, sug-
gerito da aliz70, all'urina umana con cui dovrà essere cosparso il tronco in mi-
67 Op. agro 3.18.6: Scio plerosque, quodfacilius atque utilius est, radices olearum quae in 
silvis plerumque sunt aut in locis desertis, in cubitalem mensuram recisas aut in seminario, si pia-
cuerit, aut in oliveto solere disponere et admixtione stercoris adiuvare. Qua re proveniet, ut ex 
unius arboris radicibus numerosa pianta nascatur. Sul passo v. ancora A. MASTINO, La produ-
zione ed il commercio dell' olio nella Sardegna antica, cit., p. 65. 
68 Sulla scorta di Columella (rust. 11.2.29: Oleis laborantibus circum radices amurcam, quae 
salem non habeat, nunc conveniet infundere: maximis sex congii, mediocribus arboribus urna sa-
tisfaciunt, ceteris aestimanda erit portio) il procedimento palladiano prescrive di portare soccorso 
alle oleae laborantes spargendo intorno alle radici l'amurca insulsa in quantità diversa e propor-
zionale alle dimensioni: sei congii per gli alberi più grandi e quattro per quelli medi, e quindi di 
volta in volta in base alI'aestimatio. Per la rielaborazione del passo compiuta da Palladio, che 
segue da vicino il testo della fonte non solo nelle quantità ma perfino nel consiglio di operare una 
valutazione sulla base dei dati (cfr. e.g. in parallelo la corrispondenza tra il testo columelliano ce-
teris aestimanda erit portio e quello palladiano in cui si registra l'uso del sostantivo astratto ae-
stimatio in luogo di aestimare: ceteris pro aestimatione sufficiunt) cfr. pure P. REUTIlER, De Ca-
tonis de agri cultura libri vestigiis apud Graecos, diss. inaug. Leipzig, 1903, p. 18 ss.; M. SIRCH, 
Die QueUen des Palladius ... , cit., pp. 25-26. In parallelo si veda pure il testo di Geopon. 9.10.1: 
Eùr€V€O,-ÉpaS' Ka\ €Ù9aÀ€o,-ÉpaS' Ka\ oq,oBpa TToÀ\JKapTTo\JS' ,-àS' ÈÀaiaS' TTOtl)OHS', Èàv 
IlETà ,-Ò ')'\JpWoat TTpÒS' ,-àS' piCaS' àllop'Y'lS' ànò ÈÀatwv àvaÀwv 1l€lltrIlÉV'lS' uBan TTO-
nl14l ÈI; lOO\J Buo Ko,.uÀaS' ÈI1~aÀ1JS' €KaO'-4l OT€ÀÉxEt, il àxupwv KUallivwv KOq,tVOV il 
Mo, TTpÒS' àvaÀoyiav B'lÀovon '-00 BÉvBpo\J, il 'YfiS' àpytÀÀwBo\JS' 11€llt'YIlÉV'lS' ~oÀ~hotS' 
~ $UKlWV ,-oooO,-ov. 
69 Cfr. CATO agro 93: Olea sifructum nonferet, ablaqueato, postea stramenta circumponito; 
postea amurcam cum aqua commisceto aequas partes, deinde ad oleam circumfundito; ad ar-
horem maxumam urnam commixti sat est, ad minores arbores pro ratione indito; 91; V ARRO rust. 
1.55.7: amurca, cuius utilitatem ignorant plerique ... cum is umor modicus cum ad multas res tum 
ad agri culturam pertineat vehementer, quod circum arborum radices infundi solet, maxime ad 
oleam, et ubieumque in agro herba nocer, PLIN. nato 15.8.33: super omnia celebravit amurcam 
laudibus Cato ... morbis ... arborum quoque iIIa medendum; v. inoltre COLUM. 2.14.3: Potest et 
vetus amurca, quae salem non habet, permixta huic commode frugiferas arbores et praecipue 
oleas rigare, nam per se quoque adhibita multum iuvat. 
70 Cfr. op. agro 4.8.1: A Iii paleas fabae binos per maiorem arborem qualos, alii veteris urinae 
humanae truneo quantum satis videtur adfundunt et arbori mortarium statim faciunt, maxime 
locis siccis truneo ante cooperto e in parallelo le istruzioni di Geopon. 9.10.1: OÙK EÀaTTov BÈ 
202 Ida Mastrorosa 
sura arbitraria (quantum satis videtur), provvedendo al contempo a scavare 
una fossa intorno all'albero e concentrando l'attenzione soprattutto sulle parti 
secche. Una volta ricoperto il tronco, si tratterà di operare sull' olivo sterile una 
vera e propria pratica chirurgica, producendo un'apertura mediante la terebra 
Gallica11. Più specificamente, occorrerà sottrarre dalla parte esterna di un al-
bero fertile, esposta a mezzogiorno, due rami di dimensione corrispondente al 
foro creato nell'albero, all'interno del quale essi saranno conficcati dopo es-
sere stati legati insieme strettamente; quindi si dovrà tagliare ciò che fuoriesce 
e preoccuparsi di coprire il tutto luto paleato. Fra gli usi riconducibili alla fonte 
bizantina rientra ancora il suggerimeto di curare piante rigogliose, ma prive di 
frutti, frapponendo alle radici un palus di olivo selvatico, o un sasso, o dei tron-
chetti di pino o di quercia72: il precetto costituisce, di fatto, la traduzione lette-
rale di un luogo di Geopon. 9.1073 riportato sotto il nome di Quintilio74. 
Nel calendario palladiano la fase decisiva per l'oleicoltura sembra giun-
gere nel mese di aprile 75: è questo il momento in cui si innestano le piante di 
olivo nelle località a clima temperato. Tre le possibilità considerate: la prima 
Kaì oùpov àVepWnEl.OV naÀal.Òv TOU np€\.I.vov KaTaXVeÈv W$EÀEt; per l'impiego di deiezioni 
umane v. COLUM. 5.9.16: Sed haec ablaqueatione adiuvanda est amurcaque insulsa cum suilla vel 
nostra urina vetere, cuius utriusque modus servatur; e in generale 2.14.2: Aptior est tamen sur-
culis hominis urina, quam sex mensibus passus veterescere si vitibus aut p6morum arboribus 
adhibeas, nullo alio magis fructus exuberat. 
71 Op. agro 4.8.2: Oleam sterilem terebra Gallica perforabis. Tale metodo menzionato anche 
in op. agro 11.8.2 si riscontra tuttavia già in COLUM. 5.9.16 che attesta l'uso della terebra Gallica 
(v. infra n. 95); per l'impiego di strumenti provenienti da tale area vd. inoltre op. agro 7.2 e in me-
rito J. V AN OOTEGHEM, LA moissonneuse gauloise, «LEC» 27, 1959, pp. 129-132. 
72 Cfr. op. agro 4.8.2 : Tunc duos frugiferae arboris ab australi parte ramos eiusdem magni-
tudinis tollis et stricte inforamen utrimque conicies, et absciso eo quod superabit luto paleato cu-
rabis occulere. Sed si sine fruge luxuriant, oleaslri palum vellapidem vel pini vel querci palos ra-
dicibus eius infige. Un uso analogo, ma con riferimento al mandorlo, si legge in GARG. MART. 
hort. 3.6, p. l] 2 Mazzini: si ferax non erit terebrari in radicibus debet et taxillus e taeda in fo-
ramen aptari iIIi; in focum taedae cuneus qui esset ex robore. Quidam radicibus perforatis si-
licem adiciunt et ita arboris librum patiuntur inolescere. 
73 Geopon. 9.10.6-7: oihw -ràp Kaì EÀatoV Èv€-rKOt (Xv KaÀÀtOV il È: Àata, KaÀÀl.EÀatou 
$UTOU KÀa6wv €\.I.(3ÀTj9ÉVTWV. Ba B€ Àa\.l.(3avEtv TOÙS' KÀWVClS' ànò 'J"wv VOTtwv \.I.EPWV TOU 
6€vBpov. TàS' 6€ uÀo\.l.avou<JaS' TWV €Àalwv, TOUT€<J'T\. TàS' lToÀÀà \.I.€v $uÀÀa $Epou<Jas-, 
ÒÀt-rt<JTOV BÈ Kapnov, 6EpanEu<J€tS' o,hwS" na<J<JaÀov E\S' TàS' pt(,aS', È\.I.ntl~aS' €Àatas- à-
'Yp{aS', il nhvoS', il BpuoS', il Àt60v. 
74 Per l'identificazione di tale fonte, che ricorre 18 volte nei Geoponica, v. F. BOLL, Griechi-
sche Kalender, II: Der Kalender der Quintilier und die Uberlieferung der Geoponica. in 
«SHAW» 2, 1911, pp. 11-18; in proposito v. pure P. DE ROHDEN - H. DESSAU, Prosopographia 
Imperii Romani. Saec. J./Jl/l, Pars /lI. P-Z, Berolini 1898, nachdr. Berlin 1978, S. V., in parto 
p.116. 
75 Analogo riferimento al mese di aprile si legge in COLUM. 11.2.37: Per hos dies eadem, 
quae supra, persequemur, possuntque, si iam Iibrum remittunt, inseri oleae vel emplastrari. cete-
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implica il ricorso all'innesto inter corticem, secondo il metodo usato per gli al-
beri da frutto già descritto da Palladio: si tratterebbe, dunque, del primo76 dei 
genera inserendi estesamente descritti in op. agro 3.17, nonché nel de insi-
tione77, e per i quali è ben identificabile l'influsso delle fonti anteriori78, in-
raeque pomiferae arbores eodem emplastrationis genere inseri; arb. 26.2; Geopon. 3.4.1-3: Tt{) 
'AnptÀÀ(4) l1T1vt cSuva'Tòv EH ÈÀalas <j>UTE:UEtV' XPll cSÈ aÙ'Tàs 'TO'TE l1aÀtO'Ta Ka8alpEtV, 
otaKa6atp0l1EVat yàp 'TÒV Kapnòv KpElT'TW no\.ouo\.. 9EO<j>paoTos cSÉ <j>TJo\., 'TO\JT4) 'Tt{) 111lvl. 
ÈÀatae; Kat po\.às Kat l1upolvas EtS naooaÀous KOl\SaV'Tas, cSuvao8at <j>U'TEu€\.v Èv 'TOl.S 
uypOte; TOnOl.S Kat àpcSol1ÉvO\.s. Tou'T4) 'Tt{) I1TJvl. ÈyKEV'TplOOI1EV Kat Èvo<j>8aÀl1l0011EV 'TelS 
EÌlUtas, Kaì. 'Tà Àomà BÉvcSpa EùKalpws. 
76 Op. agro 5.2.1: Nunc locis temperatis oliva inseratur. Quae inseritur inter corticem more 
pomorum, sicut supra dictum est. Con ogni probabilità Palladio intende qui richiamare, in gene-
rale, quanto ha esposto nella trattazione dì op. agro 3.17 dove, nonostante la semplificazione ini-
ziale che presenta solo tre tecniche principali di innesto (sunt autem genera inserendi haec: aut 
sub cortice aut in trunco aut emplastro), trovano in realtà spazio anche altri criteri (ibid. 3.17.7-
8). In particolare, dal confronto con tale esposizione precedente si ricava. che il rapido sintagma 
inter corticem usato dal nostro autore nel luogo del V libro sembra riprendere la formulazione 
usata per la descrizione del primo genus inserendi, ovvero sub cortice o «a corona», in op. agro 
3.17.1-2: arborem vel ramum in loco qui nitidus et sine cicatrice est serra recidemus non laeso 
cort/·ce. Post serraturam plagam ferramentis acutìs nitidamus. lnde quasi cuneum tenuem fer-
reum vel osseum, maxime leoninum, inter corticem et lignum tribus prope digitis consideranter 
deponimus, ne corticisfascea dissipetur, et in eum modum subducto cuneo statim surculum mer-
gimus una parte decisum salva medulla et cortice partis alterius; cfr. inoltre, in/ra in n. 77, ins. 
41. Induce a propendere per la suddetta ipotesi pure il fatto che qualora l'ulteriore precisazione 
more pomorum contenuta in op. agro 5.2.1 alludesse alla tecnica della implastratio, effettiva-
mente prevista da Palladio oltre che per gli alberi da frutto anche per le oleae nel capitolo de pomis 
di op. agro 7.5 (in parto ibid. 2: hoc mense vellulio celebratur insitio in pomis quae implastratio 
dicitur. Solis arboribus convenit, quibus pinguis sucus in cortice est, utficis et oleis ac similibus, 
ut Martialis dicit, et persico), si tratterrebbe tuttavia di un riferimento ad una sezione successiva 
del testo, e dunque la puntualizzazione sicut supra dictum est posta nel nostro luogo di op. agro 
5.2.1. risulterebbe ingiustificata in rapporto al VII libro. 
77 Cfr. PALLAD. im. 39-44: nam quaecumque virens alienisfrondibus arbos I comitur, his di-
scit credita ferre modis: I aut nova discreto figuntur germina libro I aut aliud sumunt robora fissa 
caput I aut virides oculos externi gemma tumoris I accipit et lento stringitur uda sinu. In propo-
sito cfr. G. MAOOIULLI, Tradizione scritta e precettistica orale nel «De insitione» di Palladio, cit., 
in parto pp. 107-108; C. ROSSI, Osservazioni su modelli e stile del De insitione, cit., in parto pp. 84-
85; più in generale, per l'analisi del de insitione si veda anche 1. SVENNUNG, Untersuchungen zu 
Palladius ... , cit., pp. 46-93. 
78 Cfr. COLUM. 5.11.1-2: tria genera porro insitionum antiqui tradiderunt: unum, quo re-
secta et fissa arbor resectos surculos accipit, alterum, quo resecta inter librum et materiam se-
mina admittit, quae utraque genera veris temporis sunt, tertium, quo ipsas gemmas cum exiguo 
cortice in partem sui delibratam recipit, quam vocant agricolae emplastrationem vel, ut quidam, 
inoculationem. Hoc genus insitionis aestivo tempore optime usurpatur; cfr. inoltre PLIN. nato hist. 
17.23.100-26.122; circa i metodi d'innesto noti agli antichi vd. A.S. PEASE, Notes on Ancient 
Grafting, «TAPhA» 64, 1933, pp. 66-76; K. D. WHITE, Roman Farming. cit., pp. 248-258; per 
quanto concerne la stagione cfr. COLUM. 5.11.2: olivam autem circa aequinoctium vernum usque 
in ldus Aprilis: Geopon. 10.7.5-7. 
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eluse le Georgiche virgiliane 79. Nel secondo caso, il Nostro si occupa, invece, 
specificamente dell 'innesto mediante oleaster sulla cui origine indugia con 
una breve ma chiara spiegazione: si tratta dell'olivo che rinasce da un oliveto 
piantato e casualmente bruciatosi e per il quale conserva la puntuale denomi-
nazione tecnica80 di oleaster infelix. È interessante notare che Palladio sembra 
ricordare da vicino un luogo del II libro delle Georgiche81 , nel quale si sotto-
linea la particolare resistenza dell'infelix oleaster che, se scelto come tutore 
della vite, sarebbe in realtà l'unico a sopravvivere nel vigneto in cui i tizzoni 
sfuggiti agli incauti pastori provocassero un incendio; d'altra parte sugge-
rendo l'innesto dell'olivo sull' oleaster82 il nostro autore si discosta, invece, 
radicalmente dal testo del Mantovano, nel quale tale metodo parrebbe83 deci-
samente sconsigliato. Nella descrizione della seconda tecnica si coglie inoltre 
79 Cfr. VERO. georg. 2.73-82; e SERvo ad VERO. georg. 2.69: transit ad insitionem quae du-
plex est; nam aut insitio dicitur, cumfisso trunco surculusfecunda arboris inserilur, aut oculorum 
impos;t;o cum inciso cortice libro alienae arboris germen inserimus; sull'argomento V. G. MAG-
OIULU, s.v.lnnesto, in Enciclopedia Virgiliana, V. n, Roma 1985, pp. 980-982; BAD., Incipiant 
silvae ... , cit., pp. 39-45. 
80 Op. agro 5.2.1: contra illud quod ex oliveto insito et casu incenso renascitur o/easter in-
felix; per la valenza tecnica cfr. CATO inc.fr. 27 J. = PAUL. FEST. 81.26 L.: Felices arbores Cata 
dixit, quae fructumferunt, infelices quae nonferunt che offre un riferimento tecnico alla distin-
zione tra arbor felix, pianta produttiva, e arbor infelix, pianta maledetta, secondo J. ANDRÉ, Arbar 
felix, arbor infeJix. in Hommages à Jean Bayet, Coli. «Latomus», voI. Lxx, 1964, pp. 35-46; M. 
BELLINCIONI, S.V. Felix I infelix. in Enciclopedia Virgiliana, v. n, Roma 1985, pp. 486-488, spec. 
p. 487, ora in BAD., Studi senecani e altri scritti, Brescia 1986. pp. 200-207. 
8\ Cfr. VERO. georg. 2. 312-314: Hoc ubi, non a stirpe valent caesaeque revert; I possunt 
atque ima similes revirescere terra;1 infelix superatfoliis oJeaster amaris; ma cfr. l'osservazione 
di R. BILLIARD, L'agriculture dans l'antiquité, d'après les Géorgiques, Paris 1928, pp. 251-269, 
in parto p. 225: «Ce bois très compact, très dur, brUle assez difficilement, surtout vert»; e in pro-
posito v. ancora G. MAOOlUUI, Incipiant silvae ... , cit., pp. 379-380. 
82 Cfr. op. agro 5.2.1: Sed ul oleastro inseros, contra' iIIud quod ex oliveto ins.ito et casu in-
censo renascitur o/easter infe/ix, sic providendum est: positis prius oleastri brachiis in scrobe in 
qua disponemus inserere; scrobes ila replebimus, ut mediae vacuae sint. Cimi conprehenderit 
o/eoster, inseremus in infimo ve/ insitum ponemus, et insitionem prope infra terram nutriemus. 
Deinde sicut ado/escit, terram subinde col/igimus; l'innesto mediante o)eastro trova confenna 
anche in ins. SI-54: Robora Palladii decorant silvestria rami, I nobilitat partus baca superba 
feros, I fecundal sterilis pingues o/eoster olivos I et quae non novit muneraferre dacet. 
83 Tale interpretazione si fonda su VERO. georg. 2.302: neve o/ea silvestris insere truncos, in 
cui viene accolta la lezione olea del Mediceus (cfr. in merito G. DE PuNvAL. A travers le Livre /I 
des Géorgiques de Virgile, «MH» 1, 1944, pp. 77-86, spec. p. 83). mentre sulla base della variante 
oIeae, accolta dagli studiosi (v. per tutti G. MAOOIULU, Incipiant silvae ...• cit., pp. 375-376), il 
verbo inserere verrebbe a significare figuratamente «piantare». 
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un esempio significativo dell'abilità stilistica del Nostro, incline all'uso e ta-
lora al conio di quei tecnicismi lessicali squisitamente agricoli che danno il 
senso concreto dei realia, nonché naturalmente propenso a trasferire nella pro-
pria pagina il gusto per il linguaggio metaforico che anche per il mondo agri-
colo aveva trovato innanzitutto nella poesia virgiliana un modello insuperato. 
Venendo al caso specifico, è facile osservare come nel passo vi sia posto per il 
tono quasi iussivo che caratterizza la prescrizione (sic providendum est) ma 
anche per i bracchia84 dell' oleastro, i piantoni che saranno sistemati nelle ap-
posite buche riservate all'operazione, vale a dire le scrobes85 che andranno 
riempite cosÌ da rimanere vuote per metà. Creatura viva e vitale di un processo 
che vede l'uomo interprete e collaboratore di una sorta di rigoglio assoluta-
mente naturale, quasi in ragione di quella scientia specifica in cui Cicerone 
aveva visto un elemento di distinzione tra l'essere umano e gli animali86, 
l'oleaster, attecchendo, consentirà infine all'-agricola di inserere in infimo e di 
provvedere con cura all'evolversi dell'innesto (insitionem ... nutriemus; sicut 
adolescit terram subinde colligimus). Quest'ultimo viene a rappresentare, 
dunque, un esempio di felice intervento umano che asseconda, di fatto, il co-
dice stabilito dalla natura87• Nel minuto e tecnico susseguirsi di tali azioni lo 
84 Si tratta di un uso metaforico attestato nel linguaggio della sfera agricola, in cui bracchium 
diviene presto voce tecnica, sinonimo di ramus, come ha sottolineato A. PERUrnu.I, I «bracchia» 
degli alberi. Designazione tecnica e immagine poetica, «MD» 15, 1985, pp. 9-48, spec. pp. 22-23 
con particolare riferimento all'opera virgiliana; in merito v. pure G. MAGGIULLI, Incipiant 
silvae ... , cit., p. 76 ss. Esso acquista tuttavia particolare pregnanza nel contesto palladiano in cui 
tutta l'immagine risente di un forte processo di umanizzazione, assimilabile a quello attestato 
nelle Georgiche su cui di recente ha posto l'accento M.G. CARILLI, L'umanizzazione della natura 
nelle Georgiche: metafore del corpo umano, in Mosaico. Studi in onore di U. Albini, S. F'ERABOLl, 
ed. Genova 1993, pp. 61-67, spec. pp. 64-65. 
85 Per il valore tecnico del termine cfr. e.g. l'occorrenza nel passo virgiliano sugli innesti: 
georg. 2.49-52: haec quoque, si quis / imerat aut scrobibus mandet mutata subactis, / exuerint sil-
vestrem animum cultuque frequenti I in quoscumque vo/es art es • haud tarda sequentur; vd. inoltre 
vv. 235; 260; 288. 
86 Cfr. Cc. nato deor. 2.62.156: Quid de vitibus olivetisque dicam. quorum uberrumi laetis-
sumique fructus nihil omnino ad bestias pertinent; neque enim serendi neque co/endi nec tempe-
stive demetendi percipiendique fructus neque condendi ac reponendi ulla pecudum scientia est, 
earumque omnium rerum hominum est et usus et cura. 
87 Si veda la limpida descrizione del fenomeno in LUCR. 5.1361-1366: At specimen sationis 
et insitionis origo I ipsafuit rerum primum natura creatrix./ arboribus quoniam bacae glandes-
que caducae / tempestiva dabant pul/orum examina supter; / unde etiam libitumst stirpis commit-
tere ramis, / et 110m defodere in terram virgulta per agros. Ancora in Plinio la natura appare la 
principale artefice del fenomeno: nato 17.22.99-23.100: semine quoque inserere natura docuir, ... 
et hactenus natura ipsa docuit. 
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stile palladiano offre una lucida prova di variatio terminologica. Se il perio-
dare è asciutto ed essenziale da un lato, d'altra parte non ignora le lusinghe 
delle ricercatezze fonnali: basti osservare la triplice allitterazione o il sottile 
gioco paraetimologico contenuti nell'indicazione seguente: inseremus in in-
fimo vel insitum ponemus et insitionemprope infra terram nutriemus. In essa 
lo sguardo dell'autore segue il passaggio dall'atto dell'innesto al risultato (in-
situm) e quindi all'insitio88. Precisa, inoltre, l'evoluzione delle fasi: avvenuto 
l'attecchimento dell' oleastro, si potrà inserere l'olivo e in progressione con la 
crescita dell'innesto (sicut adolescit)89 si procederà ad aggiungere della terra 
all'interno della fossa, pareggiandone il livello con quello del suolo circo-
stante e creando una sorta di protezione naturale garantita dal fatto che, es-
sendo racchiusa in profondità la commissura, neppure la mano di chi bru-
ciasse90 o scavasse in quel punto sottrarrebbe alla pianta di olivo spazio vitale 
per gennogliare91 • In altri termini: tale congiunzione ricava dalla pianta 
88 Nel capitolo appare, inoltre, volutamente ricercato l'uso ripetuto del verbo inserere: olira 
inseratur; quae inseritur; ut oleastro inseras; ex oliveto insito; in qua disponemus inserere; inse-
remus in infimo; in radicibus inserunt; calidis maturius inseratur; esso risulta frequente. del resto, 
anche in VERO. georg. 2.33; 50; 69; 73; 302. 
89 Efficace, sul piano metaforico, l'impiego di adolesco, attestato anche in op. agro 5.3.3 e 
forse derivato dall'usus scribendi del Mantovano: cfr. e.g. a proposito delle fronde VERG. georg. 
2.362: Ac dum prima novis adolescit frondibus aetas; e con riferimento ad Ascanio Aen. 12.438: 
mox cum matura adoleverit aetas; analoga pregnanza si nota in LUCR. 3.447-9: Nam velut infirmo 
pueri teneroque vagantur / corpore .... Inde ubi robustis adolevit viribus aetas. 
90 In proposito è interessante rilevare quanto si legge nel volgarizzamento prodotto in area to-
scana, probabilmente intorno al 1340, e stampato a Verona al principio del secolo scorso: \l olga-
rizzamento di Palladio. Testo di lingua la prima volta stampato in Verona per Dionisio Ramall-
zini, 1810, p. 178 : «e così rimane la commessura giù sotterra sì, che poi arando, e cavando non si 
danneggia l'ulivo in quel luogo, ove de' pullolare». Tale resa permette di ipotizzare che il mano-
scritto usato dall'estensore del testo contenesse la lezione arat in luogo di urit. 
91 Cfr. op. agro 5.2.2: Ita commissura in profundo latente, quisquis urit aut caedit oli me 
locum non auferet pullulandi. La tecnica di rincalzo della terra attorno alla commissura, al fine di 
proteggerla da tagli o fuoco sembra assimilabile alla prescrizione di op. agro 3.17.5-6 riguardante 
il secondo metodo di innesto in trunco o a «spacco» (cui allude pure PALLAD. ins. 42): sed in no-
vella arbore terra mota usque ad ipsum insitum colligatur. Quae eam res a vento et calore de-
fendet da confrontarsi ancora con COLUM. 5.11.8: Cum surculos diligenter aptaveris, cuneum exi-
mito et arborem ... adligato, deinde terram circa arborem adaggerato usque ad ipsum insitum. Ea 
res a vento et calore maxime tuebitur. Occorre notare, inoltre, che per tale tipo di innesto Palladio 
adotta la voce generica insitio, adoperata a proposito del tipo «a spacco» anche da PLIN. nato 
17.24.10 l; il testo dell' enciclopedia pliniana (ibid. 106) documenta altresì il tecnicismo de Ila 
voce commissura (medulla calami commissurae marre ligni corticisque iungantur) usata da 
PALLAD. op. agro 3.15.2, nonché attestata già in COLUM. 4.11.4; 5.11.11; arb. 26.9; pregnante. in-
fine, la valenza del verbo pullulare ricorrente pure in op. agro 5.3.3; 6.2.1; in proposito cfr. inoltre 
VERO. georg. 2.17: Pullulat ab radice aliis densissima si/va. 
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dell' olivo la manifesta capacità di ricrescere e dall' oleastro la sotterranea fer-
tilità foriera di rigoglio92• Anche·intal caso la simmetria del discorso risulta 
del tutto perspicua e nonostante le pretese deU' autore, poco interessato, a suo 
dire93, ai sottili stratagemmi retorici, riesce veramente difficile pensare che nel 
periodo precedente sia casuale il prezioso gioco di antitesi e parallelismo sta-
bilito tra apertam redeundi felicitatem ed occultam valendi feracitatem94• Sul 
piano tecnico, non è semplice stabilire, tuttavia, l '.origine dell 'uso di innestare 
l'olivo sull'oleastro. Circa l'incrocio delle due specie, occorre infatti osser-
vare che l'innesto opposto, e cioè dell'oleastrosull'olivo, non è ignoto a Co-
lumella che nel V libro della sua opera propone di produrre un foro nelle 
92 Op. agro 5.2.2: Quae et apertam redeundi felicitatem de olea et occultam valendi feraci-
tatem de oleastri conexione retinebit. La puntuale attenzione usata da Palladio per descrivere il 
procedimento e soprattutto il risultato finale, sintetizzato dal necessario connubio difelicitas efe-
racitas che l'innesto garantisce, richiama in certo modo l'immagine squisitamente poetica in cui 
spiccano i ramifelices di VERO. georg. 2.80-82: nec longum tempus, et ingens / exiit ad caelum 
ramis felicibus arbos / miratastque novas frondes et non sua poma, su cui vd. A. LA PENNA, 
Esiodo nella cultura e nella poesia di Virgilio, già in Hésiode et son infiuence, «Entretiens sur 
l'Antiquité Classique», VII, 1960, poi in G. ARRIOHETI1 ed., Esiodo, Milano 1975, pp. 214-241, 
in parto p. 237 «Nei quadri minuti (e del resto ~empre sobri) di Virgilio c'è quasi sempre, per lo 
più alla fine, una pennellata che stacca dalla realtà e ferma il lettore in un incanto quasi inaspet-
tato, trasfigurando anche i dettagli precedenti: la descrizione minuta dell'innesto (Ge. II,73 seg.) 
tennina con quel tratto dell' albero che lancia verso il cielo i suoi rami e guarda meravigliato le fo-
glie novelle e i frutti non suoi». Per il valore difelicitas (su cui v. anche G.P. CALASSO, Appunti 
sul concetto di felicitas, «A&R» 7, 1962, pp. 15-30) con particolare riferimento all'olivo cfr. 
anche la valenza dell'attributo felix in VERO. Aen. 6.229-230: idem ter socios pura circumtulit 
unda / spargens rore levi et ramo felicis olivae; e probabilmente a proposito degli oliveti piantati 
da Aristeo in georg. 4.329:felicis ... silvae . 
93 Cfr. op. agro 1.1.1: Neque enim formator agricolae debet artibus et eloquentiae rhetoris 
aemulari, quod a plerisquefactum est; per l'interpretazione del passo v. R. MARTIN, Recherches 
sur les agronomes latins ... , cit., p. 379, n. 2, secondo il quale Palladio esprimerebbe un «re-
proche» analogo a quello manifestato da Plinio, la cui opera intendeva rivolgersi agli «authenti-
ques cultivateurs, petits et moyens», in nato hist. 18.24: quandoquidem qui adhuc ea di/igentius 
tractavere, quibusve potius quam agricolis scripsisse possunt videri; ma per l'interpretazione 
della praefatio v. soprattutto lo studio di G. MAGGIULLl, La praefatio ali' «Opus agriculturae» di 
Pal/adio Rutilio Tauro Emiliano, in C. SANTINI, N. SCIVOLETIO edd., Prefazioni, Proemi, Pro-
loghi di opere tecnico-scientifiche, v. II, Roma 1992, pp. 825-839; e ancora C. ROSSI, Osserva-
zioni su modelli e stile del De insitione, cit., p. 76. 
94 A conferma di tutto ciò si veda il giudizio sullo stile palladiano di R. MARTIN, lntroduction, 
dell'ed. cit., p. XLVII: «S'il est donc vrai de dire que le style de Palladius se caractérise par une 
sobre élégance, on voit que cette sobriété n'exclut nullement une certaine recherche, aux limites 
parfois de la coquetterie». Non mi pare insignificante, inoltre, che il più lineare e asciutto testo del 
volgarizzamento trecentesco, in un caso come il presente, abbia totalmente trascurato il raffinato 
periodo palladiano, e subito dopo «pullolare» (cfr. supra nt. 90) abbia preferito continuare con la 
semplice prescrizione: «Alcuni to11ono l'ulive, ovver l'ulivo, e innestano nella radice 
dell'altro ... »; con particolare riferimento al passo v. anche J. SVENNUNO, Untersuchungen zu Pa/-
ladius ... , cito p. 87. 
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piante di olivo rigogliose ma incapaci di produrre frutto e di inserire in esse 
una talea verde di olivo selvatico95, suggerendo un criterio di cui Palladio 
sembra peraltro far tesoro nel I. XI; in quanto all'innesto dell'olivo su un'altra 
pianta il Gaditano consiglia invece di ricorrere alla ficus (rust. 5.11.13-15; arb. 
27.3). Per converso, il particolare tipo di innesto dell'olivo sull'oleaster, pre-
visto dal nostro autore nel caso di op. agro 5.2.1-2, non costituisce, comunque, 
un caso isolato: una significativa testimonianza di tale uso specifico si ri-
scontra fin dall'opera di Teofrasto e ancora nell'enciclopedia pliniana96. Nel 
passo in questione il Comense ricorda che una peculiarità dell' Africa è quella 
di innestare gli olivi sull' oleastro, secondo un metodo che garantisce ad essi 
l'eternità man mano che invecchiano. Grazie ai successivi innesti si sviluppa, 
infatti, un fusto sempre nuovo e si ottiene che dal medesimo albero ne rinasca 
un altro giovane; grazie al ripetersi di tale operazione si generano, dunque, 
quegli oliveti destinati a durare nei secoli. L'applicazione di tale criterio, già 
pienamente inteso nel suo prodigioso valore da Plinio nel I secolo d.C., può 
95 Cfr. CO~UM. 5.9.16: Solent etiam quamvis laetae arboresfructum non afferre. Eas tere-
brari Gallica terebra convenit atque ita in foramen viridem taleam oleastri parte demitti e 
PALLAD. op. agro 11.8.2: fructus arbor laeta non adferet, terebretur Gallica terebra usque ad 
medullamforamine inpresso, cui oleastri informis talea vehementerartetur .... 
96 THEOPHR. causo plant. 1.6.10: EUÀOyOV 6È Ka\ TÒ KaÀÀ\.KapnoTEpa TaUTa rlvEo8at, 
Ka\ IUIÀtOTa èàv Tà T\J.lEpa ElS' Tà <lrpta n9fìTat TWV 0J.104j)ÀOlWV· EùTpo4>ta ràp auw 
~alVEt fTÀElWV 6tà Tilv lOXÙV TWV \IfTOKE\.Il€VWV. 6lÒ Ka\ KEÀEuoUOtV KOTlVOUç «PU'fEu' 
oaVTaç Èvocjl9aÀllt'ElV ~ ÈllcjluTEUEtV UOTEpOV, àvnÀallPavoVTat ràp IlQnOV lOXUpOTÉ' 
'p~u Ka\ T~ocjl .. ilv ÈTJlO~WJ.lE,VO~ fTÀElw, Ka~À1KapfTov TÒ, 6€V6~oV fTOl€\: È~E\ Et rÉ nç à· 
vafTaÀtv TO arplOV ElS' TO TfIlEPOV EJ.lpaÀÀOl., 6\.acjlopav J.lEV nva fTOtTfOEt, TÒ 6È KaÀ' 
ÀtKapfTEtV oùX €eEt; PuN. nato 17.30.129: Africae peculiare, qUOti in oleastro eas inseriI quadam 
aeternitate, cum senescant, proxima adoptione virga emissa atque ita alia arbore ex eadem iuve-
nescente iterumque et quotiens opus sit, ut aevis eadem oliveta constent./nseritur autem o/easter 
calamo et inoculatione. Una significativa conferma di tale uso deriva anche dal testo della Lex 
Hadr. riportata in C/L, vm 26416. in parto m,7-1O: De oleis quas quisque aut in scrobibus po-
suerit aut oleastris inseruerit. captorum fructum nullo pars decem proximis annis exigelur; e an-
cora da Lex Manc. riportata in C/L, vm 25902, in parto m,2-11: Olivetum serere colere in eo 
loco qua quis incu[tum excoluerit permittitur, ea condicione, ut ex ea satione eiusfructus oliveti 
quid ita satum est per olivationes proximas decem arbitrio suo perminere debeat, item post oli-
vationes olei coacti partem tertiam conductoribus vilicisve eiusfundi dare debebit. Qui inseruerìt 
oleastra, post annos quinque partem tertiam dore debebit. Per l'uso di tale sistema in area afri-
cana fino all'epoca moderna v. pure A.-J. ToURNIÉRoux, L' oléiculture en Tunisie, Tunis 19262• 
pp. 318-320. L'efficacia di tale metodo di innesto. su cui cfr. ancora P.-P. CORSElTI, Latin 
«.Termes», «RPh» 49, 1975, pp. 255-262, spec. p. 258, è testimoniata, infine, dalle fonti antiche 
anche in chiave metaforica: cfr. IREN. 5.10.2-3: oleaster inserta, substantiam quidem Iigni non 
aminir. qualitatem autem fructus immutat, et aliud percipit vocabulum, iam non o/easter. sed 
fructifera oliva exsistens edicitur ... oleaster, si non percipiat inserlionem, perseverat inuti/is suo 
domino per suam silvestrem qualitatem, et quasi infructuosum lignum exciditur, et in ignem mit-
titur. 
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spiegare, forse, il mistero della antichissima origine di taluni esemplari esi-
stenti in Sardegna97, sviluppatisi quindi secondo un criterio di derivazione 
africana e sulla cui base Palladio potrebbe aver descritto il procedimento in 
questione. D'altra parte, per quanto concerne l'uso delle fonti da parte del no-
stro autore, non si può trascurare che nel passo pliniano vi sia anche un inte-
ressante riferimento a due precise tecniche d'innesto: inseritur autem oleaster 
calamo et inoculatione (nat. 17.30.129). La prima di esse, ovvero il tipo «a 
spacco» detto anche in trunco, sulle cui modalità Plinio si sofferma, in gene-
rale, già in nato 17.23.102 potrebbe rappresentare il modello di riferimento a 
cui alluderebbe l'innesto su oleaster di op. agro 5.2.1-2. Quest'ultimo po-
trebbe essere derivato, inoltre, a Palladio dalla lettura di Gargilio Marziale, un 
frammento del quale, tramandato nelliber de agricultura ovvero 'Kitab' al-
F alahah', composto da 'Ibn 'AI- 'Awwam nel XII secolo, riguarderebbe pro-
prio l'innesto dell'olivo sull'oleastro98. In quanto alla seconda indicazione pli-
niana circa l' inoculatio nota anche come implastratio - conosciuta da Palladio, 
che però non vi allude in op. agro 5.2, mediante la lettura del testo columel-
liano99 - si può ipotizzare un 'ulteriore derivazione per intermedi azione gargi-
liana, se prestiamo fede alla precisazione et oleis di op. agro 7.5.2: 000 cele-
bratur insitio in pomis quae implastratio dicitur. Solis arboribus convenit, 
quibus pinguis sucus in cortice est, ut ficis et oleis ac similibus, ut Martialis 
dicit, effettivamente riconducibile ad o/ea riportato in GARG. MART. hort. 
2.11, p. 104 ed. Mazzini 1OO: Sic quoquefiet emplastratio: olea,persicus, sicuti 
et nonnulla ficus et huius generis cetera, quibus seponitur sucus pinguis, rite 
inoculantur, prius trunco reciso. Infine, non appare insignificante il fatto che 
tutto il passo di nato 17.30.129-130 concernente il particolare innesto 
dell'olivo sull'oleastro, appartenga al libro XVII dell'opera dell'enciclope-
dista comense, ossia alla medesima porzione di testo della naturalis historia 
97 Cfr. A. MASTINO, La produzione ed il commercio del/' olio nella Sardegna antica, cit., 
p. 66, che sottolinea la longevità di taluni esemplari di olivo risalenti ad oltre duemila anni fa, 
COme quello di Alghero. 
98 Cfr. S. CONOORELLI (coll. disp. rec.), Gargilii Martialis quae exstant, Vol. prius. Frag-
menta ad holera arboresque pomiferas pertinentia, Roma t 978, in parto frg. 22, p. 51, tratto da 
'IIIN 'AL- 'AWWÀM,agr. 8.1 = I, p. 392 CLÉMENT-MuLLETe G. MAGGIULLI, Tradizione scritta ... , 
cit.,p.I09. 
99 Cfr. COLUM.l1.2.37: Per hos dies eadem, quae supra, persequemur, possuntque, si iam li-
brum remittunt, inseri oleae vel emplastrari ceteraeque pomiferae arbores eodem emplastrationis 
genere inseri. 
100 Cfr. I. MAZZlNI (Introduzione, testo critico, traduzione di), Q. Gargilii Martialis De 
hOrtis, Bologna 19882• 
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da cui derivano le due citazioni di Plinio contenute nei frammenti gargi-
liani1O!. 
In terzo luogo Palladio giustappone, invece, mediante la diretta traduzione 
latina (5.2.3: aliqui oleas in radicibus inserunt) di un luogo dei Geoponica 102 
specificamente dedicato all'argomento, il semplice sistema praticato da quelli 
che preferiscono operare l'innesto a livello delle radici e, ad attecchimento av-
venuto (ubi comprehenderint), procedono a divellere gli olivi con parte della 
radice e trapiantare secondo il criterio usato per le piante. Dalle fonti greche 
egli ricava, infine, notizie precise sul momento migliore per tutta l'operazione, 
che si svolgerà fra la fine di marzo ed il principio di luglio 103 , e più precisa-
mente con un certo ritardo nelle zone fredde e in anticipo su tale data in quelle 
calde. 
101 GARG. MART. frg. 12.17-19, p. 39 Condorelli = PLIN. nato 17.136; 148; frg. 12.93, p. 44 
Condorelli = PLIN. hist. 17.147; con particolare riferimento al rapporto Gargilio-Plinio V. L MAZ-
ZINI, Q. Gargilii Martialis De hortis, cit., pp. 34-44 e ID., Présence de Pline dan les herbiers de 
l'Antiquité et du haut Moyen Age, in 1. PIGEAUD, 1. OROZ edd., Pline /'Ancien témoin de san 
temps, Salamanca-Nantes, 1987, pp. 83-94; per quanto concerne inoltre la figura V. pure lo., Dati 
biografici ed opera di un minore: Quinto Gargilio Marziale, «AMAre» 7, 1977, pp. 99-121; F. 
STOK, Gargilio Marziale: un epigono dell'enciclopedismo, in S. SCONOCCHIA, L. TONEATIO 
edd., Lingue tecniche del greco e del latino, Trieste 1993, pp. 220-234; S. SCONOCCHIA, G. 
FLAMMINI, F. STOK, Aspetti della letteratura medica latina in età imperiale (I-III sec. d.C.), in 
<<ANRW» 2.37.4, in corso di stampa, in parto cc. VIII e IX. 
102 Cfr. Geopon. 9.16 e in parto § 4: 't\vÈç OC leaì eìç a'Òtàç tàç piçaç tàç 1tP01("\)1ttouO"uç 
'tilç yf\ç É1tlleEVtpiçouo1.V. Per il sistema di piantagione dell'olivo V. pure TEOPHR. hist. plant. 
2.1.2:' EMxia J.1Èv yàp 1ta.vtroç cpuEtat 1tÀ,1Ìv <l1tÒ tOU 1CÀ.C1>voç· o'Ò yàp oovatat leata1t1lYvu-
JWll, leaO<inEp il au1Cf\ 'tilç lepOOllç leoo. il poa 'tilç pa.(}oou. Kaitot cprurl yÉ 't\VEç liÒll KUt 
Xa.paleOç 1t(X.yE101'!ç leaì 1tpàç tÒV IC1. nòv ouJ.l(}troaat leaì YEvÉaOm BÉvOpov' w..Àà O"1t<X-
vtOV 't\ tÒ totOUtOV, Oa.tEpa OC tà 1toÀ.Àà tf\ç CPOOEroç; ibid. 4: Katà 1tÀ.riOtouç OC tp01tOUç 
cÌlç eì1trlv il ÉÀ.aia PÀ.a<Jta.vEt· leaì yàp <X1tÒ tOU otEÀÉxouç leoo. <X1tÒ tou 1tpÉJ.lvou KU-
taleo1ttoJ!ÉVOu leaì <X1tÒ 'tilç piçllç leaì <X1tÒ tOU çuÀ.Ou leoo. <X1tÒ pa.poou leaì xa.paKoç 
c001tEp EÌPlltat. 
\03 Op. agro 5.2.3: Graeci oleas ab octavo Kalendarum Aprilium die usque in tertio Nonas lu-
lias inseri debere praecipiunt; oltre alle indicazioni di Columella e di Geopon. 3.4.3 riportate 
supra in n. 75, cfr. tuttavia Geopon. 9.16.3: leatpòç oc toutoU toU Èy1CEVtpt0J.lou, <X1tÒ 'tf\ç 1tpÒ 
O" leaMxvOO>V 'Iouvic.ov, 'tOUtÉo't\v, <X1tÒ lep' 'tou Malou J.lllvoç, EO>ç VEOJ.lllviaç 'toi)' Iou-
viou J.lllv6ç. Sulla stagione più opportuna cfr. inoltre le puntuali spiegazioni di THEoPHR. causo 
plant. 1.6.5: Èo't\ liÈ toìç J.1Èv àÀ.À.otç ppaxùç <> lempòç atà tò taxEtav dvat t1Ìv ~À.ci­
Otll<Jt v, tij ÉÀ.ai~ liÈ 1tÀ-Eic.o XpOvov, òtà tò 1tÀ.ric.o Xpovov 1tota v toùç ~a.À.llouç· Èn OC u-
1taMt, -tà Ttptva., leaì ropoa atà tÉÀ.ouç, leaì tÒV t01tOV a'Ò'tilç i.Yypòv Et Vat m'iv tÒ 9Époç. 
leoo. <X1tÒ toutc.ov J.l6.À.lo'ta 1ta.vtc.ov PÀ.aO'ta.vEtV· aHI yàp toutrov o'iovtai 't\VEç leat 'tÉ'r:-
tapaç leaì 1tÉVtE J.lf\vaç ÒEUEOOat t'!Ìv ÈJ.l~triav e di PLIN. nato 17.24.113: Verno inserentes 
tempus urguet, incitantibus se gemmis praeterquam in olea, cuius diutissime oculi parturiunt. mi-
nimumque suci habet sub cortice, qui nimius insitis nocet. 
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Eseguita la potatura durante il mese di maggio nelle zone a clima più ri-
gido e piovoso, eliminato nel medesimo periodo il muschiolO4 e trascorsa, 
dunque, la pausa estiva, l'olivo sarà soggetto di nuovo alle cure dell'uomo nel 
mese di ottobre, in particolare nei luoghi caldi e soleggiati. In tale periodo sa-
ranno impiantati i vivai degli olivi, si provvederà inoltre a quanto è indispen-
sabile ad essi, e si conserveranno le olive bianche secondo specifici criteri. È 
questa la stagione in cui andranno scalzate anche le piante nelle aree più 
secche e tiepide in modo tale che l'umidità possa raggiungere la parte supe-
riore, secondo il precetto fornito con maggiore precisione tecnica già da Colu-
mella105 da cui (rust. 5.9.13: omnis deinde suboles, quae ex imo stirpe nata 
est, quotannis extirpanda est) Palladio ricava pure il consiglio di staccare dalla 
pianta tutti i polloni sviluppatisi ai piedi del tronco. La predilezione per una 
certa visione antropomorfica del mondo vegetale affiora ancora una volta in 
questo passo in cui l'autore interviene per proporre la sua opinionelO6 sull'ar-
gomento, sostenendo l'opportunità di lasciare alcuni dei polloni più robusti fra 
cui selezionare la pianticella che subentrerà in luogo della pianta madre (ma-
tris Iaea) ormai invecchiata o che nutrita meglio, con l'apporto della terra ag-
giunta, e già dotata di proprie radici, sarà trapiantata per dar vita ad un oliveto 
senza ricorrere al vivaio. Nonostante la semplicità descrittiva del passo palla-
diano, l'immagine della pianta madre raffigurata nel II libro delle Geor-
giche107 sembra riecheggiare nella memoria dell'autore che incline, da un 
104 Op. agro 6.4.2: Nunc et seminaria fodiuntur adsidue, et locis praegelidis et pluviosis oleae 
putantur et eis muscus abraditur. Analogo consiglio si legge in COLUM. 5.9.15: Plerumque etiam 
locis siccis et umidis arbores musco infestantur, quem nisiferramento eraseris, necfructum nec 
laetamfrondem olea inducet. 
105 Cfr. op. agro 11.8.1: Hoc tempore ablaqueandae sunt arbores oleae provinciis siccioribus 
ac tepidis, ita ut eis a superiori parte umor possit induci e in parallelo COLUM. 5.9.13: Post ae-
quinoctium autumnale ita sunt arbores ablaqueandae, ut a superiore parte, si olea in divoso est, 
incilia excitentur, quae ad codicem deducant aquam; per il valore tecnico di ablaqueare vd. pure 
S. ANDREI. Aspects du vocabulaire agricole latin, Rome 1981. pp. 137-138. 
106 Cfr. op. agro 11.8.2: Mihi videtur paucas dimitti semper ac solidas, ex quibus vel in vetu-
state matris loco delecta succedat vel melius nutrita et adgestae terrae beneficio et iam suas ha-
bens radices ad olivetum faciendum sine cura seminar;; transferatur arbuscula. Si tratta. del 
resto, di un aspetto ricorrente nell'opera: vd. 1.28.5: mihi vero ... videntur; 2.9.1: m;h; videtur; 
3.24.8: m'hi etiam iIlud vile videtur; 11.12.5. 
107 Cfr. VERO. georg. 2.18-19: Parnasia laurus / parva sub ingenti matris se subicit umbra; 
23: hic plantas tenero abscindens de corpore matrum / deposuit su/cis (su cui cfr. G. MAGGIULLI, 
Incipiant silvae Cuffi primum surgere .... cit., p. 77); 2.55: nunc altae frondes et rami matris opa-
cant / crescentique adimunt fetus uruntque ferentem; 2.268: mutatam ignorent subito ne semina 
matrem . La tendenza alla antropomorfizzazione del mondo vegetale talora affiorante dal nostro 
testo (cfr. pure J. SVENNUNO, Untersuchungen zu Palladius .... cito p. 81), per quanto comune ad 
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canto, ad operare un processo di umanizzazione del mondo vegetale diretta-
mente influenzato dall'esempio della poesia virgiliana, tende a costruire 
d'altra parte il suo discorso in coerenza con il valore metaforico implicito nel 
suboles columelliano. 
Sul piano tecnico, chiuso l'intervento personale, egli torna a seguire da vi-
cino la res rustica ricordando che, qualora tale metodo si riveli sufficiente, di 
tre anni in tre anni le piante andranno concimate con letame soprattutto nei 
luoghi freddi, ed in particolare si useranno sei libbre di sterco di capra per una 
alcuni luoghi columelliani (e.g. arb. 27.4 per l'immagine della mater) e non inusuale nel lin-
guaggio agricolo (vd. C. DE MEO, Lingue tecniche del latino, Bologna 19862, pp. 25-65, c. I: La 
lingua dell'agricoltura, in parto p. 56), non permette di escludere del tutto - mi sembra - l'in-
fluenza delle Georgiche (su cui, con riferimento a tale aspetto, V. soprattutto A. SALVATORE, Ri-
cerche su Virgilio, Napoli 1969, p. 154 ss.; lo., Scienza e poesia in Roma. Varrone e Virgilio, Na-
poli 1978, p. 60 88.; p. 83 n. 58; p. 109 ss.), sebbene sia impossibile poter delineare con sicurezza 
i rapporti tra la fonte virgiliana ed il testo palladiano. Non ci illumina, peraltro, in alcun modo 
neanche l'unica citazione esplicita del Mantovano in op. agr.3.25.6: Inseritur autem piro agresti, 
melo ut nonnulli, amygdalo, et spino, ut Vergilius orno, etfraxo et cydoneo .... , il cui contenuto ap-
pare altresl confennato in PALLAO. ins. 63: et steri/es spinos et inertemfetibus ornum. Le opinioni 
dei due editori dell'opera palladiana risultano infatti chiare in proposito: da un canto R.H. Rod-
gers, nel 1975, in apparato a Palladius Opus agriculturae, ed. cit., p. 97, riteneva che !'indica-
zione riguardante l'innesto del pero sull' orno si riferisse a VERO. georg. 2.71-72: castaneae fagos; 
ornusque incanuit albo / flore piri e fosse derivata da Gargilio Marziale; ancora in un contributo 
successivo (Varro and Virgil in the «Geoponica», «GRBS» 19, 1978, pp. 277-285, in parto p. 277) 
lo studioso specificava, in merito al passo di op. agro 3.25.6: «a reference he must have taken over 
from Gargilius Martialis», aggiungendo inoltre (ibid., n. 2) che per quanto quest'ultimo autore, 
che pure cita Columella e Plinio, non nomini Virgilio, un luogo di 000 deiframrnenti della sua 
opera perduta, contenuto nel palinsesto di Napoli IV.A.8, edito da A. MAI, Classicorum auctorum 
e Vaticanis codicibus edilorum I, Roma 1828, pp. 387-413, in parto p. 409 [= I. MAZZINI ed., Q. 
Gargilii Martialis De hortis, cit., pp. 114-116): (castaneae) de quibus pastor ita praecinit "mea 
quas Amary/lis amabal" sembra richiamare proprio un passo di ed. 2.52 D'altra parte, nel 1976, 
nella sua ed. dei primi due libri dell'opera palladiana, R. MARTIN,lntroduction di Palladius. 
Traité d'agriculture, cit., p. XXXVll-XXXVm, e n. 61, sottolineava «le précepte qu'il attribue à 
Virgile ne se trouve en effet nulle part dans les Géorgiques, et l 'hypothèse la plus plausible est que 
Palladius a ici pour source Gargilius Martialis», adducendo a spiegazione due ipotesi: Gargilio 
Marziale potrebbe aver citato Mago, in seguito corrottosi per mano di un copista in Maro, oppure 
la lezione Vergilius del testo palladiano sarebbe un errore da correggersi in Gargilius, tenendo 
conto del fatto che, per quanto nel testo compaia più spesso la forma Martialis, e talora Gargilius 
Martialis, non è impossibile tuttavia pensare che Palladio abbia in tal caso optato per il semplice 
Gargilius. Infine, G. Maggiulli evidenziando la ripresa palladiana del passo (cfr. Innesto, cit., p. 
981; e Incipiant silvae ... , cit., p. 41), a proposito della citazione di op. agro 3.25.6 in Tradizione 
scritta, cit., p. 110, ritiene che Palladio «nOn si fosse documentato direttamente sul testo, ma 
avesse attinto da un'altra fonte, mal interpretandola. Virgilio, infatti, nominava il solo innesto del 
pero sull'orno, mentre PaUadio gli attribuiva anche quelli sul frassino e sul cotogno. È probabile 
che l'agronomo trovasse il nome di Virgilio in Gargilio Marziale, che, a quanto risulta, ne cono-
sceva l'opera; enucleando male il periodo, attribuiva a Virgilio anche ciò che seguiva». Conclu-
dendo, alla luce dell'indicazione del passo di VERO. georg. 2.71, che peraltro sembra trovare un 
interessante sostegno già nell'annotazione di ANoELO POLIZIANO, Commento inedito alle Gl'or· 
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sola pianta oppure piccole quantità di cenere108• Un altro accorgimento indi-
spensabile consiste nell' eliminazione del muschio e, secondo i precetti di Co-
lumella109, nella potatura allo scadere degli otto anni di età. Ancora una volta, 
nell'offrire tali suggerimenti che, al contrario di quanto accade nella fonte sac-
cheggiata (ne fructuari rami subinde amputentur), mancano tuttavia di qua-
lunque spiegazione, Palladio inserisce anche la sua personale opinione: con-
viene recidere ogni anno le parti secche, sterili o sviluppatesi con qualche de-
bolezza. 
Nel caso in cui la pianta pur rigogliosa non rechi frutti occorre seguire in-
vece il suggerimento del Gaditano, già ricordato sopra in op. agro 4.8.2: ov-
vero inciderla con il succhiello gallico l lO, provocando in particolare un foro 
esteso fino al midollo, in cui sarà innestata una talea grossolana di oleastro, 
mentre la pianta scalzata dalla base andrà cosparsa di morchia priva di sale e 
di urina vecchia. Ma, quasi a sottolineare la finalità perseguita dal semplice 
precetto espresso dalla fonte, Palladio aggiun~e: hoc enim velut coitu steri/es 
giehe di Virgilio, cito (cfr. supra nt. 31), p. 99, è lecito ipotizzare che il rimando di op. agro 3.25.6, 
sebbene non corretto, testimonii l'effettiva conoscenza da parte del nostro autore del luogo speci-
fico virgiliano che precede, del resto, immediatamente l'esposizione sulle tecniche dell'innesto 
(georg. 2.73-82) di cui Palladio con ogni probabilità tenne comunque conto nella stesura di op. 
agro 3.17 e 5.2 (cfr. supra nt. 76); in altri termini: la ripresa, erronea magari a causa di una cattiva 
memoria del passo, andrebbe affiancata ad alcuni elementi virgiIiani che paiono innegabilmente 
presenti nella pagina palladiana, soprattutto per ciò che concerne taluni stilemi utili ad umanizzare 
il mondo vegetale, nella sezione in prosa, nonché per alcune analogie riscontrabili tra il de insi-
tione e le Georgiche: cfr. e.g. in parallelo VERG. georg. 1.176: Possum multa tibi veterum prae-
eepta referre e PALLAD. ins. 35-36: quicquid veteres scripsere coloni / sacraque priscorum verba 
labore sequar, o ancora georg. 2.77: includunt udoque docent inolescere libro e ins. 43-44: aut 
virides oculos externi gemma tumoris / accipit et lento stringitur uda sinu; infine v. la pregnanza 
di docebo in finale di verso con riferimento alla veterinaria in georg. 3.440: Morborum quoque te 
causas et signa docebo e per l'arboricoltura in ins. 19: quae quibus hospitium praestent virgulta 
docebo. 
108 Cfr. COLUM. 5.9.13-14: ... ac tertio quoque fimo pabulandae sunt oleae ... si ipsis tantum-
modo arboribus (scii. prospicietur) satis eruntsingulis stercoris caprini sex librae vel stercoris 
sieei modii singuli vel amurcae insulsae singulis congii VI. 
109 Cfr. COLUM. 5.9.15: quin etiam compluribus interpositis annis olivetum putandum est '" 
Quod tamen satis eril aetavo anno fecisse, ne fructuarii rami subinde amputentur. 
110 Op. agro 11.8.2: quod si fructus arbor laeta non adferet, terebretur Gallica terebra usque 
ad medullam foramine in presso, cui oleastri informis talea vehementer. artetur et ablaqueatae 
arbori amurca insulsa vel vetus urinafundatur. Analogo uso in COLUM. 5.9.16 (cfr. supra nt. 70); 
per il valore di insulsa V. in particolare L. DALMASSO, La formazione delle parole in Palladio Ru-
lilio Tauro Emiliano, cit., pp. 419. 
214 Ida Maslrorosa 
arbores uberantur, vivificando il processo vegetale e arricchendolo di una evi-
dente valenza metaforica111 • 
Fra i lavori previsti per il mese di ottobre rientra la preparazione dell'olio 
verde e dell'olio di alloro. Per il primo sarà sufficiente raccogliere olivam 
quam recentissimaml12 nonché seguire un procedimento minuziosamente de-
scritto per ciò che concerne le dosi e, ancora, le condizioni igieniche ottimali 
per lo svolgimento dell'operazione, già esposte nella trattazione columelliana 
(rust. 12.52.14). Il sopraggiungere dell'autunno segna un ulteriore momento 
significativo per l' oleicoltura: nunc putatio autumnalis celebratur in vitibus et 
arboribus, maxime ubi invitamur tepore provinciae, et putantur oliveta (op. 
agro 12.4.1); a proposito della putatio degli oliveti le istruzioni palladiane si 
fondano sostanzialmente sulla res rustical13 • In particolare, in primo luogo sa-
ranno raccolte le olive che presentano una coloritura variegata e da cui si rica-
verà il primo olio, mentre in seguito, anneritesi nell'aspetto, esse garantiranno 
111 Un gioco affine di allusioni metaforiche, garantite dalla evidente pregnanza di sub tha/ami 
specie efoederibus blandis, si legge anche in PALLAD. ins. 11-18: Est nostrae studium non con-
demnabile Musae / urbanumfari rusticitatis opus. / Sub thalami specie felices iungere si/vas. ut 
subolì mìxtus crescat utrimque decor, / connexumque nemus vestire adfinibus umbris / et gemina 
partum nobilitare coma, / foederibus blandis dulces confundere sucos / et laetum duplicìfruge sa-
poris ali. A dimostrazione della ricercatezza del traslato coitus, probabilmente costruito sull'im-
pronta di COLUM. 5.9.16: velut inita arbor fecundo semine fertilior extat, si consideri l'impiego 
del velut che indica esplicitamente la presenza della metafora, a differenza di quanto si riscontra 
ad es. in op. agro 4.8.2: si sine fruge luxuriant dove, pur tratto dalla medesima sfera, l'impiego di 
luxurio appare alquanto consueto: a conferma cfr. Cle. de orat. 3.155: gemmare vitis, luxuriem 
esse in herbis ... etiam rustici dicunt; in merito vd. inoltre op. agro 12.9 e J. SVENNUNG, Untersu-
chungen zu Palladius ... , cito p. 85 SS. 
112 Op. agro 11.10.1: olivam quam recentissimam, cum varia est, eolligis, et si diebus a/iquot 
colligeris, expandis, ne ca/efiat. Si qua ibi putris aut sieca est, removes; cfr. le analoghe indica-
zioni di CATO agro 65.1: Oleum viride sic facito: o/ea quam primum ex terra tollito; si inquinata 
erit, lavito, a fo/lis et stercore purgato. Postridie aut post diem tertium quam /ecta erit facito. 
Olea ubi nigra erit stringito, quam acerbissima o/ea oleum facies, tam o/eum optimum erit: 
COLUM. 12.52.9-13; PLIN. nato 15.6.21: o/eum quam acel~issima oliva optimumfieri. Cetero 
quam primum e terra colligendam, si inquinata sit, lavandam. 
113 COLUM. 5.9.15: Quin etiam conpluribus interpositis annis olivetum putandum est; nam l'e-
teris proverbii meminisse convenit: eum, qui aret olivetum, rogare fructum, qui stercoret. e,rO-
rare, qui caedat cogere; anche il riferimento palladiano al tepor provinciae non può costituire in-
dizio di riferimento ad alcuna zona specifica se si presuppone ricavato da COLUM. 11.2.41: iisdem 
diebus (vid. a Kalendis Martiis usque in ldus Septembres), ubi praegelidum et pluvium cae/I/m 
est, oleae putantur el muscantur. C eterum tepidis regionibus duobus temporibus anni facere istud 
oportebit, primo ab Idibus Octobribus usque in Idus Decembres, iterum ab Idibus Februariis 
usque in Idus Martias, si tamen arbor Iibrum non remitlÌt; per la stagione adatta alla puta/io vd. 
pure CATO agro 44: Olivetum diebus XV ante aequinoctium vernum incipito pUlare; ex eo die dies 
XLV recte putabis; PLIN. nato 17.29.127. 
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una produzione olearia più abbondante1l4. In quanto al procedimento il consi-
glio di Palladio si rivela singolare e probabilmente adatto ad aree popolate da 
animali dannosi. Egli propone infatti di recidere innanzi tutto i rami superiori, 
che rimarranno distesi sul terreno, ma nel caso in cui si tratti di una regio in-
solens et incustodita consiglia di potare i rami inferiori, in modo che la pianta 
abbia uno spazio sufficiente per ergere in alto le sue fronde senza essere dan-
neggiata dagli animalial15 • Sempre nel mese di novembre, gli oliveti saranno 
impiantati anche nelle località calde e nelle regioni secche, secondo le moda-
lità presentate fra le istruzioni per il mese di febbraio (op. agro 3.18). Ancora 
una volta, in questo passo del XII libro Palladio concentra l'attenzione su ta-
lune caratteristiche fisiologiche e sulle condizioni ideali di crescita dell' arbos 
cui giovano l'assiduità delle cure, la costante somministrazione di sostanze 
nutritive contenute nel 'letame e l'azione benefica esercitata dai venti fe-
condi 116; nel medesimo periodo occorrerà provvedere, inoltre, ai remedia 
contro la sterilità delle piante, già esposti in precedenza (4.8.2), quindi appre-
stare utili strumenti di lavoro e nelle località temperate dedicarsi alla produ-
zione dell' olio di alloro. Direttamente desunte dal testo contenuto nei Geopo-
nica, integrato con la trattazione columelliana si rivelano, infine, nel XII libro, 
114 Cfr. op. agro 12.4.1: Et oliva; cum varia coeperit esse, colligitur,ex qua primumfiet 
o/eum, Nam cum tota nigrescet, quod speciei merito posteravitfundendi ubertate compensat, e in 
parallelo PLIN. nato 15.2.6: optima autem aetas ad decerpendum inter copiam bonitatemque inci-
piente baca nigrescere; COLUM. 11.2.83: Tum et o/ea destringenda est, ex qua velis viride o/eum 
efficere; quodfit optimum ex varia oliva, cum incipit nigrescere. Nam acerbum nisi ex alba olea 
fieri non debet: 12.52.9. 
115 Op. agro 12.4.2: Est utilis olearum putatio ceterarumque arborum, si loci patitur disci-
plina, ut decisis cacuminibus rami fluentes per /atera prona fundantur. Quod si regio inso/ens et 
incustodita contigerit, agendum prius toto arboris corpore ab inferiore parte purgato, ut altitu-
dine animalium supergressa modus trascendatur iniuriae et arbos iam spatio suo tuta curvetur. 
Analoga preoccupazione, ma a proposito delle piante giovani e nella fase di trapianto, esprime 
COLUM. 5.9.10 (vd. supra nl. 62); circa la potatura cfr. inoltre Geopon. 9.9.9-11; con particolare 
riferimento alle viti cfr. anche VERO. georg. 2.371-379. 
116 Op. agro 12.5: Amat haec arbos arduo /ocorum situ mediocriter ab umore suspendi, scalpi 
adsidue, laetaminis ubertate pinguescere,feracibus ventis clementer agitari. Sulle operazioni da 
svolgersi nel mese di novembre vd. pure COLUM. 11.2.87: Tum etiam convenit oleas oblaqueare 
et, si sunt parum fructuosae vel cacuminibus retorridae frondes, magnis arboribus quaternos mo-
dios stercoris caprini circumspergere, in ceteris autem pro magnitudine portionem servare. 
Anche il richiamo all'influsso benefico dei venti risulta consueto e riscontrabile già nell'opera 
virgiliana che esorta alla conoscenza di tali aspetti utili in campo agronomico: georg. 1.50-52: Ac 
prius ignotumferro quam scindimus aequor, / ventos et varium caeli praediscere morem / cura 
siI; sull'argomento cfr. in particolare P. D'HÉROUVlLLE, Météorologie agronomique selon Virgile. 
Les vents, «LEC» lO, 1941, pp. 321-328. 
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le indicazioni concernenti la preparazione e la purificazione dell'olio. Sul 
primo aspetto l ~ autore si sofferma fin dal XVII capitolo: De oleo faciendo se-
cundum Graecos et emendando, dichiarando di rifarsi ancora una volta ai 
Graeci, ma non trascurando di fatto le indicazioni della res rust. (12.52). In 
particolare, secondo le prescrizioni palladiane si dovrà raccogliere una quan-
tità di olive non superiore a quella che può essere pressata durante la notte suc-
cessiva1l7, quindi nel caso del primum oleum, si procederà ad una pressatura 
delicata, in modo da utilizzare le sole parti carnose del frutto ed evitare che i 
noccioli frantumati possano insudiciare il liquido li 8. Una seconda spremi tura 
117 Cfr. op. agro 12.17.1: Graeci in conficientI; olei praeceptis ista iusserunt: tantum le-
gentIum esse olivae quantum nocte veniente possimus exprimere. Oltre che al consiglio columel-
liano (rust. 12.52.3: praeceptum habeamus ut uniuscuiusque dieifructus molis et prelo statim 514-
bicialUr) di sottoporre quotidianamente alle mole l'intera quantità di olive raccolte, il precetto pal-
ladiano sì ispira letteralmente all'indicazione di un luogo dei Geoponica (9.19.3: àlj>atpElv 6È 
xpi) Ka9' ÉKaoTTlV t)j.lÉpav TOOOUTOV. OOOV Èv Tii Ènt'Yl'YvOj.lÉvll vuK1Ì. 1\ Tii El;fis KaTEp· 
'Yaoao9al 6vvaT<)v) riportato sotto il nome di Apuleio che, citato, peraltro specificamente, solo 
una volta nell'opera palladiana e per un precetto di materia diversa (op. agro 1.35.9: advers14s 
mures agrestes Apuleius adserit semina bubu/o felle macerando. antequam spargas), nel IX libro 
della silloge bizantina, dedicato all'oleicoltura, compare invece unicamente in tale luogo, mentre 
non mancano ulteriori rimandi nel resto della raccolta: circa l'identificazione di tale fonte cfr. E. 
ODER,Beitriige zurGeschichte der Landwirthschaft bei den Griechen, «RhM» 45, 1890, cit., pp. 
79·81; e, di recente, le ipotesi di R. MARTIN, Apulée dans les Géoponiques, «RPh» 46, 1972, pp. 
246-255, incline ad attribuire i frammenti al Madaurense; e di R.H. ROOOERS, The Apuleìus of the 
Geoponica, «CSCA» Il, 1978, pp. 197-207, più scettico sulle possibilità di attribuzioni sicure. 
118 Cfr. op. agro 12.17.1: Molam primo oleo debere lev;ter esse suspensam. Ossa enim con-
fracta sordescunt; quare de solis carnibus sit prima confectio e in parallelo la perfetta corrispon-
denza dell'ultimo periodo palladiano e di j.lOVOV Ti)V oapKa Kat TÒ 6Éplla Tiìs ÈÀatas 8Àt· 
~€Oea\. tratto dal testo di Geopon. 9.19.6: "ETlEtTa àlj>' €OTlÉpas Àa~wv Tàs ÈÀaias €j.lTTaoov 
QÀas, Kat Tii j.lUÀll Ka9ap~ oi;ol) EIl~aÀ€, Ka\ 6\à XElpÒS ÈÀalj>pWS QÀllOOV, tva IJ.~ Ol. 
TlUP'lVES 'twv ÈÀalwv OVVTp\.~WolV· b 'Yàp ìxwp b ÈK TWV TlVp~VWV ÀUj.laivnal TÒ EÀalOv 
&t oov ÈÀalj>pWS I(a\ KOUIj>WS TlEpllj>ipE09al TÒV TpOXOV, ws Ilovov Ti)V oapKa Kaì. TÒ 
6Épj.la Tiìs ÈÀaias 9À\~E09a\. Anche nei particolari la dipendenza dal testo greco appare indu-
bitabile: cfr. e.g. l'uso di cestini costruiti con ramoscelli di salice (salignis can;stros ... virgultis = 
Geopon. 9.19.7: KUpTOVS È~ ÌTÉas TlETlÀEYj.lÉVOUs) sulla cui utilità, riconosciuta pure dalle altre 
fonti tecniche (CATO agro 31.1: ad oleam cogendam quae opus erunt parentur: vimina matura. 
salix per tempus legatur, VERG. georg. 2.446: viminibus salices fecundae; PuN. nato 16.69.177) 
Palladio.indugia riprendendo ancora una volta alla lettera il testo greco: cfr. in parallelo op. agro 
12.17.1:quiagenushocoleumdicituradiuvareeGeopon.9.19.7:TloÀù 'Yàp KaÀÀos t) t-rÉa TU 
ÈÀaiql TlapÉXEl. Analoga corrispondenza si registra fra i passi anche per ciò che riguarda l' im-
piego del sale e del rutro da mescolarsi con l'olio nuovo allo scopo di 'Ùldebolirne la massa ecces-
sivamente consistente (vd. Geopon. 9.19.9), nonché il consiglio, una volta depositatasi la mor-
chia, di travasare l'olio puro in vasi di vetro, materiale particolarmente adatto alla conservazione 
dell'olio secondo la fonte greca che precisa ibid. 10: KaÀÀloTa 'Yàp Ij>vÀa~El TÒ EÀalOv UEÀOS'. 
lIsvxpà Ij>UOEl oooa' xa{pEl 'Yàp T41 lIsuxp41 " TOU ÈÀa{ov lj>uOts. 
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sarà ottenuta con il medesimo criterio, ma esercitando una pressione mag-
giorèl19• In tale sezione del testo non mancano neppure notizie utili per la pre-
parazione dell'oleum Liburnico simile (op. agro 12.18)120 o ancora istruzioni 
ut oleum sordidum purges l21 e minuziosi rimedi de oleo odoris horrendi. In 
quest'ultimo caso converrà, ad esempio, schiacciare delle olive verdi prive di 
nocciolo e depositarne nel vaso dell'olio due choenicael22• Fra gli altri sistemi 
menzionati dall'autore figurano (op. agr; 12.20.2), inoltre, l'uso di un vecchio 
mattone riscaldato o ancora l'impiego di panetti d'orzo, suggerito pure in 
Geopon. '9.23.4-5. Dalla medesima fonte (Geopon. 9.25.1-5) esplicitamente 
ricordata (op. agro 12.20.3: iubent Graeci ... ; 12.20.4: quidam ... Graeci) deri-
119 Op. agro 12.17.2: Secundum simili disciplina fieri, sed molafortiori quassari: sul partico-
lare valore di disciplina nel passo pone l'accento W. KALTENSTADLER, Betriebsorganisation und 
Betriebswirtschaftliche Fragen im Opus Agriculturae von Palladius, in Studien zur alten Geschi-
chte Siegfried Lauffer zum 70. Geburtstag am 4. August 1981 dargebracht von Freunden, Kol-
legen und SchUlern, Bd. n, Roma 1986, pp. 501-557; in parto p. 531, n. 102. Ad una spremitura in 
più fasi allude anche PLIN., nato 15.6.23: Postea inventum ut lavarentur utique ferventi aqua pro-
tinus prelo subicerentur solidae ... mox trapetis fractae premerentur iterum . ... Quod vero post 
molam primum expressum est,f1os. 
120 Cfr. in parallelo Geopon. 9.27; vd. inoltre MIe. 1.5 e in proposito J. ANDRÉ, L'alimenta-
tion et la cuisine a Rome, Paris 1981, p. 182. 
121 Cfr. op. agro 12.19: Si sordet oleum.frictos et adhuc calentes sales inici iubent et dili-
genter operiri .. ita mundum reddi post tempus exiguum. È interessante rilevare in proposito l' ana-
logia tra la prescrizione palladiana e l'indicazione di IUL. AFR. Cesto 1.19, p. 179,91-93 VIEIL-
LEFOND:' I aoalo 6' èìv 90Àepòv EÀatoV ÈyXÉa~ e\s nÀaT\JOTO~OV àyyé\ov Kat €v oTagep4l 
~Àl4> àno8É~Evo~, àÀwv TE Èntnaoowv TWV cj>p\JKTWV a\lTapKW~, Ènt TÒ àvagep~atveo9al' 
(moTav 6È KaTaOTU, ~ÉTalp€ Eis àyyEìa. 
122 Op. agro 12.20.1: Sifuerit odoris horrendi. virides olivas sine ossibus tundi et in olei me-
treta choenicas duas mitti. Si bacae defuerint, caules tenerrimos oleae similiter esse tundendos. 
Si veda ancora una volta in parallelo l'indicazione di Geopon. 9.23.1, ma soprattutto l'uso da 
parte di Palladio delle voci metreta e choenica analogamente attestate in IuL. AFR. Cesto 1.19, p. 
179,94-97 VIEn.LEFOND: Tò 6È 8uow6ES" oihw~' È:Àatas XÀwpaS" O\JyKOlVQs- Bixa TWV 
TTUp~VWV Oaov TU.llXOtVlKa €~~aÀE ElS TÒV ILETPllTTJV' ànoe€llev~ 6' €v ~Àl4> Kat n\Jpwoa~ 
\.Kavw~, Eh' È:~EÀWV TÒ È:~~À1l9€v, ~ETÉpaoov ElS" àyyé\a nÀelova. Se da un canto il primo 
tennine, oltre a costituire un'unità di capacità, indica propriamente il recipiente o vaso dell'olio, 
per ciò che riguarda il preciso significato di choenica, si tratta di un 'unità di misura di derivazione 
siriaca, corrispondente a circa due sextarii, già ricordata da PALLAD. op. agro 11.14.5: Vitis etiam 
flores arbust;vae co/Jectos in umbra s;ccare curabis. Tunc diligenter tusos el eretOJ habebis in va-
scu/o novo et, cum volueris, tribus cadis unam f10ris mensuram, quam Syri choenicam vocant, 
adicis; il valore della stes&a si ricava anche da Carm. de pond. 67-71: At corytas, quas si p/aceal 
dixisse /icebit / eminas, recipit geminas sextarius unus, / quis qualer adsumptis fit Graio nomine 
choenix. / Alide duos, chus fit, vulgo qui est congius idem, / equo sexlar; nomenfecisse priores. 
Per il significato del tennine, attestato nell'opera palladiana solo nei due casi indicati, cfr. pure F. 
HULTSCH, S.V. XOtVl~, in «RE» m.2, 1899, colI. 2356-2358; J. SVENNUNG, Untersuehungen zu 
Palladius .... cit., p. 150. 
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vano, poi, il particolare procedimento adatto al caso in cui il cattivo odore di-
penda dall'eventuale caduta di un animale nell'olio, nonché il consiglio di im-
piegare un seme secco tritato di fieno oppure di spegnere ripetutamente 
nell'olio stesso incensos oleaginosos carbones; e ancora il suggerimento di 
eliminare l' acerbus odor mediante gli excrementa uvae dai Graeci denominati 
gigarta l23• Infine, per curare il prodotto irranciditosi Palladio riprende le pun-
tuali prescrizioni greche (Geopon. 9.22), consigliando di versare in olio pulito, 
e della migliore qualità, cerà bianca resolutam et adhuc liquentem, quindi ag-
giungere sales frictos calentes, coprendo e sostanzialmente isolando la mi-
scela ottenuta: con tale criterio l'olio sarà purificato nel sapore e mutato 
nell'odoreI24. A conclusione dell'argomento troviamo poi una chiara e parti-
colareggiata precettistica concernente diverse tecniche utili per la conserva-
zione delle olive che si svolgerà nel mese di novembre. Si tratta in realtà di una 
giustapposizione di ricette che l'autore intende catalogare con senso forte-
mente pragmaticol25, traendo spunto soprattutto dal testo columelliano (rusf. 
12.49-50) e dai Geoponica (9.28-33), che vi si soffermano più diffusamente 
delle altre fonti tecniche (CATO agro 117-118; VARRO rust. 1.60; PLIN. nato 
123 Cfr. op. agro 12.20.4; per il valore del termine vd. pure GALEN. alfab. 3: granola interiora 
uvae, quae ... Graeci nuncupant agigardas; CASSIOD. in psalm. 8 praef.: ponderibus pressae m'ae 
durissimis gigartis comminutis follibusque vacuatis ... vina profundunt. 
124 Op. agro 12.21.1: Oleum rancidum Graeci adserunt sic posse curari: albam ceram mundo 
et optimo o/eo resolutam et adhuc liquentem mitti in eo iubent, tunc sales frictos ca/entes addio 
operiri atque gypsari. Sic fieri ut oleum purgetur sapore et odore mutato. Per il valore del verbo 
gypsare cfr. il significato di gypsum, un materiale (ricordato da PLIN. nat. 36.59.182: Cognata 
calci res gypsum est. Plura eius genera), usato per riparare gli orci secondo quanto si legge in 
CATO agro 39.2: eo addito gypsum contritum, uti crassitudo fior quasi emplastrum: eo dolia sar-
cito; a proposito dell'uso palladiano cfr. pure F. MORGENSTERN, Die Auswertung des Opus agri-
culturae des Palladius zu einigen Fragen der spiitantiken Wirtschaftsgeschichte, «Klio» 71, 1989. 
pp. 179-192, in spec. p. 190, n. 94. Sebbene in linea con Geopon. 9.22.2, dal passo sembra emer-
gere' inoltre, l'attenzione per il mantenimento delle caratteristiche naturali dell'olio: op. agI'. 
12.21.1: Oleum tamen omne in terrenis locis esse servandum et eam eius esse naturam, ut sole l'el 
igni purgetur vel aquaferventi, si simul misceantur in vasculo. 
125 Sottolinea tale elemento con particolare riferimento alle attività di conservazione dei pro-
dotti agricoli in vista della sussistenza ED. FRÉZOULS, La vie rurale au 8as-Empire ... cit., in parto 
pp. 198-199: «Une autre contrainte majeure, qui nous est devenue étrangère mais qui est restée 
fondamentale jusqu'en pleine époque contemporaine, c'est le caractère périssable de la plupart 
des produits de la terre. D'où une double nécessité, por une agriculture dont la première fonction 
était de pourvoir à la ~ubsistance de ceux qui la pratiquaient: réaliser une étalement des produc-
tions, ce qui exige connaissances et travail - et c'est là, par parenthèse, la meilleure justification 
d'un traité en forme de calendrier comme celui de Palladius - et d'autre part s' ingénier à conserver 
tout ce qui peut l'étre. L'ouvrage est plein de recettes de conserves ... Pour la conservation des 
olives, Palladius ne donne pas moins de lO recettes présentées par le menu»; in proposito vd. pure 
A. BONINU, L'olivo nel Mediterraneo antico, cit., p. 55. 
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15.4.16). Conservando quasi la memoria delle enunciazioni offerte dall'opera 
del Gaditano, le ricette del testo palladiano, che pure se ne discostano sul 
piano contenutistico, sembrano perpetuarne la cifra stilistical26 e forniscono 
una descrizione che mira essenzialmente all'utilitas127• 
Sulla base dell' indagine dei precetti riguardanti l' oleicoltura, possiamo 
concludere che la res rustica di Columella costituisce la fonte usata da Pal-
ladio in misura preponderante per la trattazione dell' argomento. Essa risulta 
adoperata in modo sistematico per quanto attiene alle indicazioni sulla pianta-
gione, l'innesto e la potatura. La notevole corrispondenza, pressoché letterale, 
dei passi ne testimonia l'uso diretto e non mediato attraverso l'opera di Gar-
gilio Marziale che, comunque, sembra rivestire, al pari della trattazione pli-
niana, un significato particolare rispetto al testo palladiano. D'altro canto, la 
126 Ne dà confenna, in particolare, l'impiego di aliter per introdurre le diverse preparazioni, 
indizio, quasi fonnulare, sul piano lessicale, della tecnica tassonomica mutuata del predecessore 
ma non meno adatta alla tarda trattatistica latina. Sul piano contenutistico, ancora al testo di Co-
lumella (rust. 12.49.7: Est et ilIa probata compositio, ul, cum in muria dura Pausea alba utique 
commaturuerit, omne ius defundatur, et mixtis duabus partibus defruti cum aceti una repleatur 
amphora e per ciò che concerne il riferimento ai quaranta giorni cfr. rust. 12.49.7: postea qua-
dragesimo die omne ius defundunt et sapae vel defruti tres partes cum aceti una permiscent et 
amphoram replent) può essere ricondotta la seconda ricetta offerta da Palladio (op. agl'. 12.22.2: 
aliter: electas olivas muria maturabis, post quadraginta dies muriamfundis universam; fune duas 
defriti partes, aceti unam, mentam minute incisam vasculo adicies et olivas replebis, ut iusta in-
fusione supernatet), che consiste nello scegliere delle olive e portarle a maturazione con acqua sa-
tura di sale che sarà completamente sottratta dopo quaranta giorni, quindi ne II 'aggiungere in un 
vaso due parti di vino cotto, una parte di aceto, e della menta minutamente sbriciolata, riempendo 
il recipiente con le olive in modo che galleggino con una moderata infusione; per la discussione 
testuale sul passo V. tuttavia H. WIDSTRAND, Pal/adiusstudien, cit., pp. 49-51. Al contrario, si pre-
senta diverso rispetto al testo di COLUM. 12.49.8 il metodo proposto da PALLAD. op. agro 12.22.1 
per le columbares, ricordate anche da PLIN. nato 15.4.16; DIOSC. mat. med. 1.105.4 e ancora in 
Geopon. 9.33. 
127 Circa tale aspetto che pennea palesemente l'opera palladiana e costituisce un elemento 
peculiare delle trattazioni tecnico-agricole (cfr. e.g. VARRO rust. 1.4.1: Hinc profecti agricolae ad 
duas metas dirigere debent, ad utilitatem et voluptatem; utilitas quaerit fructum. voluptas de/ec-
tationem) si vedano E. WINSOR LEACH, Transformations in the Georgics: Vergil' s Ita/y and 
Varro's, in Atti del Convegno mondiale scientifico di studi su Virgilio, a C. dell'Accademia Na-
zionale Virgiliana, Mantova, Roma, Napoli, 19-24 settembre 1981, Milano 1984, I v., pp. 85-109, 
in parto p. 89 ss.; G. MAGGlULLl, Utilitas / delectatio, utilitas / voluptas nell'ideologia delle res ru-
sticae, «BStudLat» 24, 1994, pp. 487-499; con riferimento specifico al testo palladiano non ignaro 
di tali fattori (cfr. e.g. op. agro 1.7.3: quae et utilitati et voluptati et saluti aequa bonitate respon-
deat), secondo quanto si desume già dalla prefazione dell'opera cfr. EAD., La praefalio all'Opus 
agrìculturae, cit., p. 838: «L'autore è attento, con una visione pragmatico-utilitaristica, alla norma 
del vivere collettivo»; p. 839: «Sono la voluptas e, ancor più, ilfructus a rendere questo manuale, 
se non più valido scientificamente rispetto agli altri che hanno avuto fortuna in epoca tardoantica, 
certamente più utile». 
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scelta di completare l'opus agriculturae con il libro de insitione, composto in 
versi quasi ad imitazione del X libro del Gaditano, fornisce un 'ulteriore con-
fenna del rapporto stretto rispetto alla suddetta fonte, pur lasciando trasparire, 
al contempo, la notevole influenza esercitata dalle Georgiche virgiliane, delle 
cui finalità didascaliche il nostro autore si mostra talora erede, anche nel resto 
della sua trattazione. Stemperati gli afflati poetici dell'opera del Mantovano, 
di cui si intravedono, sebbene diluiti, significativi influssi stilistici, l'opera pal-
ladiana riflette - si è in parte visto - una schietta e semplice dimensione rurale, 
in cui il mondo vegetale e animale interagiscono con l'agricola che, in ultima 
istanza, rappresenta l'interlocutore più concretamente significativo, quello a 
cui sono indirizzati anche i sugg~rimenti utili sotto il profilo alimentare, come 
le indicazioni sulla preparazione dell'olio o ancora sulla sua conservazione, ri-
spetto alle quali la tradizione contenuta nel IX libro dei Geoponica rappre-
senta la fonte maggiormente e puntualmente adoperatal28• Anche da ciò 
emerge una confenna della finalità pratica cui l'autore mira dichiaratamente 
fin dal principio della sua esposizione e in vista della quale potrebbe aver op-
tato per la contaminazione fra fonti latine - in particolare Columella -e fonti 
confluite nella tradizione greca dei Geoponica, che si ravvisa nei precetti atti-
nenti all' oleicoltura. 
D'altro canto, non si può negare che dal confronto con la trattatistica tec-
nica emerga pure la scarsità 129 di quelle notizie storico-economiche così pre-
ziose per la storia della scienza agraria, che ricaviamo ad es. da Catone, e che 
riguardano, fra l'altro, per l'oleicoltura,le formule contrattuali di vendita delle 
olive, o ancora le dimensioni dell'azienda olearia o la tipologia degli arnesi. 
Sebbene avara di notizie precise l'opera rappresenta, comunque, un buon 
esempio di modello letterario costruito per ordinare sistematicamente e in 
128 Si veda in proposito D. VERA. Dalla 'villa' perfecta alla villa di Pal/adio: sulle trasfor-
mazioni del sistema agrario in Italia fra Principato e Dominato, «Athenaeum» 83, 1995, pp. 189-
211; 331-356, in spec. p. 342: «Pa1ladio sa che ai suoi tempi un pa~onio leITiero comprende 
una pluralità di unità agrarie conviventi, autonome, diversamente orgaruzzate e propone pertanto 
ai lettori uno strumento buono per tutti gli usi». 
129 Sottolinea «l'esasperante silenzio» perciò che concerne aspetti economici, come ad es. la 
considerazione dei tempi di lavoro in rapporto ad alcune specifiche attività di coltivazione F. DE 
MARTINO, Il colonato fra economia e diritto, in Storia di Roma, v. ID: L'età tardoantica, t. I: A. 
CARANDINI, L. CRAcco RUGGINI, A. GIARDINA edd., Crisi e trasformazio~i, Torino 1993, pp. 789-
822, in parto p. 815, per le notizie palladiane sulla natura della tenuta agncola vd. inoltre ibid. pp. 
805-806; per quanto conçeme l'analisi dei dati riguardanti la manodopera vd. invece V. I. 
KUZlSaN, Le caractère de la main-d' oeuvre dons un domaine du ~ siècle d'après le traité de 
Palladius, in Collection sur r esclavage, Warszaw 1979, pp. 239-255; con riferimento alla ge-
stione dell'attività agricola v. inoltre W. KALTENSTAOLER, Arbeits-und FÙhrungskrii/te im Opus 
Agriculturae von Palladius, «Klio» 66, 1984, pp. 223-229. 
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vista di una rapida fruizione i precetti già trasmessi dalla letteratura agrono-
mica, probabilmente integrati con i dati che il dominus Palladio poteva mu-
tuare mediante una attenta ricognizione condotta nelle sue tenute. Anche sotto 
il profilo linguistico, nonostante le numerose riprese, spesso puntuali, dei 
luoghi saccheggiati, l'impronta lasciata dal testo palladiano non è trascurabile, 
soprattutto per ciò che concerne alcuni conii lessicali da cui si evince il grado 
di evoluzione del linguaggio tecnico-agricolo latino. Oltre ad essi, che pro-
vano il ruolo di explanator - per dirla con Cassiodoro130 e non di insignis 
orator che spetta a Columella, P~ladio si concede qualche ricercatezza stili-
stica, sicuramente non destinata agli agricolae dei quali si proclamaformator 
al principio dell'opera, ma che gli vale comunque l'attributo di eloquentis-
simus. Da tali aspetti traspare, in fondo, una sorta di coesione tra le parti più 
tecniche e talora aride del testo in prosa e la poesia più esplicitamente ricercata 
dell 'ultimo libro sugli innesti, con ogni probabilità destinato, insieme alla va-
riegata deScrizione contenuta in quella specie di resoconto generale che è il 
primo libro, ad un pubblico di lettori non interessato, per ceto e posizione, a 
tradurre nella prassi i dati offerti dalla trattazione. Nel complesso, la sostan-
ziale sobrietà espressiva adottata dalI '''avido lettore" delle fonti agronomiche 
anteriori, sporadicamente illuminata da preziosismi formali, non nasconde 
dunque la natura fondamentalmente letteraria 131, per quanto tecnica e dida-
scalica, dell' opus agriculturae. 
130 CASSIOD./nst. div.lin. 28.6: Aemilianus etiamfacundissimus explanator duodecim Iibris 
de hortis vel pec:oribus aliisque rebus pienissima lucidatione disseruit; quem vobis inter alios lec-
titandum ... reliqui; per la valutazione del passo cfr. in particolare A. KAPPELMACHER, Columella 
und Palladius bei Cassiodor, «WS» 39,1917, pp. 176-179. 
131 Su tale aspetto dell'opera palladiana insiste L. CRACCO RUGGINI, Progresso tecnico e ma-
nodopera in età imperiale romana. in AA.VV., Tecnologia, economia e società nel mondo ro-
mano, Como 1980, pp. 45-66, in spec. 66. 
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Diodoro, la Libye e la vite 
Nel proemio della Biblioteca Storica Diodoro affenna che per la composi-
zione dell'opera, frutto di un lavoro trentennale, ha visitato gran parte 
dell' Asia e dell 'Europa 1. Aggiunge inoltre che, per non incorrere in errore, 
avrebbe voluto vedere «le regioni più importanti e il maggior numero possi-
bile delle altre»2. 
Lo storico siceliota, che scrive tra Cesare ed Augusto, sembra riproporre 
ancora, attraverso la mediazione di Eforo, in maniera acritica, l'antica divi-
sione del mondo in Asia ed Europa3. Nato ad Agyrion in Sicilia, interessi pro-
pulsori della sua narrazione, finita di comporre certamente dopo il 36 a.C.4, 
sono la Grecia, Roma e la sua isola natale. Tutte le altre "storie" diventano og-
getto di racconto solo quando si ricollegano ad esse. Nel quadro diodoreo il 
mondo africano, e conseguent~mente Cartagine, non sembrano avere quella 
centralità politica e storica, che pure spetterebbe loro di diritto. 
Tuttavia sulla divisione della terra Sallustio, che scrive all'incirca negli 
anni di Diodor05, ci informa, in un passo del Bellum lugurthinum, che al suo 
I 0100. I, 4,1-2. 
2 Contro la reale effettuazione dei viaggi diodorei, ad eccezione di Egitto e Roma, oltre ad E. 
SCHWARTZ, RE V, 1903, col. 663, cfr. M. SARTORl, Note sulla datazione dei primi libri della Bi-
bliotheca Historica di Diodoro Siculo, «Athenaeum» LXXI (1983), p. 546 n. 2; L. CANFORA, La 
biblioteca scomparsa, Palermo 1986, pp. 69 ss.; lo., Introduzione a Diodoro Siculo, Biblioteca 
storica, libri l-V, Palermo 1986, p. XIV. 
3 Sulla divisione della terra cfr. H. BERGER, Geschichte der wissenschaltliche Erdkunde der 
Griechen, Leipzig 1903, pp. 130 ss.; J.O. THoMSON, History 01 Ancient Geography, Cambridge 
1948, p. 66; M.R. CATAUDELLA, La geografia ionica, Erodoto e i/ perì hebdomadon pseudoippo-
cratico, cap. 11 ,«Sileno» XIII (1987), pp. 33 ss. Per la derivazione da Eforo cfr. F. PRONTERA, In-
o troduzione a: Geografia e geografi nel mondo antico. Guida sorica e critica, a cura dello stesso, 
. Bari 1983, p. XVffi. 
4 Diodoro a XVI, 7, l menziona iMatti la deduzione coloniaria augustea a Tauromenion. 
Sulla datazione dell'opera diodorea cfr. M. SARTORI, cit., pp. 546 ss.; K. MEISTER, Die griechische 
Geschichtsschreibung, Stuttgart 1988, p. 172; G. MANGANARO, Note Diodoree, in: Mito Storia 
Tradizione. Diodoro Siculo e la storiografia greca, Atti del Conv.lntern. Catania-Agira 7-8 di-
cembre 1984, Catania 1991, p. 203 n. 9; K. SACKS, Diodorus Siculus and the First Century, Prin-
c~ton 1990, p. 6; F. CHAMOUX, Introduction générale à Diodore de Sici/e, Bibliothèque Histo-
nque, 1.1, Paris 1993, p. Vffi. 
5 Oltre a R. SYME, Sallust, Berkeley-Los Angeles 1964, pp. 138-177, cfr. infine V. KRlNGS, 
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tempo la maggior parte riteneva che la terra fosse divisa in tre parti, Asia, Eu-
ropa ed Africa, ma aggiunge che pochi sostenevano una divisione in due parti, 
Asia ed Europa, comprendendo l'Africa nell'Europa6. Tra questi ultimi bi-
sogna annoverare anche Varrone, contemporaneo dello storico siceliota 7. 
Diodoro dunque per questo aspetto non si rifaceva soltanto alle sue fonti, 
da cui pure era influenzato, ma prendeva posizione su un dibattito culturale del 
suo tempo. 
Per tentare di spiegare le motivazione di questa posizione, bisogna quindi 
analizzare quale posto occupa la Libye nella sua opera e fino a che punto essa 
farebbe parte dell 'Europa. 
Su questo punto Diodoro, pur essendo stato utilizzato, non sempre è stato 
adeguatamente studiato8. Lo storico, infatti, è stato sempre presentato come 
un insignificante continuatore di una storiografia risalente ad Erodoto ed Eforo 
e mediata dagli scrittori ellenistici9• Tuttavia ad una lettura più attenta della 
Biblioteca storica si può notare che, al di là dei due capitoli del terzo libro de-
dicati alla Cirenaica, il nostro storico ha dedicato alla Libye un'attenzione, 
che, pur tenendo conto del suo modo di lavorare e della mancanza di una de-
scrizione organica, presenta delle annotazioni fondamentali per la conoscenza 
della regione, sia sotto l'aspettomeramente descrittivo che mitologico ed et-
nografico. 
Diodoro utilizza il termine Libye per indicare tutta la parte ad Occidente 
dell'Egitto lO, ma si sofferma, sulla scia della geografia ellenistica, maggior-
Les "Libri Punici" de Salluste, in: "L'Africa romana" , Atti del VII C onv. di studio Sassari 15 -17 
dic.1989, Sassari 1990, p. 110. 
6 SALL., Bell.lug., XVII, 3: In divisione orbis terrae plerique in parte tertia Africam posuere. 
pauci tantummodo Asiam et Europam esse, sed Africam in Europa; cfr. G. PAUL, A Historical 
Commentary on Sal/usI' s Bellum lugurthinum, Liverpool 1984, p. 72. Diodoro dunque su questo 
punto non seguiva le sue fonti, Eforo, Timeo e Polibio, che sostenevano una divisione della terra 
in tre parti (POLYB. III, 37,1-7 cfr. F.W. WALBANK, A Historical Commentary on Polybius, 1, 
Oxford 1957, pp. 368 ss.; PoLYB. XD, 25,7 sulla cui interpretazione cfr. F.W. WALBANK, cit., II, 
Oxford 1967, p. 384; K. MEiSTER, Historische Kritik bei Polybios, Wiesbaden 1975, p. 35). 
7 De /ing.lat., V, 5: caeli regionibus terra (divisa est) in Asiam et Europam: Asia enim iacet 
ad meridiem et austrum, Europa ad septentriones et aquilonem. 
8 Diodoro è completamente assente in N. BERTI, Scrittori greci e latini di «Libykà»: la cono-
scenza dell'Africa settentrionale iÙll Vali secolo a.C., in: Geografia e storiografia nel mondo 
classico, a cura di M. SORDI, Milano 1988, pp. 145 SS. 
9 Cfr. ST. GSELL, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, Paris 1920, p. 190 n. 2; J. IRM-
seHER, Das romische Afrika als Barbaria und Romania, in: "L'Africa romana". Vll, cit., p. 295 
lO Nella tradizione geografica infatti l'Egitto occupava una posizione particolare. Ora fu con-
siderato come parte dell'Asia ora come parte a sé stante. Comunque non fu mai compreso nella 
Libye, cfr. A.B. LLOYD, Herodotus Book Il, Commentary, Leiden 1976, p. 83; M.R. CATAU-
DELLA, cit., pp. 37 ss. 
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mente sulla Cirenaica e comunque sulle zone confinanti con l'Egittoll~ 
Per la restante parte del continente, che qui vuole essere oggetto di ap-
profondimento, i riferimenti alla regione sono quasi sempre di carattere com-
parativo; ossia derivano dalla descrizione di altre regioni confrontate con la 
Libye. L'Africa è descritta in qualche modo al negativo, perché viene messo in 
luce ciò che la differenzia dalle altre regioni. 
Così avviene per l'accenno ai fiumi della Libye. Diodoro, a proposito della 
piena del Nilo, osserva che lo stesso fenomeno non si ripete per i fiumi della 
Libye, che pure scorrono nello stesso senso. Ma se si presta attenzione alla ci-
tazione, immediatamente successiva, di Agatarchide12, si può affermare che in 
questo caso lo storico intendeva riferirsi principalmente alla Cirenaica. 
Una descrizione comparata si ritrova anche per la fiora e fauna africana. 
Così, a proposito dell 'India, lo storico afferma che gli elefanti indiani sono supe-
riori a quelli africani 13. Sviluppando il suo discorso sull' Arabia, annota che leoni 
e leopardi sono più grandi e più feroci di quelli libici14• Allo stesso modo i dat-
teri di Siria SOIlO più dolci e più grandi di quelli, secchi e piccoli, della Libye15• 
La presenza di tali osservazioni nello stesso libro, il secondo, e la vici-
nanza dei capitoli farebbero supporre l'uso di una fonte di età ellenistica, che 
nella descrizione geografica procedeva per parallelismi 16. Non è da escludere 
che lo storico attingesse a Giambulo, utilizzato nella narrazione relativa alle 
cosiddette isole felici 17. 
Ma ad eccezione della Cirenaica, ricca di grano, viti, ulivi e nitro, dove è 
presente una larga descrizione, molto breve ma organica, dei fiumi e della ve-
getazione selvaggia18, il resto della Libye è vista come terra inospitale, una re-
Il I, 38; 41; 45; ID. lO. l; Il. Sulla limitata conoscenza degli scrittori greci sull'Africa al di 
là della Cirenaica cfr. J. DESANGES, De Timée à Strabon, la polémique sur le c1imat de l'Afrique 
du Nord et ses effets, in: Histoire et Archéologie de l'Afrique du Nord, Actes du II/t Colloque in-
terno, Montpellier 1-5 avril1985, Paris 1986, pp. 27 ss. 
12DIOD. 1.41,4; Su Agatarchide fonte del primo libro della Biblioteca cfr. 1. PALM, Uber 
Sprache lUId Sril des Diodoros von Sizilien. Lund 1955, pp. 27 ss.; A. BURTON, Diodorus Siculus, 
Book /, Leiden 1972, pp. 21 ss.; P. BERTRAC. Diodore de Sicile, 1./, Paris 1993, p. Il. 
13 0100. n, 16,4; 35,4. 
14 0100. n, so, 2. 
15 0100. n. 53,2. 
o 0
16 Sull'uso di descrizioni comparate in età ellenistica cfr. O. MURRAY, Herodotus and Helle-
nlstlC Culture, «CQ» LXVI (1972). pp. 206 ss. 
H" 17
0
0100. n, 55.2. Cfr. M. SARTORl, Storia, «utopia» e miro nei primi libri della Bibliotheca 
Istonca di Diodoro Siculo, «Athenaeum» LXII (1984), pp. 492 sso 
18
0100. m. 49-51. Per la Cirenaica in Diodoro cfr. F. CHAMOUX, Diodore de Sicile et lo 
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gione ai confini del mondol9, dove vivono serpenti talmente enonni da poter 
fornire pelli20• 
La Libye antica è il regno del terribile Crono, che regna sui Titani. Contro 
di lui combatte Ammone21 , sconfitto ma vendicato poi da Dioniso e Atena22 . 
Se questa rappresentazione è un'allegoria, evidentemente il mondo afri-
cano simboleggia il mondo primitivo e selvaggio. Dioniso e Atena rappresen-
terebbero la convivenza civile, che viene dalla cultura greca. Non è da esclu-
dere, quindi, per questa parte una tradizione di ascendenza ateniese. 
Tuttavia, trattando della mitologia della regione, Diodoro fa riferimento a 
tradizioni del nord-Africa. 
Concludendo, infatti, la narrazione della lotta tra Crono, Ammone, Dio-
niso e Atena, afferma che «le linee principali dei miti sugli dei narrati presso 
\ gli Atlanti sono queste »23 • Diodoro conoscerebbe dunque una tradizione mito-
grafica dei popoli dell'Africa settentrionale? Anche se~ come sembra più pro-
babile, l'affermazione risale alla sua fonte, forse il mitografo Dionisio <sky-
tobrachion>, citato subito dopo24, resta tuttavia importante il riferimento ad 
una tradizione autoctona. 
Degli Atlanti aveva fatto menzione Erodoto, che lì considerava gli ultimi 
popoli dell 'Occidente libico, di cui può elencare i nomi, anche se, al di là della 
regione da essi abitata. ve ne sono altri. ma da lui sconosciuti25. Per lo storico 
di Alicarnasso gli Atlanti sono dunque popoli di montagna, mentre per Dio-
doro si trovano vicino al mare. Secondo lo storico siceliota essi prendevano il 
nome non dal monte alto e sempre pieno di nuvole26 bensì dal mitico re 
Atlante27. 
Libye. «QAL» XII(1987), pp. 57 SS.; B. BOMMELAER, Diodore de Sicile. Bibliothèque Historique. 
1.11/, Paris 1989, p. XXXI. 
\9 DIOD. In, 53, 1: <l>aol. yàp {map~al 'Tfjç Al~Ullç Èv 'TO\ç npòç ÉonÉpav IlÉpEOlV Ènt 
'Totç nÉpaol 'Tfiç OtKOUJ1ÉVllç €8voç ... 
20 DIOD. In, 54, 3. 
2\ Su Ammone e Crono E. LIPINSKI, Zeus Hammon et Ba'al Hammon, in: Religio phoenicia. 
«Studia Phoenicia» IV, Namur 1986, pp. 328 ss.; su Africa e Saturno (corrispondente a Crono) M. 
LE GLAY, Nouveaux documents, nouveaux points de vue sur Saturne africain, in: Carthago. 
«Studia Phoenicia)) VI, Leuven 1988, pp. 230 ss. 
22 DI0D. III, 71. Cfr. H. JEANMAIRE, Dionysos, Paris 1951, trad. it. Torino 1972, p. 367. 
23 III, 61, 6 (trad. di A. CORCELLA, Diodoro Siculo, l./-V, Palenno 1986, p. 175). 
24 Cfr. F. CHAMOUX, cit., p. 58; B. BOMMELAER, cit .. p. XXXII. 
25 HDT. IV, 184-185; cfr. A. CORCELLA, S.M. MEDAGLIA, Erodoto. Le Storie I. IV. La Scòa 
e la Libia, Vicenza 1993, pp. 373 ss. 
26 HDT. IV, 184,3. 
27 DIOD. IV, 27. 
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Essi, libici "che abitano sulla costa dell'Oceano"28, sono gli uomini più ci-
vili tra gli abitanti di quei luoghi; occupano una terra fertile e grandi città29 e 
sono autori di I-l\J80l30, ossia di storia antica3l. La complementarietà tra mito e 
storia32 risulta evidente anche dall'uso verbale, perché lo storico ne parla 
sempre al presente, forma tipica degli scrittori di mitologia33. Insomma gli 
Atlanti di Diodoro non sono selvaggi ma un popolo con una sua civiltà e una 
sua storia. Non può aver altro significato la testimonianza di IlU80l presso 
questa popolazione. Anzi le loro "storie" sulla nascita degli dei sono degne di 
narrazione, perché non divergono molto dai racconti mitici dei Greci34. Non 
importa in questo caso che il mito di Dioniso in Diodoro esprima le caratteri-
stiche tipiche del Dioniso grec035, ma appare preponderante il tentativo sin-
cretistico di equiparazione del mito <barbaro> e di quello ellenico. Non è dif-
ficile vedere in questa anticipata ellenizzazione degli Atlanti una prefigura-
zione di quella ben più reale dei rfgni di Numidia e Mauretania dalla distru-
zione di Cartagine fino al tempo dello storico siceliota. 
Probabilmente una specie di ellenizzazione dell'Africa era presente già in 
Posidonio, ma Diodoro pone queste popolazioni dell' Africa nord-occidentale 
su un piano di alta civiltà, tale da potersi confrontare con la civiltà greca36. 
D'altronde alcune trasposizioni anacronistiche in Diodoro ci mostrano 
un'intersecazione tra presente e passato. 
Tra le popolazioni libiche, partecipanti alla campagna contro Akragas nel 
406, lo storico ricorda tra gli altri i Maupouol0l37, menzionati pure a proposito 
dell'assedio di Lilibeo durante la seconda rivolta servile in Sicilia38. Dato che 
28 0100. III, 56,2; 66,4. 
29 0100. III, 54, l; 56,2. La fonna urbana di vita, simbolo della civiltà greco-romana, indica 
per Diodoro la fonna suprema del vivere umano, cfr. M. SARTORl, Storia ... , cit., pp. 501 ss. 
30 0100. III, 54, l. 
31 Su questa equazione e sul significato di llu80S in Diodoro cfr. M. SARTORI, Storia ... , cit., 
pp. 521 ss. 
32 Sul rapporto tra mito e storia in Diodoro cfr. ancora M. SARTORI, Note ... , cit., pp. 551 ss.; 
ID., Storia ... , cit., p. 525, ma più in generale, oltre a M.I. FINLEY, Uso e abuso della storia. Torino 
1981, pp. 8 ss., soprattutto O. MURRAY, La città greca, Torino 1993, pp. 39 ss. 
33 Cfr. S. MAZZARINO, Il pensiero storico classico, I, Bari 1967, pp. 68 ss; D.L. TOYE. Diony-
sios ofHalicarnassus on the First Greek Historians, «AJPh» 116 (1995), p. 299. 
34 0100. III, 56, 1. 
35 Cfr. B. BOMMELAER, cit., pp. XXXVIII ss. 
36 Sulla ellenizzazione di queste regioni all'incirca al tempo di Diodoro cfr. J. DESANGES, 
L"hellénisme dans le royame protégé de Maurétanie (25 avo 1.C.-40 après I.C.), «BCTH» 20-21 
(J 984-85), pp. 53 SS. 
37 0100. XIII, 80, 3. 
38 0100. XXXVI, 5, 3-4. 
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il termine Mauri sembra essere venuto in uso solo dopo Sallustio e il Bellum 
Africanum39, ne consegue che ranacronismo diodoreo, oltre a stabilire saldi 
legami con la cultura del suo tempo, rende manifesta la capacità dello storico 
siceliota di ricreare in maniera personale la notizia della sua fonte. 
L'incontro tra gli Atlanti e la grecità è rappresentato dal mito delle Atlan-
tidi.Busiride, infatti, re egiziano, vorrebbe rapire le sette figlie del re degli 
Atlanti, di straordinaria bellezza, ma Eracle uccide i pirati mandati per il rapi-
mento e riconduce le figlie al padre. Il re, per ricambiare la generosità di 
Eracle, gli fa dono della scienza astrologica40• 
La rappresentazione dell' Africa in Diodoro si rivela dunque complessa: 
alla supposizione di una tradizione autonoma ed" autoctona si accompagna il 
tentativo di mostrare questa civiltà come una fusione tra mondo africano e 
mondo greco. 
Se, infatti, da una parte la Libye è il mondo del crudele Crono, dall' altra è 
pure il mondo degli Atlanti, caratterizzati dalla bellezza e dalla conoscenza 
dell'astronomia, di cui farebbero dono al mondo ellenico. Tra di essi Eracle 
fonda Hecatompylos, fiorente fino all'arrivo dei Cartaginesi. Ancora una volta 
mondo mitico e mondo contemporaneo a Diodoro si intersecano. L'età 
dell'oro, rappresentata dagli Atlanti, Dioniso ed Eracle, è perduta per l'arrivo 
dei Cartaginesi. 
Accogliendo una visione pan-greca dell 'Occidente, cara a Timeo, Diodoro 
tenta infatti, nell'età tra Cesare ed Augusto, di dare una visione "ellenistica" 
dell' Africa. Un segno di questa operazione culturale si può vedere nell' anno-
tazione aggiunta alla città libica di Meschela, menzionata durante la campagna 
africana del figlio di Agatocle, Arcagat041• Essa infatti sarebbe una fondazione 
greca, operata da reduci da Troia42• 
Tutto ciò si coglie anche analizzando il problema dell'origine della viti-
coltura in Libye. 
Poiché nella mitologia greca la vite con il suo prodotto è indissolubilmente 
legata alla figura di Dioniso, Diodoro ritiene opportuno narrare distesamente 
le gesta di questa divinità. Perciò il mito di Dioniso, pur greco nella sua es-
senza, trova posto tra i libri dedicati ai miti <barbari>. Lo storico. infatti, sot-
tolinea l'assenza di una narrazione univoca del mito, tentandone a suo modo 
39 Cfr. J. DEsANOES, CatalogMe des tribus a/ricaines de l'antiquité c/assique à l'attesI du Nil. 
Dakar 1962, p. 35 n. 2. 
<40 DlOD. IV, 27. 
41 0100. XX, S7. 6. Non appare fondaml'ipotesi (cfr. CH.-A. JULIEN, Histairede l'Afrique du 
Nord des origines à la conqulte arabe, Paris 1951, p. 55), che farebbe di Meschela un esempio 
dei rapporti tra Africa e mondo egeico nel primo mìllennio a.C. 
42 Lo storico però non menziona l'eroe fondatore. 
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una spiegazione razionalistica43, di origine evemeristica44• Secondo alcuni, in-
fatti, Dioniso non ha mai preso forma umana e non sarebbe altro che il dono 
del vino, chiara parafrasi del nome del dio anagrammato: otvou 600l.S-45• E ag-
giunge subito dopo: «coloro che danno una spiegazione puramente fisica alla 
vicenda di questo dio, e chiamano "Dioniso" il frutto deIIa vite, affermano che 
la terra ha prodotto spontaneamente, come le altre piante, anche la vite, e che 
essa non fu in origine piantata da un qualche scopritore. Ne sarebbe un indizio 
il fatto che ancor oggi in molti luoghi crescono viti selvatiche, che producono 
frutti in maniera simile a quelle che vengono coltivate con cura ad opera 
dell'esperta mano degli uomini»46. 
Tuttavia, con evidente contraddizione, lo storico si sofferma a presentare 
le tre ipotesi sulla nascita del dio: secondo la prima, Dioniso avrebbe un' ori-
gine indiana; per la seconda, sarebbe nato da Zeus e Persefone; infine, sarebbe 
stato generato a Tebe di Beozia da Zeus e Semele47• 
Ma Diodoro, prima di concludere la narrazione del mito, afferma di non 
ignorare (OÙK <Ìyvow: l'espressione sembra implicare un intervento diretto 
dell' autore) una quarta versione sulla nascita di Dioniso, risalente ai popoli 
della Libye che abitano sulla costa dell 'Oceano. Se è vero, come risulta da IV, 
18, l e 8 che l'Oceano è l'Atlantico, questi Libici sono gli abitanti della parte oc-
cidentale dell' Africa, ossia gli Atlanti, autori, come aveva sottolineato prece-
dentemente48, appunto di llu90t. Essi «rivendicano a sé la nascita del dio, e mo-
strano (6EtKvUOUOl.) che Nisa e le altre cose raccontate su di lui avevano sede 
presso di loro, e dicono che molti indizi di ciò continuano a trovarsi ancora ai 
nostri tempi nella loro terra (Kaì TToÀÀà 'TEKIl1lpta 'T Ol.h wv Il€Xpt 'TOU 
Kae'Ttllàs fltou 6tall€VEtV Ka'Tà 'Tl}V xwpav <l>a<rl)49; e, inoltre, che molti an-
tichi mitografi e poeti greci raccontano cose che concordano con quanto detto 
da loro, e anche non pochi degli autori successivi. Di conseguenza per non tra-
scurare nessuno dei racconti su Dioniso, tratteremo per sommi capi delle narra-
zioni dei Libici, e di quegli antichi Greci che hanno scritto cose conformi a 
quanto detto da loro e da Dionisio, che compose un'opera sugli antichi miti~. 
43 Sulla razionalizzazione del mito in Diodoro cfr. M. SARTORI Storia ...• cit .• pp. 497 ss.; 520 ss. 
44 Su Diodoro e revemerismo cfr. W. SPOERRI, Spiithe/lenistische Berichte iiber Welt, Kultur 
und Gotter, Basel1959, pp. 190 SS.; M. SARTORI, Storia .... ciI., p. 503 SS. 
4S DlOD. m. 62.2. 
46 Trad. di A. CORCELLA. p. 175 
47 DIÒD. m. 63. Sulla nascita di Dioniso cfr. H. JEANMAIRE. cit., pp. 346 ss. 
48 V. supro p. 227. 
49L'espressione I1€XPt 'To\i KaEflil1às ~{ov difficilmente può farsi risalire alla sua fonte. 
50 DIOD. m. 66. 4-5 (trad. di A. CORCElLA, cit., p. 179). 
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Secondo costoro, Dioniso, figlio di Ammone e di Amaltea, sarebbe 
dunque stato di origine africana. Allevato da Aristeo a Nisa libica, avrebbe 
fatto scaturire ivi il vino5I . 
Diodoro conosceva dunque una tradizione libica, appresa con certezza da 
«quegli antichi Greci che hanno scritto cose conformi a quanto detto da loro», 
che non si presenta in contrasto con il tentativo di "ellenizzazione" del mito, ma 
anzi costituisce una prova di fusione culturale e di sincretismo religioso. Aristeo 
è un eroe di origine greca, legato al mondo libico. Egli, infatti, è figlio di Apollo 
e di Cirene, figlia di Ipseo, figlio di Peneo, abitante vicino al Pelio. Il dio, inna-
morato, trasferì la fanciulla in Libye, dove fondò una città, dandole il suo nome. 
Dall'unione sarebbe nato Aristeo, libico ma greco di origine52• Ammone è il dio, 
assimilato a Zeus, che aveva sancito la divinità di Alessandro. In qualche modo 
la nascita libica di Dioniso ha radici e rapporti con il mondo greco. 
La prospettiva ellenica si accentua nella rappresentazione della figura di 
Eracle, emblema della presenza greca nel Mediterraneo occidentale53. 
Il figlio di Zeus, amico degli Atlanti ma soprattutto benefattore di tutta la 
Libye, libera la regione dagli animali selvaggi, rendendola abitabile. Infine, 
purificatala, la colma di "campi coltivati e altre piantagioni" tra cui la vite e 
l'ulivo54. Eracle esplica in tal modo la sua funzione civilizzatrice55 con fonda-
zioni di città56 in una regione dove molte città libiche erano state abbandonate 
a causa di attacchi di leoni57• 
In tal modo questa terra inospitale e selvaggia entra nella comunità umana 
grazie ad una preventiva "ellenizzazione". 
51 0100. III, 67-70. 
52 Diodoro segue la tradizione già presente nella nona Pitica di Pindaro, mentre Callimaco 
nell' Inno ad Apollo, localizzava la vicenda in Libye. 
53 Sull'etnocentrismo ellenizzante e sulle tendenze assimilative dei Greci cfr. C. BONNET. 
Melqart. Cultes et mythes d' Hérac/ès tyrien en Mediterranée, «Studia Phoenicia» VII, Leuven 
1988, p. 401; C. JORDAIN-ANNEQUIN, De l'espace de la cité à l'espace symbolique. Héraclès en 
Occident, «DHA» 15 (1989), pp. 33 ss.; S. BIANCHETTI, TIÀwTà Kaì. nOp€\JTel. Sulle tracce di una 
periegesi anonima, Firenze 1990, pp. 61 ss. 
54 0100. IV , 17,4 sS.; cfr. ST. GSELL, cit., IV, pp. 308 sS.; G. MARASCO ,Aspetti dell' economia 
cartaginese fra la seconda e la terza guerra punica, in: "L'Africa romana", Atti del V Com'. di 
studio Sassari 11-13 dic.1987, Sassari 1988, p. 225. 
55 Cfr. B. GENTILI, Eracle ((omicida giustissimo», Pisandro, Stesicoro e Pindaro, in: "Il mito 
greco" Atti del Conv.lntern. Urbino 7-12 maggio 1973, Roma 1977, pp. 305 ss.; M. SARTORI. 
Note ... , cit., p. 551; lo., Storia ... , cit., pp. 498 ss.; C. JOURDAIN-ANNEQUIN, Héraklès en Occident. 
in: "Héraklès d'une rive à l'autre de la Méditerrané" , Actes de la table ronde de Rome 15-16 
sept.1989, Bruxelles-Rome 1992, pp. 277 ss. 
56 0100. IV, 18, 1. 
57 0100. In, 30. 4. 
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La prospettiva mitica, fin qui presentata dall' agirinense, trascende quindi 
il mito per divenire fatto storico. Trattando l'assedio di Akragas del 406 a.C. 
ad opera del cartaginese Annibale, Oiodoro ritiene opportuno descrivere una 
città nel pieno del suo fiorire economico, caduta purtroppo sotto i colpi del 
barbaro cartaginese. «Da allora, rasa al suolo la loro città, gli Akragantini non 
riuscirono mai negli anni successivi a ritrovare l'antica prosperità». Sono te-
stimonianza di questa floridezza il tempio di Zeus, la cui costruzione era tal-
mente grandiosa che non giunse mai a compimento; la Colimbetra, grande 
lago artificiale con ogni varietà di pesci, uccelli ed altri animali e, infine, il 
lusso della città, testimoniato da Esseneto, vincitore allo stadio, dal ricchis-
simo Tellia e dalle sontuose nozze della figlia di Antistene58• 
Tutto ciò fu distrutto dai Cartaginesi, che rubarono la fonte di ricchezza di 
Akragas. Fino a quel tempo «la Libye non curava ancora la coltivazione di 
quelle piante», che avevano fatto la ricchezza degli Akragantini: «Infatti i vi-
gneti degli Akragantini costituiscono un' eccezione tanto per la loro estensione 
quanto per la loro bellezza; inoltre la maggior parte del territorio è ricco di al-
beri di ulivo, da cui traggono abbondanti raccolti che vendono a Cartagine»59. 
Insomma la ricca e fiorente città siceliota era stata occupata da quel carta-
ginese, che non coltivava né la vite né l'ulivo. È sottinteso che, solo dopo la 
conquista di Akragas, Cartagine apprese della coltivazione delle due piante. 
Dalla narrazione di Diodoro emergono dunque tre momenti per spiegare 
l'origine libica della vite e, in parte, dell'ulivo, ossia Dioniso, Eracle e la con-
quista cartaginese di Akragas. La contraddizione delle tre versioni risulta evi-
dente. Se le prime due hanno in comune il tema dell'origine divina, il con-
trasto di queste con la terza tradizione appare insanabile. 
Il mito di Dioniso e di Eracle riconduce infatti ad una produzione auto-
ctona del vino e dell'ulivo, anche se, nel caso del figlio di Zeus, l'autoctonia è 
in effetti una vera e propria ellenizzazione. L'identificazione del dio fenicio 
Melqart con l'Eracle greco, già presente in Erodoto60, non viene accolta dallo 
storico siceliota, perché l'Eracle del quarto libro della Biblioteca è un antici-
patore della ellenizzazione del Mediterraneo e personaggio anticartaginese. 
Basti citare, sempre nello stesso libro, l'episodio della lotta tra Eracle ed Erice 
con le sue future conseguenze61 • 
58 DIOD. XIII, 82,1-84,4. 
59 DIOD. XIII, 81,4. 
60 HoT. II, 44: cfr. A.B. LLOYD, cit., pp. 205 SS. Sull'identificazione cfr. G.MARASCO, cit .. pp. 
225 SS.; C. JOURDAIN-ANNEQUIN, Héraclès ... , cit., p. 276; ma contra v. ST. GSELL, cit., IV, p. 310. 
61 DIOD. IV, 23, 2-3. Eracle, vincitore su Erice, aveva affidato la terra conquistata agli abitanti 
232 Emilio Ga/vagno 
Di tono completamente diverso risulta la notizia riferita in margine alla 
conquista punica di Akragas. Certamente, che i Cartaginesi fino al 406 igno-
rassero la coltivazione della vite e dell 'ulivo, è uno di quei paradossi diodorei, 
derivato in questa occasione, quasi con certezza, dal sentimento ipersiceliota 
di Time062. Infatti dall'indagine archeologica e dalla tradizione letteraria pre-
diodorea è possibile stabilire che anzitutto la coltivazione della vite era cono-
sciuta in Fenicia, madrepatria dei Cartaginesi, almeno a partire dal XIV-XIII 
sec. a.C.63; Erodoto parla di vigneti a Ciravi, un'isola di fronte a Cartagine 
raggiungibile, secondo lo storico, a guado64; i~ Sicilia inoltre i Fenici avevano 
fondato le colonie di Panormo, Solunto e Mozia, dove la ricerca archeologica 
sembra far supporre uno sviluppo di vigneti già in periodo arcaic065; il com-
mercio cartaginese infine toccava molte terre soprattutto dell'Occidente, dove 
la coltivazione della vite è attestata da tempi molto antichi66• Il contesto della 
notizia, così come ci viene tramandata da Diodoro, trascende quindi l'aspetto 
meramente economico per assumere una connotazione culturale. Lo storico 
siceliota, nell'intento di meglio illustrare le relazioni commerciali tra Carta-
gine e la Sicilia, da una parte ha voluto fornire una riflessione personale, ma 
paradossale, per mettere in luce i meriti della sua terra natale, dall'altra ha vo-
luto sottolineare una dipendenza culturale della città punica. 
La notizia relativa all'arrivo di vino siceliota in Mrica, pur nella sua so-
stanziale realtà, risulta una esagerazione del nostro autore, dal momento che la 
Libye era costretta ad importarlo più per motivi di scambio commerciale che 
per necessità67, sia perché la coltivazione della vite in Africa era sufficiente-
della regione, finché non fosse giunto un suo discendente. Molte generazioni dopo, giunse in 
quelle contradè Dorieo, re spartano e quindi di stirpe eraclidea. ma i Cartaginesi, per invidia. lo 
uccisero. 
62 Sulla derivazione timaica di DIOD. xm, 81,4 cfr. K. MEISTER, Die sizilische Geschichte 
bei Diodor von den Anfangen bis zum T od des Agathok/es, Miinchen 1967, p. 80; L. PEARSON, The 
Greek Historians ofthe West. Timaeus and his Predecessors, Atlanta 1987, p. 153; sul campani-
lismo di Timeo v. POLYB. xn, 26b, 4, cfr. F.W. WALBANK, cit., n, pp. 404 ss.; K. MEISTER. Hi. 
storische Kritik ... , cit.. pp. 41 8S. 
63 Cfr. S. GsELL, cit., IV, pp. 18 S8.; S.M. CECCHINI, Problèmes et aspects de l'agricu/ture 
carthaginoise, in: Histoire et arch . ... , cit., pp. 108 sS.; M.L. UBERTI, Qualche nota sul/' alimenta-
zionefenicia e punica: i principali contenuti ener~etici, «RSA» ?,vn-x~m (1987-88), pp. 193 
sS.; M. HEL1ZER, Olive Oil and Wine Production. m: La productlOn du vm et de l' huile en Médi. 
terranée, M.C. AMOVRETIl, lP. BRUN edd. «BCH» suppl. XXVI, Paris 1993, pp. 49 ss. 
64 HOT, IV, 195, l; cfr. A. CORCELLA-S.M. MEDAGUA, cit., 384 ss. 
65 Cfr. M. GRAS, Trafics tyrrhéniens archaiques, Rome 1985, pp. 224; 313 
66 Sull'espansione della vite nel Mediterraneo cfr. M.-C. AMOURETTl, J.-P.BRUN, cito 
67 Cfr. ST. GSELL, cit., IV, p. 27; M. FULFORD, Pottery and the Economy ofCarthage and its 
Hinterland, «Opus» n (1983), p. 8. 
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mente estesa68, sia perché scarso era l'interesse delle popolazioni africane per 
il vino69, che inoltre Cartagine avrebbe potuto acquisire dalla Sardegna7J. 
In effetti il quadro delineato dal passo in questione non sembra dare adito 
a dubbi. La fortuna di Cartagine è dovuta alla distruzione di Akragas, da cui 
apprende le tecniche agricole. Questa prospettiva d'altronde non è isolata in 
Diodoro. La si ritrova quando riferisce dell'introduzione nella città africana 
del culto di Demetra e Kore, proveniente anche questo dalla Sicilia7l , dove le 
due dee erano oggetto di speciale venerazione. Quanto di positivo vi è in Car-
tagine deriverebbe dal mondo greco e dalla Sicilia in particolare. Nell'opera 
diodorea si conserva infatti un'avversione verso il mondo punico di chiara de-
rivazione timaica. Mentre Virgilio si accingeva a narrare l'amore di Didone 
per Enea, Diodoro riproponeva un'immagine stereotipa del cartaginese cat-
tivo e infido, che ritroviamo del resto in Sallustio72• 
La connotazione negativa, di origine timaica, di Cartagine si coglie del 
resto in diversi punti. La città di Hecatompylos, fondata da Eracle, fu prospera 
fino a quando, a detta di Diodoro, nei tempi recenti non se ne impadronirono i 
Cartaginesi 73. 
Questi ultimi inoltre in Sicilia avevano distrutto Eraclea, la colonia fon-
data da Dorieo, discendente di Eracle, per invidia. Così come l'arrivo dei Fe-
nici in Sardegna, con riferimento ai Cartaginesi, segna la fine dell'età aurea in-
68 M.R. REBUFFAT, I. GABART, La vigne et le vin au Maroc, in: Archéologie de la vigne et du 
vin, Actes du Colloque 28-29 mai 1988, Paris 1990, pp. 219 ss. 
69 M.P. VILLARD, Les barbares et la boisson, in: Archéologie de la vigne ...• cit .• p. 251 
70 Sulla produzione vitivinicola in Sardegna cfr. M. GRAS, cit .. p. 226; P. BARTOLONI, Tracce 
di cultura della vite nella Sardegnafenicia, in: Stato, economia, lavoro nel vicino Oriente, Milano 
1988, pp. 410 ss.; P. RUOOERI, Alle origini della viticulura in Sardegna, in: Quinta settimana della 
cultura scientifica Sassari 31 marzo-9 aprile 1995, Sassari 1996, pp. 39 ss. 
71 DIOD. XIV, 77, 5, cfr. E. LIPINSKI, Pluton, Hypostase chthonienne de Baal Hammon?, in: 
"L' Africa romana", VII, cit .• p. 245; G.C. W AGNER, CriticaI Remarks Concerning a Supposed 
Hellenization ofCarthage, "Reppal" II (1986), pp. 358 ss. 
72 SuJl'unifonnità deJle tradizioni relative ali' Africa cfr. J. DESANGES, Le regard de Strabon 
sur l'Afrique du Nord, in: Gli interscambi culturali e socio-economici fra l'Africa settentrionale 
e l'Europa mediterranea, Atti del Congr. interno di Amalfi 5-8 dic.1983. Napoli 1986, p. 312; ID., 
De Timée à Slrabon. la polémique sur le climat de J'Afrique du Nord et ses effets, in: Histoire et 
Arch . ... , cit., p. 32. 
, 
73 0100. IV, 18, l: (' EpaKX~S') noXtv lKTtO€ 9auJ.l.aoTTjv T41 J.I.€yi9n. TTjv oV0J.l.at;OJ.l.ÉvTjV 
EKaTOJ.l.TNXOV, U 19no Tl)V npO(1)yop{av ànò 'TOU nX1)80uS' 'TWV KaT' atl'TTjv nuXwv. Bta-
IlEj.lÉV1)K€ BÈ ~ 'TatlTlJS' TijS' noXEWS' €'Ù6atJ.l.ovia J.l.ÉXpl 'TWV VEWTÉpWV KatpWv. Èv O\S' 
KapX1)60vtot BuVaJ.l.EOtV àetoXoyot5; Kat O'Tpa'T1)yotS' àya90lS' OTpaT€UOaV'TES' È:n' aÙTl)V 
KUPlOt KaTÉOT1)Oav. MÉXpt TWV v€WTipwv KatpWV è certamente un anacronismo diodoreo. 
Polibio (I, 73, l) e lo stesso storico siceliota (XXIV, 10,2) fanno risalire la distruzione di Heca-
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staurata nell'isola da Iolaot nipote del figlio di Zeus74, Se l'azione civilizza-
trice consiste per Diodoro nella fondazione di città, cosÌ si caratterizzano so-
prattutto Dionisio ed Eracle75t viceversa ltazione di distruttrice di città, tipica, 
secondo il nostro autore, di Cartaginet sarebbe l'antitesi della civiltà. Questa 
chiusura punica al mondo civile è comprovatat secondo lo storico siceliotat dal 
fatto che gli abitanti della colonia fenicia impediscono a tutti gli altri di andare 
ad esplorare la fertile isola al di là delltOceano perché in tal modo avrebbero 
potuto trasferirsi lì in caso di totale disfatta di Cartagine76, 
Ma accanto a Cartagine, Diodoro ci presenta un'altra Libye. Essa è una terra 
dovet accanto alla crescita di giunco e canna, il pascolo risulta abbondante e 
vario77, Grande produttrice di granot la Libye diventa in qualche passo una terra 
ammirevole, Dopo aver preso la città di Megalopoli, Agatocle attraversa un terri-
torio pieno di giardini, fertile di vigneti ed uliveti, ricco di greggi di buoi e di pa-
scoli, secondo una descrizione generalmente riservata da Diodoro alla sua Sicilia. 
Accanto a tutto ciò, nella descrizione diodorea della Libye' sono certa-
mente presenti elementi fantastici, esotici e paradossografici78, ma vi si nota 
pure un interesse verso le componenenti etniche. Alla prima categoria appar-
tengono ad esempio alcuni aspetti della fauna africana79 o alcuni fenomeni che 
si sviluppano nella Libye al di là della Sirte. A questo proposito Diodoro narra 
che alcune volteLquando non ctè vento, appaiono nell'aria delle forme simili 
ad animali, che danno l'impressione all'uomo di fuggire quando li insegue e 
di essere aggredito quando fugge. Il fenomeno, usuale per gli abitanti, incute 
tompy/os intorno al 247 a.c. (cfr. F.W. WALBANK. cit .• I. p. 137). Risulta chiaro che l'espressione 
non può riferirsi al tempo di Diodoro. ma risale alla sua fonte. L'agirinense utilizzava dunque una 
fonte di III sec. a.C. 
74 0100. IV. 29. 6. cfr. C. JOURDAIN-ANNEQUIN. L'espace .... cit., p. 36; il mio. / Greci e il 
"miraggio" sardo. in: Da Olbia ad Olbia. Atti del conv. interno Olbia 12-/4 dicembre 1994, Sas-
sari 1996. p. 159 n. 54. 
75 Cfr. M. SARTORI. Storia .... cit .• pp. 501 sS.; C. JOURDAIN-ANNEQUIN.L' espace .... cit .• pp. 34 SS. 
76 0100. V. 20. Il riferimento alla totale disfatta di Cartagine appare chiaramente una profezia 
ex eventu. perciò sembra preferibile attribuire l'osservazione più che a Timeo (cfr. ST. GSELL, cit .. 
pp. 520 ss.) ad una fonte successiva al 146 a.C .• probabilmente Polibio. Sulla fertile isola e sul suo 
mito cfr. G. AMIOTTI. Le isole fortunate: mito, utopia, realtà geografica. in: Geografia e storia-
grafia nel mondo classico. cit., pp. 166 ss. Del resto l'interdizione alla navigazione nei territori 
controllati da Cartagine era. stando ai trattati con Roma (POLYB. III. 22-25). una costante. Cfr. 
F.W. WALBANK. cit., pp. 337 sS.; B. SCARDIGLI, I trattati romano-cartaginesi, Pisa 1991, pp. 59 
sS.; 93 sS.; M.R. CATAUDELLA. Geografia greca e geografia punica a proposito della costa set-
tentrionale dell' Africa nei trattati fra Roma e Cartagine, in: "L'Africa romana" , Atti del/' Xl 
Conv. di Studio, Cartagine 15-18 dicembre 1994, Ozieri 1996. pp. 327 sS. 
770100. III. IO. l. 
78 Cfr. M. SARTORI. Storia .... cit., pp. 516 sS.; B. BOMMELAER, cit., pp. XLIII ss. 
79 0100. II. 51. 4; vd. inoltre supra nt. 20. 
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paura agli stranieri. Dello straordinario evento tuttavia il nostro autore cerca di 
dare una spiegazione razionalistica. Il tutto sarebbe causato dalla leggerezza o 
pesantezza dell' aria80• 
Per la sua attenzione all'etnografia libica risulta rilevante l'episodio di Eu-
maco. Questi, un generale agli ordini di Agatocle, inviato all'interno del terri-
torio africano, aveva attraversato una montagna di duecento stadi colma di 
gatti e, a causa di ciò, del tutto priva di uccelli. Ma, fatto ben più importante, 
aveva raggiunto una regione piena di scimmie. In essa questi animali venivano 
considerati sacri. Le scimmie infatti vivevano nelle case degli uomini, dove 
venivano nutrite, e la loro uccisione costituiva un sacrilegio. I figli delle per-
sone avevano nome dalle scimmie. Sembrerebbe a prima vista un mondo alla 
rovescia e barbaro; però Diodoro presenta questo quadro non per la grande cu-
riosità che ne potrebbe derivare, ma ponendolo in connessione analogica con 
il culto dei cani presso alcuni egiziani81 . Lo storico, infatti, aveva dedicato nel 
primo libro un rilevante excursus sulla deificazione degli animali, tentando di 
dame spiegazioni razionalmente plausibili82. 
Anche se l'annotazione segue tutta una letteratura ellenistica particolar-
mente attenta alla descrizione di usi e costumi di popoli barbari, sulla scia, ad 
esempio, di Agatarchide83 , la ricezione e la narrazione dell'episodio di Eu-
maco, relativamente lunga, rivelano in Diodoro uno storico attento a fatti non 
legati al mero racconto di eventi bellici o politici. 
Ma l'attenzione etnologica si manifesta soprattutto nella breve descrizione 
dei popoli che abitano la Libye ad Occidente della Cirenaica: ossia i Fenici; i 
Libiofenici, che abitano per lo più città marittime ed hanno rapporti di epi-
gamia con i Fenici84; i Libici veri e propri, la popolazione più antica, che, pur 
vivendo in territorio controllato dai Cartaginesi, si sono poco punicizzati ed 
anzi li odian085• Certamente la classificazione dei popoli africani risale alla 
sua fonte, con ogni probabilità Polibi086, ma tutto ciò non sminuisce l'inte-
resse dello storico siceliota per questo tipo di annotazioni. E infine i Nomadi87• 
80 0100. III, 50,4-51. 
81 0100. XX, 58, 2-5. Secondo ST. GSELL, cit., I, Paris 1913, p. 245 l'episodio troverebbe 
conferme archeologiche. 
82 0100. I, 86-90, cfr. A. BURTON, cit., pp. 248 ss. 
83 Cfr. A. DIHLE, Etnografia ellenistica, in: Geografia e geografi ... , cit .. pp. 177 ss.; F. CHA-
MOUX,lntroduction ... , cit., pp. UV ss. 
84 0100. XX, 55, 4, cfr. J. DESANGES, cit., p. lO3. 
85 DIOD. XX, 55, 4. 
86 POLYB. I, 65, 3; 74, 7; III, 33; 15; Cfr. J. DESANGES, cito p. 172. 
87 0100. XX, 55, 4 cfr. J. DESANGES, cit., p. 127. 
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Come si può notare da questa esposizione dei riferimenti diodorei alla 
Libye occidentale, una parte, breve ma consistente, della descrizione appar-
tiene ai primi libri, dedicati alla "storia antica", dove si fondono mitologia, 
geografia ed etnologia. Questo d'altronde era il programma di Diodoro: de-
scrivere la topografia della regione di ciascun popolo barbaro ed esporre tutto 
ciò che è degno di ricordi e quanto c'è di stran088• Non sempre si ritrova cor-
rispondenza tra i propositi enunciati e il lavoro realizzato. Diodoro sconfina 
talvolta dallo strano al fabuloso. Ma, pur trovandoci in presenza di elementi 
favolosi e fantastici, questo non è motivo sufficiente per accantonare la parti 
mitiche89, perché esse acquistano una valenza storico-culturale, che trascende 
il mito stesso. Se poi la sintesi presente in Diodoro risale al primo periodo el-
lenistico, e sotto questo aspetto le divergenze con Erodoto sono significative, 
allora il campo di indagine andrebbe ampliato, perché la Biblioteca Storica, in 
tal caso, non sarebbe altro che il punto di raccolta di tutta una tradizione geo-
grafica ed etnografica, nella quale la mitologia svolgeva un ruolo importante. 
Sotto questo aspetto i passi dell'opera diodorea relativi alla Libye, pur of-
frendo una rappresentazione stereotipa della regione, in conformità alla con-
temporanea letteratura sull' Africa90, ci sembrano importanti. La visione bipo-
lare tra Grecia e Roma, dove soprattutto il primo elemento è preponderante, 
non esaurisce da sola l'interesse dello storico. 
Certamente l!eU' Africa di Diodoro è presente una forte tendenza all' assi-
milazione culturale, riscontrabile sotto l'aspetto mitico in Eracle e sul versante 
storico neUa figura del re numida Micipsa, che agisce come un f3acrtÀ€\k del 
suo tempo. Questi, il più civile dei re numidi, amico dei Greci, alla cui paideia 
era interessato, invecchiò esercitando il potere con la filosofia91 • Secondo Stra-
bone, il suo filellenismo aveva promosso l'afflusso di coloni greci nel suo 
regno92• La prospettiva ellenocentrica di Diodoro trova del resto concrete cor-
rispondenze monumentali e culturali93• 
88 DIOD. IV, 1,5. 
89 Cfr. F. CHAMOUX, cit., p. 59. 
90 Cfr. nt. 71. 
91 DIOD. XXXIV-XXXV, 35: Mtn$aS' ... ÈmEtKÉoTaToS' niiv lCaTà AlMTW ~aotÀÉwv y€-
VOJiEVOS Kat TloÀÀOùs TWV TlETlat&UJiÉvwv' EÀÀl}vWV JiETaTlEI.lTlOJiEVOS OUVE~{OU T01JTOlS' 
TloÀÀ.qv 6È ÈmJ..lÉÀEtaV TlOlOUP.EVOS Tlat6E{as, JitlÀto-ra 6È -ptÀooo4>{aS', ÈVEY1\paO€ Ti) 6u-
vaoTd~ Kat Ti] -PtÀOOO-P{~. Cfr. J. DEsANGES. L' hellénisme ... , cit., p. 55. 
92 STRABO XVI,3,13. 
93 Influssi ellenistici possono ritrovarsi nel mausoleo di Oougga. nel tophet di Cirta o nelle 
colonne doriche del mausoleo reale di Medracen. Sul piano culturale, il regno di Massinissa. ca-
ratterizzato da un nuovo urbanesimo, coniazioni di moneta e mantenimento di un esercito merce-
nario, presentava strette analogie con le monarchie ellenistiche. Va inoltre ricordato che nel 180 
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La Libye selvaggia, posta ai confini del mondo, regno di Crono, entra a far 
parte del mondo civile grazie al Dioniso libico e ad Eracle, simboli dell' inte-
grazione culturale dei regni nord-africani operata dall'ellenismo mediante la 
conquista romana. Contemporaneamente alla composizione della Biblioteca, 
tra la battaglia di Tapso ed Augusto, un nuovo Eracle, nella persona di Ce-
sare94, aveva dato impulso alla fondazione di nuove città, tra cui la Colonia 
/ulia Concordia Carthago95 , in quell' Africa, che, con il Bellum lugurthinum e 
il Bellum africanum, veniva posta al centro dell'attenzione degli storici. 
In questo quadro, sotto l'aspetto storico, Cartagine viene considerata prin-
cipalmente come elemento antagonista dell'ellenismo e, conseguentemente, 
di Roma. Anzi qu~l che di positivo si trova nella città punica deriva dai Greci. 
La tradizione sulla coltivazione della vite e dell'ulivo, appresa dopo la distru-
zione di Akragas, e l'introduzione del culto di Demetra e Kore dalla Sicilia 
sono esempi emblematici di quel primato civile dei Greci, diffuso soprattutto, 
per il siceliota Diodoro, tramite la Sicilia. 
Tuttavia, pur mancando in Diodoro una descrizione organica del conti-
nente, la Libye viene presentata in un quadro non privo di sue specifiche pe-
culiarità. 
La flora e la fauna africana differiscono da quella asiatica, con cui pure 
mostrano alcune somiglianze. Ma soprattutto l'Africa ha una sua specificità 
etnica, rappresentata sotto l'aspetto mitologico dagli Atlanti e sotto quello sto-
rico dai popoli che la abitano. 
Ma sul piano culturale la prospettiva diodorea risulta complessa. Pur attri-
buendo ai popoli libici una loro identità, lo storico siceliota, accentuando lo 
spirito anticartaginese. ritiene che la civilizzazione dell'Africa sia dovuta 
all' ellenizzazione. Perciò la regione, nonostante le sue specifiche peculiarità, 
gli sembra far parte dell 'Europa. 
Una posizione non molto dissimile si ritrova comunque in Sallustio, con-
a.C. lo stesso re aveva inviato a Delo ben 2.800 medimni di grano. Cfr. A. MASTINO. S. FRAu, 
Studia Numidarwn in luglUtham adcellSa: Giugurta, I Numidi, i Romani, in: Dal/' Indo a Thule: ; 
Greci, i Romani, gli altri, Àtt; del COhV. Intern. Trento 23-25 febbraio 1995, Trento 1996, 
pp. 175 ss. . 
94 Su Eracle e Cesare cfr. M. SARTORI, Storia ... , cit., pp, 259 88.; C. JOURDAIN-ANNEQUlN. 
L'espace "" cit .• p. 37; K. SAClCS, dt., pp. 179 ss. 
9S Sulle colonie cesari&ne in Africa cfr. C. V AN NEROM, Colonia lulia Concordia Karthago, 
in: Hontmages li M. Renard. n, BNxelles 1969, pp. 767 85.; l-M. LASSÈRE, Ubique populus. Peu-
p/ement et nwuVf!mf!nts de population dans l'Afrique romaine de la chUle de Carthage à la fin de 
la dynastie des SMrts (146 a.C.- 235 p.C.), Paris 1977, pp. 149 SS.; S. AOUNALLAH, Lefait ur-
bain dans le Cap Bon antique (Tunisie du nord-est). in: "L'Africa romana" , Ani del X Conv. di 
Studio, Oristano 11-13 dico 1992. Cagliari 1994, p. 620; V.A. SlRAoo. Cartagine neUa descri-
zione di Virgilio. in: "L'Africa romana" X, cit., p. 628. 
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temporaneo di Diodoro. Secondo lo storico roman096 Getuli e Libici, i primi-
tivi abitanti dell'Africa, che si nutrivano di fiere e d'erba come le bestie, ven-
gono civilizzati dai compagni di Eracle, Medi, Persiani e Armeni, provenienti 
dall'lberia. I Fenici, con la fondazione di Cartagine, sono venuti successiva-
mente e non sono parte integrante dell' Africa. 
Diodoro non si distacca da questa visione, ma ritiene che la civiltà libica 
sia frutto dell'ellenizzazione. In tal modo la Libye entrava a far parte a pieno 
titolo di quella koiné mediterranea egemonizzata sul piano culturale dalla 
Grecia e su quello politico da Roma. Attraverso l'unificazione operata da 
questi due elementi prendeva forma concreta, sotto la spinta dello stoicismo 
largamente diffuso nella seconda metà di I secolo a.C.97, l'ideale universali-
stico del nostro storico. 
96 Bell./ug. XVIII, 1·11; 3·4: Sed postquam in Hispania Hercules, sicuti Afri putant, interiit. 
exercitus eius, compositus ex variis gentibus, ... , brevi di/abituro Ex eo numero Medi, Persae et 
Armeni, navibus in Africam transvecti, proxumos nostro mari locos occupavere. Per una analisi 
di questa strana tradizione cfr. G. PAUL, cit., pp. 75·76. 
97 Sull'influsso dello stoicismo in Diodoro cfr. da ultimo A. BURTON, op. cit., pp. 36 5S.; P. 
BERTRAC, cit., pp. 3 sS.; K. SACKS, cit .. pp. 36; 58. 
Jesper Carlsen 
The Rural Landscape of the Segermes Valley: 
Some Propositions 
The organization of roraI space in the North African provinces has been 
the subject of several important and seminaI archaeological studies in recent 
decades. At the same time the debate among ancient historians on continuity 
and transformation of the roraI relations in Roman North Africa is continuing. 
In particular, there is much current discussion about the status and organiza-
tion of rurallabour in the North African provinces; but this controversy still 
remains based on the few literary sources and the abundant epigraphical ma-
terial at our disposal: reIiable archaeological evidence is either lacking or 
cannot, by its very nature, throw much Iight on the questiono The present con-
tribution to the debate will be mainly of methodological character. It arises 
from my work in progress on the relations between the archaeological evi-
dence of the organization of roraI space and the social and economie organi-
zation of agricultural production in the Segermes valley near Zaghouan in Tu-
nisia. The questions I will ask are old, but crociaI: First, how do we write the 
social and economie history of a Roman town and its territory, when the 
sources are primarily archaeological, and, secondly, howdo we demonstrate 
the status of the perrnanent rural workforce? 
The pioneering fieldwork done by Philippe Leveau around Caesarea Mau-
retania (Cherchel) in Algeria was the first major modem contribution to the 
history of the relations between town and countryside in Roman North Africa. 
Other projects, of which the UNESCO Libyan Valleys Survey may be men-
tioned, have further enlarged our knowIedge of rorai settlement, society and 
economy in this part of the Roman Empire. But they were not the only 
large-scale archaeological projects in the 1970s, 1980s and 1990s1. Leveau's 
work formed the modei for other field surveys which examined the town and 
the countryside of Roman cities, such as Cillium (Kasserine) and Leptiminus 
l PIi. LEVEAU, Caesarea de Maurétanie. Une ville romaine et ses campagnes, Roma 1984. 
Farming the Desert. The Unesco Libyan Va/[eys Archaeological Survey l-II, (G. BARKER, D.J. 
MATIlNGLY edd.), London 1996. For references to further projects in Tunisia and Morocco see the 
survey article by D.J. MATIINGLY, R.B. HITCHNER, Roman Africa: An Archaeological Review, 
<<1RS» 85, 1995, 165-213. 
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(Lanta) in Tunisia and Diana 
Veteranorum (Zana) in Al-
geria2• A fourth example of 
this kind of investigation is 
the Tuniso-Danish project 
called Africa Proconsularis; 
perhaps a misnomer, given 
that the centre of the area in 
question, the Roman munic;-
pium Segermes (Henchir 
Harat), about 65 km south of 
Carthage, seems to have be-
come part of the province of 
Byzacena after Diocletian' s 
administrative refonns (fig. 
1)3. The primary objective of 
the project, involving cam-
paigns of intensive fieldwal-
kings, architectural registra-
Fig. l - Segermes and its surroudings. tion, trial trenches on eleven 
rural sites and excavations in 
the city itself across three seasons (1987-1989), was to analyze the relations 
between a small Roman urban cenue and its tenitory. The first two volumes of 
the publication appeared in 1995, and the finaI volume, discussing the histo-
rical implications of the results of the fieldwork, is currently in preparation4 . 
2 R.B. HlTCHNER, The Kasserine Archaeological Survey, 1982-1986, «AntAfr» 24, 1988, 
7-41; IDEM, The Organization 01 Rural Senlement in the Cillium-Thelepte Region (Kasserine. 
Centrai Tunisia), in «L'Africa romana» VI, 1989,387402; R.B. HITCHNER et al., The Kasserine 
Archaeological Survey -1987, «AntAfr» 26,1990,231-260. Leptiminus (Lamta): A Roman Port 
City in Tunisia. Report no. l, (N. BEN LAZREO, DJ. MATI1NGLY edd.), Ann Arbor 1992. E. FEN-
TRESS ét al., Prospections dans le Belezma: Rapport Préliminaire, in: Actes du Colloque Interna-
tional sur l'histoire de Siti/, Alger 1993, 107-127. 
3} am greatly indebted lO tbc Institut National du Patrimonie (Tunis) and our Tunisian col-
leagues on its staff, especially L. Ladjimi Sebal and H. Ben Hassen. The Danish directors of the 
campaigns were S. Dietz, The National Museum of Denmark, and P. 0rsted, University of Co-
penhagen. 
4 Africa Proconsularis. Regional Studies in the Segermes Valley of Northern Tunesta l-Il, 
(edd. S. DIEne,al.), Aarhus 1995. Preliminaries reports: P. 0RSTBDetal., TownandCountryside 
in Roman Tunisia: A Preliminary Report 011 the Tuniso-Danish Survey Project in the Oued R' mel 
Basin in and around Andenr Segermes, «IRA» S, 1992,69-96; 1. CARLSEN, H. TvARN0, The Se-
germes Valley Arclraeological Survey (Region ofZllgIwUlln). An Inter;m Report, in «L'Africa ro-
mana» VII, 1990,803-813, and the conttibutions in «BTINAA», 1991. 
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Our knowledge of Segermes and its history is in many respects exemplary 
of small inland towns in Roman North Africa. Old, scantily published ex cava-
tions are now being superseded by modem investigations. The written evi-
dence is being reassessed. That evidence, in the case of Segermes, consists of 
inscriptions ofmostly officiaI and semi-official character, together with sparse 
and scattered literary references to the city. The city's public and private buil-
dings, attested through excavations conducted first by the French "brigades to-
pographiques" and more recently by our Tunisian colleagues, include two 
baths, two Christian basilicas, and several cisterns and tombs5. A building 
near the paved forum has been tentatively identified with a capitolium men-
tioned in a tetrarchan inscription6. More than thirty inscriptions are known 
from the city; the majority can be dated to the period between the late second 
and early fourth centuries AD. They show that Segermes was a municipium 
created by Marcus Aurelius and that the Municipium Aurelium Augustum Se-
germes was probably inscribed in the tribus Papiria7. FinaIly the town is men-
tioned in Christian sources conceming various church councils held between 
251 and 411, on which occasion the Catholic bishop Felix and his Donatist 
riva! Restitutus both represented Segermes8• 
The literary and epigraphicaI evidence from the countrysi~ is even more 
meagre, with only a very few published inscriptions, of which one attests a Ci-
vitas vit(ensis?) at the modem Beni Darraj9. Our knowledge of the organiza-
tion of the ruraI space thus depends almost exclusively on the data from the 
surveys of twelve areas covering in total 26 sq km and the architectural sur-
veys of 193 sites, including mausolea, graves and isolated hydraulic installa-
tions such as cisterns and aqueducts. Inspired by the pioneering work of Ph. 
Leveau, a typology of the dwelling-sites according to their size and com-
plexity has been established, though it is important to stress that the termino-
logy is only descriptive and not functional. The tenn "villa" thus does not 
5 On the new excavations see 0RSTED et al. 1992, 84-90. For references to earlier excava-
tions: L. LADIIMI SEBAl, Segennes: monographie d'un site, «Africa» 11-12, 1992-93, 65-88. 
6 C/L, vm 23062 = 906 = 11167 = L. LADIIMI SEBAI, Les inscriptions de Segennes (Hr. 
Harrat), in: Africa Proconsularis 1995, no. 1; CL. LEPELLEY, Les cités de J'Afrique romaine au 
Bas-Empire n, Paris 1981, 304-305; G. W ALDHERR, Kaiserliche Baupolitik in Nordafrika. Studien 
zu den Bauinschriften der diokletanischen Zeit und ihrer riiumlichen Verteilung in den romischen 
Provinzen Nordafrikas, Frankfurt 1989, 78-82. 
7 1. GASCOU, La politique municipale de /' empire romain en Afrique proconsulaire de Trajan 
à Septime-Sévère, Roma 1972, 146; LADJIMI SEBAI 1995, 713-757. 
g F. BEJAOUI, Témoignages chrétiens dans la région de Segennes, in: Africa Proconsularis 
1995,759-767. 
9 CIL. VIII 12435; 0RSTED et al. 1992, 73. 
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imply a slave-worked estate, but only buildings over 500 m2 in size. The set-
tlement of the territory of Segermes includes eleven major complexes and "ag-
glomérations rurale", thirteen sites with isolated large villas, eight sites with 
isolated small villas, together with sites with small farms and thirty-three un-
defined villas and farms (fig. 2). The chronology of the sites seems to indicate 
that the Punic occupation of the area was concentrated on two important set-
Fig. 2 - Map showing dated habitation sites in the Segermes valley . 
... Sites larger than 5 ha. - ... "Agglomérations rurales": Sites between 1.5 and 5 
ha. - ~ Smaller "agglomérations rurales" - • Sites with isolated Villas, larger 
than 1.000 sqm. - • Sites with isolated Villas, between 500 and 1.000 sqm. - X 
Small farrns. - • Underfined Villas and Farrns. 
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tlements at Sidi Zit and Sidi Ahmed Rouighed, respectively in the northem 
and the eastern part of the vaIley 10. The density of habitation progressively in-
creased during the Early Empire, when five of the eleven large datable villas 
were founded. But the fourth century too witnessed a growing population Il. 
The cruciaI question is whether the different types of settiement al so re-
present different types of agricultural production, and perhaps also the diffe-
rent juridicaI status of the inhabitants. Counterweights, press-beds and mill-
stones suggest that olive-production was important in the local economy, 
especially north of Oued R'mel, while barley and to a lesser degree wheat was 
important in the southem part of the basino But who were the permanent rorai 
workforce? And what form did the agricultural production take? Direct culti-
vation of their own land by the proprietors and their families, wage labour, 
slaves, tenant farmers, either free or dependent, or a combination of these four 
different types of labour? In the Iight of the nature of the survey materia! and 
the very few inscriptions from the region, it is necessary to look further afield 
and consider comparative materia! from other regions in Roman Africa, which 
can contribute to a perception of the rora! socia! and economie organization in 
the Segermes valley. But one well-known paradox of agriculture in this region 
ofthe Roman Empire is that we normally do not possess detailed published ar-
chaeologicaI information about the landscapes where literary or epigraphicaI 
evidence is able to shed light on the status of the farmers. 
Chattel slaves are always under-represented in the sources, since this in-
stitution by its very nature generated little written documentation. But this ob-
servation does not justify the frequent assertion that agricultural slavery was 
important in North Africa and probably a Carthaginian inheritance. The survi-
ving fragments of Mago' s treatise on husbandry do not deal with the Iabour 
force. It is difficult, moreover, to evaluate the value and the representativeness 
of the other Greek and Latin texts on pre-Roman slavery in Africa. There is in 
fact little evidence of chattel slavery on private and imperiaI estates in Roman 
Africa, except perhaps in the parts of Tripolitania near Oeal2 • But trusted 
slaves and freedmen played a very significant role in Roman estate manage-
IO N. FERCHIOU, Habitats fortifrés pré-impériaux en Tunisie antique, «AntAfr» 26, 1990, 
43-86; EADEM, Le paysage protohistorique et pré-impérial à l'est et au sud de Zaghouan (Tu-
nisie), «AntAfr» 30, 1994,7-55; J. LUND, Hellenistic, Roman and Late Roman Fine Waresfrom 
the Segermes Valley - Forms and Chronology, in: Africa Proconsularis 1995,447-629. 
Il L. WRlEDT S0RENSEN, J. LUND, The 1987 Survey Campaign, in: Africa Proconsularis 
1995, 134-157; J. CARLSEN, J. LUND, The 1988 Survey Campaign, ibid., 159-175; C. GERNER 
HANSEN, Architectural Studies, ibid., 177-379; S. DIETZ, A Summary of the Field Project, ibid., 
771-799. 
12 APuL. Apol. 87; 93. D.J. MArnNGLY, Tripolitania, London 1995, 142-144; C.R. WHIT-
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ment also in North Africa. This is shown by the large numbers of inscriptions 
from Roman North Africa mentioning job titles such as aetores, dispensa-
tores, saltuarU, vilieae, vilici and proeuratores, even though these titles were 
attached to many professions in addition to farming: tax collection, mining 
and municipal administration. When involved in estate management, these 
private and imperiaI slaves and freedmen fulfilled separate functions, as indi-
cated by their titles. Vilici and aetores thus represented different forms of ma-
nagement, while dispensatores and procuratores were always used as super-
. visors regardless of the status of the workforce and the organization of the 
agriculturaI production 13. 
It is here that the dilemma of how to reconsttuct the roral economy of the 
Segermes basin lies. The scanty epigraphicaI materiaI from the countryside 
does not permit comprehensive onomasticaI studies to identify the status or 
the origins of the roral population. Only an inscription found two km east of 
Segermes attests one possible slave, but it is without any indications of his oe-
cupation: a certain Heraclius, who raised an aItar to Liber Pater in Late Anti-
quityl4. Three inscriptions from the town itself contain more relevant data re-
lating to the administrative status of the region. An unkown equestrian 
proe( urator) Augustorum reg( ionis) hadrimetin( ae) is attested in a fragmen-
tary iscription raised by the town in the period AD 161-169, while the impe-
riaI freedman Vietor calls himself cliens of the equestrian proeurator C. Po-
stumius Saturninus Flavianus in a third century inscription. An identical dedi-
cation to this patron was raised by L. Sempronius Maximus,jl(amen) p(erpe-
tuus). Both the latter and Vietor only define themselves by their patronage re-
lationship with C. Postumius Saturninus, not by their professionaI roles. The 
equestrian proeuratores were certainly involved in the adrninistration of im-
periallandholdings near Segermes, but an imperiaI freedrnan and a member of 
the town council represent very different social categories; it has been sugge-
T AKER, Rural Labour in Three Roman Provinces, in: Non-Slave Labour in the Greco-Roman Wor/d. 
( P. Gamsey ed.), Cambridge 1980, 73-99, contra ST. GSELL, Esclaves ruraux dans l'Afrique ro-
maine, in: Mélanges G. Glotz l, Paris 1932,397-415, and E.M. STAERMAN et al., Die Sklaverei in 
den westlichen Provinzen des romischen Reiches im 1. -3. Jahrhundert, Wiesbaden 1987, 1-37. 
\3 1.-1. AUBERT, Business Managers in Ancient Rome: A Social and Economie Study oflnsti-
tores, 200 B.C. - A.D. 250, Leiden 1994; 1. CARLSEN, Vilici and Roman Estate Managers unti! AD 
284, Roma 1995; IDEM, Saltuarius: A Latin Jòb Title, «C&M» 47, 1996,245-254. For the African 
material: J. CARLSEN, Estate Management in Roman North Africa. Transformation or Conti-
nuity?, in «L'Africa romana» vm, 1991,625-637; IDEM, Dispensatores in Roman North Africa. 
in «L'Africa romana» IX 1992,97-104. 
J4/LAfr 70 = LAonMI SEBAI 1995, no. 3: Deo I Libero I sua / pecunia / fedt I Herac/ius. For the 
town see J.-M. LASSÈRE, Ubique populus. Peuplement et mouvements de population dans l'Afrique 
romaine de la chute de Carthage à lafin de la dynastie des Sévères (146 a.c. - 235 p.C.), Paris 1977. 
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sted that L. Sempronius Maximus should be identified as a conductor15• 
GeographicaUy, Segermes is relatively dose to the Bagradas valley, 
wherè the famous large inscriptions conceming the administration and the or-
ganization of production within the imperi aI saltus give us detailed infonna-
tion on the lease agreements and the legaI status of the tenant fanners. This is 
not the occasion to repeat the results of the severaI important studies in recent 
decades on the adrninistration and structure of the imperiaI landholdings in 
North Africa16• I shaIl restrict myself to drawing attention to the social hie-
rarchy on the imperial estates. The heads of the domains were procuratores, 
while conductores held short-terrns leases (norrnaIly five years) and sublet 
most of the estate to smaIl-scale tenant fanners, the coloni. From the third cen-
tury century onwards the conductores could also have emphyteutic leases, 
which granted them long-tenn or perpetualleases, but the social structure re-
mained the samel7. The supposed absence of centuriation in the Segermes 
valley seems to favour an analogy with regulations in the Lex Manciana and 
the Lex Hadriana de rudibus agris on the cultivation of subseciva on the im-
periaI estates, though objections to this assumption remain. The imperial 
saltus in the Bagradas valley formed part of the tractus Karthaginiensis, 
while the supposed imperiaI estate(s) near Segermes may have formed part of 
the tractus Hadrumetiana/tractus Byzacena as indicated by the presence of 
procuratores regionis hadrimetinae in the town. The obligations of the coloni, 
including a fixed number of working days, differed according to period and 
saltus inside the tractus Karthaginiensis, so we would aIso expect locaI va-
riants in the Segermes basino We do not know the extent of the supposed im-
periallandholdings, and accordingly it is uncertain whether they should be re-
garded as villa, fundus, saltus or even a regio Segermitana, being a subdivi-
sion ofthe regio Hadrimetina as suggested by H.-G. Pflauml8• 
15 C/L. vm 11174-11175 = /LS 1440 = lADnMI SEBAll995, no. 18a-b. C/L, VDI 23068 = /LS 
9012 = LADJIMI SEBAlI995, no. 16. P. 0RsTED, Le'programme de recherche tuniso-danois dans le 
bassin de Segennes ou "Municipes et économie régionale" ,in: Models of Regional Economies in An-
tiquityandthe Middle Ages to thl' 11th Century, (J. ANDREAu, P. 0RSTEDedd.), Louvain 1990,26-35. 
16 C/L, vm 10570 = VIII 14464 = /LS 6870 (Souk-el-Khmis), C/L, VIII 25902 (Henchir 
Mettich); C/L. VIII 25943 (Ain-el-Djemala); C/L, VIII 26416 (Ain-Wassel). J. KOLENDO, Le co-
lonat l'n Afrique sous le Haut-Empire, 2nd ed. Paris 1991; D.P. KEHOE, The Economics of Agri-
culture on Roman lmperial Estates in North Africa, Gottingen 1988. 
17 D. VERA, Enfiteusi, colonato e trasformazioni agrarie nell' Africa Proconsolare del tardo 
impero, in «L'Africa romana» IV, 1987,267-293. 
18 H.-G. PFtAUM, Les carrières procuraloriennes équestres sous le Haut-Empire romain II, 
Paris 1960, 757-759; P. 0RSTED, Quattuor publica Africae: Custom Duties or Landtax?, in 
«L'Africa romana» IX 1992, 813-829. For the other tenns alI attested in North Africa: DJ. 
CRAWFORD, /mperial Estates, in: Sludies in Roman Property, (M.I. FINLEY ed.), Cambridge 1976, 
35-70. 
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The objections to the drawing of analogies between Bagradas and Se~ 
germes are serious, but not decisive. The reguiations Iaid down in the Ba-
gradas inscriptions were in favour of the tenant fanners, with shares in accor-
dance with basic pre-Roman forms of Iand tenure. This implies a high degree 
of continuity in rurai reiations in the provinces of the Roman Empire 19. In-
scriptions found within the Bagradas valley and the Albertini Tablets of 
Vandal date indicate that the Lex Manciana was an overaIl tenure arrangement 
designed to encourage the cultivation of previously unused land in North 
Africa2o• Settlement in the Segermes vaIley was comparatively sparse until the 
habitation boom in the first and second centuries AD, coinciding with the pe-
riod when the Lex Manciana and Lex Hadriana were established in the Ba-
gradas valley. If this system of tenure, perhaps in a slightly modified form, 
was also in force in the Segermes valley, it would seem plausible to identify 
the large villas with those of the conductores. NormaIly locaI, fairly prospe-
rous people with cIo se relations to the municipal elite, the conductores wouId 
have been more effective in running the estates than someone from outside21 . 
There is little evidence on the size of the estates occupied by the conduc-
tores. But the fundus Aufidianus near Mateur in Ii<?rthem Tunisia provides 
some hints, even if it belonged to a private owner. It produced cereals and was 
improved by the conductor who in the third century planted further olives and 
vines and added an orchard. According to J. Peyras, thefundus Aufidianus was 
a large estate, covering an area of perhaps 1600 ha, and comprising a centraI 
farm, two vil1ages and at least twelve farrns22• The largest Segermetian villas 
19 C.R. WHITIAKER, Land and Labour in North Africa. «Klio» 60, 1978, 331-362; E. Lo CA-
SCIO, Considerazioni sulla struttura e sulla dinamica dell'affitto agrario in età imperiale. in: De 
Agricultura: in memoriam P.W. de Neeve (H. SANCISI-WEERDENBURG et al. edd.), Amsterdam 
1993,296-316; J. CARLSEN, I sovrintendenti degli affittuari durante il Principato, in: Terre, pro-
prietari e contadini delr impero romano. Dall'affitto agrario al colonato tardoantico. (E. Lo C A-
SCIO ed.), Roma 1997,47-60. 
20 P. 0RSTED, From Henchir Mettich to the Albertini Tablets. A Study in the Economie and 
Social Significance 01 the Roman Lease System (locatio-conductio), in: Landuse in the Roman 
Empire, (J. CARLSEN et al. edd.), Roma 1994, 115-125; R.B. HITCHNER, Historical Text and Ar-
chaeological Context in Roman North Africa: The Albertinì Tablets and The Kasserine Survev, in: 
Methods in the Mediterranean. Historical and Archaeological Views on TeXls and Archaeoiogy . 
(O.B. SMALL ed.), Leiden 1995, 124-142 (with earlier literature). 
21 KEHOE 1988. 128-130; O. VERA, Conductores domus nostrae, conductores privatorum. 
Concentrazione fondiaria e redistribuzione della ricchezza nell'Africa tardoantica. in: Institll-
tions, société et vie politique dans l'empire romain au Ne siècle ap. l.-C. (M. CHRISTOI et al. 
edd.), Roma 1992,465-490. 
22 AE 1975, 883; J. PEYRAs, Le Fundus Aufidianus: étude d'un grand domaine romain de la 
région de Mateur (Tunisie du Nord), «AntAfr» 9, 1975, 181-222; IDEM, Le Tell nord-est tunisien 
dans r antiquité. Essai de monographie régionale, Paris 1991; See also KEHOE 1988,230-234. 
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resemble it in size. But they were distributed evenly through the region, and 
their remains are in fact more substantial than the farrns of the fundus Aufi-
dianus. Best preserved is the major complex at Ksar Soudane with a private 
bath-house and a well-preserved mausoleum, but other sites are impressive 
too23 • The smaller villas might thus have corresponded to farrns occupied by 
wealthy coloni, who together with rurallabour of 10wer status may also have 
been the residents of the "agglomérations rurales". 
The exact relationship between the different sites, of course, remains un-
certain, but to sum up: The evidence considered tends to suggest that the rural 
organization of the Segermes valley resembles the picture from other parts of 
Tunisia. That the evidence should converge with the epigraphical material 
from the Bagradas valley makes good sense. But tenancy is complex and, 
more frequently than not, beyond the reach of archaeological reconstruction. 
The archaeology of settlement patterns can only suggest, not demonstrate. 
23 Ksar Soudane: C/L, VIII 24073: f. . .] Castimissimae Q. Feminae / f. .. co]niug karrissimae 
fecit. N. FERCHlou, Architecture et urbanisme de la région de Segermes: recherches au Dj. Zid et 
à Ksar Soudane, «BTINAA» 4, 1991,89-99; EADEM, Recherches sur le décor architectonique de 
la région de Segermes, in: Africa Proconsularis 1995,651-711; GERNER HANSEN 1995,242-245. 
Silvia Bullo, Cinzia Rossignoli 
Il santuario rurale presso Bir bou Rekba (Thinissut) l : 
uno studio iconografico ed alcune riconsiderazioni di carattere 
architettonico-planimetrico 
1. Alcune immagini divine femminili 
Dell'esistenza del santuario presso l'odierna Bir bou Rekba, comune-
mente noto col toponimo Thinissut2, si sa fin dalla primavera del 1908, anno 
in cui esso fu scoperto e messo in luce dal capit~o Cassaigne; i dati relativi 
allo scavo ed i materiali che vi si rinvennero, tra cui, soprattutto, una dedica 
scritta in punic03 e resti di almeno una quindicina di grandi statue in terracotta, 
furono pubblicati in un'accurata edizione, due anni più tardi, ad opera di AI-
fred Merlin4• 
Lasciando all'Autrice della seconda parte di questo articolo le considera-
zioni sul problema della tipologia dell' edificio e della sua evoluzione durante 
il lungo arco di tempo che lo vide in us05, è mia intenzione proporre, qui, una 
scelta di quelle statue fittili meglio conservate - ed anche più interessanti - che 
rappresentano figure femminili - allo scopo di analizzarne i tipi iconografici; 
esse sono quattr06: la dea leontocefala, la dea in piedi sul leone, la dea su trono 
con polos sul capo e la dea seduta con bambino. Date le caratteristiche, le di-
mensioni ed i luoghi in cui furono rinvenute si presuppone siano tutte figure 
divine. 
Mio obiettivo è, soprattutto, quello di proporre una datazione per queste 
quattro statue attraverso l'analisi iconografica e stilistica, cioè - entro i limiti 
consentiti da questo tipo di approccio - sulla base di fattori indipendenti dai di-
sparatissimi dati provenienti dal santuario. 
I Lo studio iconografico (parte n. l) è ad opera di Silvia Bullo, l'analisi planimetrico-archi-
tettonica (parte n. 2) di Cinzia Rossignoli. 
2 TI toponimo, corrispondente al TNSMT che compare nella dedica punica del santuario, si ri-
cava da /LAfr 306 = /LS 9495; BENZINA BEN ABDALLAH, 1986, 73 n. 190. A proposito vd. MERLIN 
1911. 
3 RÉS 1/942 = KAl137; VASSEL 1910. 
4 MERUN 1910. 
5 Questo dato si desume dai materiali citati nella pubblicazione: monete di bronzo con la testa 
di Cerere e il cavallo (ibid., 13) assieme a monete romane (ibid., 20 e 28); molte lucerne romane 
(ibid., 15-16 nt. 4); Sal. Mon./, 99. 
6 Al Museo Archeologico di Nabeul e al Bardo. 
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Certo, da un punto di vista rigorosamente metodologico, il voler conside-
rare queste statue come avulse dal loro contesto può dar adito ad alcune cri-
tiche, ma credo che la mia scelta sia giustificata dalla particolare situazione so-
prattutto in considerazione del fatto che non esistono elementi di sicura data-
zione cui ancorare le fasi di vita di questo santuario. 
In sede di conclusione si potrà, poi, verificare se questa mia analisi sarà in 
grado di apportare nuovi elementi alla comprensione dell'intero complesso 
sacro. 
1.1. La dea leontocefala (tav. I) 
Secondo la dettagliata ricostruzione del Merlin chi saliva al santuario da 
sudovest incontrava, ancora all'esterno del recinto, presso uno degli ingressi7, 
una singolare figura femminile dalla testa di leone8• Alta ca. 1,50 m, essa do-
veva fungere, a somiglianza dei leoni che spesso fiancheggiavano gli accessi 
dei templi medio-orientali9, da guardiana dell'intero complesso. 
L'immagine è ben conservata. Il muso è particolarmente espressivo, gli 
occhi sono sporgenti con le pupille fortemente incavate, la fronte aggrottata, le 
fauci serrate in quello che sembra essere quasi un ghigno. La criniera è costi-
tuita da una corona di peli irti tra i quali spuntano le orecchie; ai due lati del 
collo, segnato da profonde rughe, scendono le bende di un klaft egiziano, 
mentre quasi interamente perduto è un disco solare, anch' esso di foggia egizia, 
che si appoggiava alla sommità del capo. 
La dea veste una tunica lunga fino a terra che lascia scoperti i piedi nudi; 
sul petto vi si sovrappone una mantellina morbida a bande orizzontali nella 
sua parte superiore. Dalla vita in giù il corpo è avvolto in una specie di gonna 
stretta 10 che simula il piumaggio di un uccello sul ventre, ma che è in gran 
parte nascosta da due grandi ali che si incrociano sovrapponendosi sul davanti; 
alcune penne, disposte in orizzontale, riempiono lo spazio triangolare sopra i 
piedi della dea. 
Il braccio destro è steso lungo il corpo, la mano serrata a pugno, il sinistro 
è piegato ad angolo retto all'altezza del gomito; contro il busto teneva un og-
7 Su di un basamento posto alla sinistra del vano, MERLIN 1910, fig. 24 A. 
8 MERLIN 1909,71 n. 3, pl. X; MERLIN 1910,7-8, pl. m. 1; Caro A/aoui, 159 n. 238, pl. LXXX 
1.2; CAGNAT, CHAPOT 1916,440-442; HAAN IV, 273-274. Si conservano i frammenti di almeno 
quattro repliche che si trovavano all'interno; Caro A/aoui, 159, on. 240-242. 
9 MERLIN 1910,8; FANTAR 1993,259. Alcuni esempi di casi simili in CASSIN 1981,372-373 
nota 80. 
\O Nella sua disposizione essa assomiglia alla guaina indossata dall'Artemide di Efeso o 
dall'Afrodite di Afrodisia, FLEISCHER 1973. Ma ricorda anche la particolare "fasciatura" che av-
viluppa una statua di Iside da Cirene, ENSOLI VmOZZI 1991,205-207, tav. IX. 2. 
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getto non più identificabile, probabilmente un recipiente di forma allungata. 
Nella sua complessità, il tipo della dea leontocefala avvolta in grandi ali è 
ricollegabile a tradizioni prettamente cartaginesi. Gli unici confronti precisi 
sono rappresentati, infatti, da un astuccio porta-amuleti in oro rinvenuto a 
Kerkouane 11 e databile tra Ve IV sec. a.C., che raffigura una statuetta su ba-
samento, e dal denario coniato tra 47 e 46 a.C. dal generale pompeiano Q. Ce-
cilio Metello Pio Scipione come soldo per le truppe che combattevano ai suoi 
comandi contro Cesare12• Su uno dei lati vi è raffigurata un'immagine in tutto 
simile alla dea di Thinissut accompagnata dalla legenda G.T A. che è general-
mente intesa come l'abbreviazione dell'epiteto Genius Terrae Africae 13 , 
scelto, evidentemente, dai Romani che volevano caratterizzare la dea come la 
personificazione stessa della terra africana. 
Ma se si vogliono cercare altri confronti e, soprattutto, se si vuole risalire 
ai significati di una tale figura divina, è necessario distinguere i due elementi 
che la caratterizzano: la testa di leone e le grandi ali. 
Sebbene il leone sia l'animale simbolo di quasi tutte le grandi divinità 
femminili orientali, dea leontocefala per eccellenza era la Sekhmet del 
pantheon egiziano di Memphis; una dea guerriera e dall'aspetto minaccioso la 
cui immagine doveva far parte integrante del patrimonio iconografico cartagi-
nese14 visto che, già a partire dal VII sec. a.C., piccoli amuleti in materiale pre-
zioso che la rappresentavano venivano inseriti nei corredi tombali 15. Ai suoi 
poteri si affidava, in questo modo, la difesa contro gli attacchi delle forze in-
visibili dell'aldilà. 
Oltre al santuario di Thinissut, altre attestazioni del culto di una dea leon-
tocefala nord-africana provengono da Castellum Tidditanorum, dove il suo 
busto compare su di un piccolo altare rinvenuto all'interno del santuario dedi-
cato a Saturno16, e dagli scavi di Bir Derbal che hanno restituito una testa di 
terracotta che rappresentava un muso di leone col klaft egittizzante l7; nel 
Il Carthage: a Mosaic 1987, 146 n. 9; REDISSI 1990, 192, pl. IV n. 39. La dea regge due fo~ 
glie di vite. 
12 MERLIN 1910, pl. m. 3; RRC I, 472 n. 460.4. La dea regge l'ankh egiziano e un vaso a 
fonna di cono. 
13 Alternativi sono gli scioglimenti in Genius Tute/aris Africae o Genius Totius Africae, SY~ 
DENHAM 1952, 175 n. 1050. 
14 In Egitto anche Astarte era rappresentata con la testa di leone, LECLANT 1960, 55~57. 
IS QUILLARD 1971(72,21-24, pl. II; la stessa origine dovevano avere anche i porta-amuleti in 
oro a testa di leone che compaiono a partire dall'inizio del VI sec. a.C., REDISSI 1990, 179-182. 
16 BERTHIER, LEGLAY 1958,52-55 ma pl. XIVa e b; Sat. Mon. n, 35 nt. 6. 
17 CARTON 1918; Sat. Mon. I, 288. 
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primo caso il ritrovamento si colloca, con tutta probabili~ alla metà del I sec. 
a.C.l8. nel secondo, approssimativamente, in età imperiale19• 
Anche le ali sono un attributo frequente delle grandi dee orientali; ma sono 
quasi sempre ali spiegate: quelle di lnanna Ilshtar che se ne serve per discen-
dere nel mondo degli Inferi2o, o quelle di Iside che protegge i defunti nell'al-
dilà come aveva protetto Horus ed Osiride21 • 
Non a caso, proprio l'episodio relativo al figlio Horus faceva parte anche 
del repertorio iconografico dei rasoi funenari punici22 e a confenna dell'avve-
nuta recezione del tipo si ricordi che figure alate compaiono alla sommità di 
due stele del tofet di SalammbO: in un caso una figura femminile seminuda23 , 
nell' altro un busto di più incerta interpretazione24. 
Più tipiche delle rappresentazioni cartaginesi sono, però, le ali ripiegate ad 
avvolgere strettamente le gambe. Esse compaiono, ancora una volta, nell'ico-
nografia di Iside che allatta Horus, su alcuni menaI bronzei egiziani di epoca 
persiana25 e, molto probabilmente, su tre rasoi funerari punici26. Per due di 
questi, databili entro il III sec. a.C.27, secondo Colette Picard, i simboli che ac-
compagnano la dea ne suggerirebbero l'interpretazione come Tanit28• 
Nel pubblicare i busti avvolti in grandi ali del santuario ibiceno di Es-
Cuyram, che, sulla base del rinvenimento di una dedica a Tanit29 e degli og-
getti che essi reggono tra le mani, sono considerati immagini della dea, la 
Aubet30 prende in rassegna tutte le rappresentazioni puniche di questo tipo: 
dalla stele del tofet di Hadrumetum31 , nella quale il copricapo hatorico tra-
18 BERTHIER, LEGLAY 1958,55. 
19 Probabilmente entro il II sec. d.C., CARTON 1918, 347. Fortemente dubbi sono, invece, il 
rinvenimento di una testa di calcare rosa, nel tolet di Hadrumetum, FOUCHER 1964, p. 47, pl. III.c. 
e un frammento di muso di leone in terracotta dal santuario di SalammbO, CARTON 1929, p. 21. 
n. 36bis. Cfr. anche la figura maschile leontocefala dal fo/et di Tharros, ACQUARO 1984. 
20 BARRELET 1952,292-293 e Id. 1955. 
21 Sulla natura di Iside, DUNAND 1973, 1-20. 
22 PrCARD 1965/66, 62 n. 13 fig.53; ACQUARO 1971, 34 Ca 36. 
23 CIS I 183; HAAN N, 250 e 271; HOURS MmDAN 1951,61 pl. xxxm. f; HVIDEBERG-
HANSEN 1979,22. 
24 PrCARD s.d., 195 Cb-685, pl. LXXXIII; HVIDEBERo-HANsEN 1979,40. 
25 ACQUARO 1971, 105, tav. XLID.1. 
26 PrCARD 1965/66,66-67 n. 25; 70 n. 34 e 72-73 n. 41; ACQUARO 1971,31-32 Ca 33; 67-68 
Ca79 e 74-75 Ca86. -
27 Vd. supra nt. 25 e n. 34; PrCARD 1969,473-474. 
28 Anche PrCARD 1969.473; ma non è della stessa opinione Acquaro (1971, 103-106). 
29 Guzzo AMAoASII967, 143-145 n. lO, databile al 180 a.C. ca. 
30 AUBET 1976; ALMAGRO GORBEA 1980, 169-177; AUBET 1982,35-44. 
31 CINTAS 1947, 156 fig.116; BISI 1967,93. 
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disce, ancora una volta, una diretta dipendenza dalle iconografie egiziane, alle 
statuette funerarie cartaginesi32 fino, soprattutto, al magnifico sarcofago detto 
"della Sacerdotessa", databile attorno al 300 a.C.33, che è stato interpretato 
come rappresentante la stessa statua di culto della dea T anit protettrice 
dell' anima della defunta nell' aldilà34• L'A. conclude identificando proprio 
l'immagine del sarcofago cartaginese con l'unico tipo iconografico a noi noto 
che rappresenti la dea del to/et; nato, forse, già nel V sec. a.C., esso si sarebbe 
generalizzato nel corso del IV sec. a.C. per poi andare via via schematizzan-
dosi fino ai busti ibiceni di II sec. a.C.35 
Sulla base di questi confronti, l'abbigliamento della dea leontocefala, che 
secondo il Medin era il frutto di un'antica contaminazione tra una divinità 
femminile libica e la dea-leonessa egiziana36, sembrerebbe, quindi, volerla 
identificare come la rappresentazione di uno dei volti di Tanit Pene Baa/37; a 
ciò si aggiunga la stessa dedica di Thinissut ed il fatto che il busto a testa di 
leone del santuario di Tiddis si trova in uno dei pochi siti africani che, al di 
fuori di Cartagine, hanno restituito attestazioni epigrafiche del culto di T anit38• 
All'interno di questa ricca serie non risulta semplice, però, collocare cro-
nologicamente la statua di Thinissut. 
Confrontando l'abbigliamento della terracotta con quello della dea sul 
"Sarcofago della Sacerdotessa" si nota una sostanziale similarità che mi 
sembra autorizzi ad ipotizzare la provenienza da uno stesso prototipo; tuttavia 
vi compaiono anche alcune ingenuità ed alcune incomprensioni: il kolpos del 
peplo della figura femminile si trasforma in mantellina, pur mantenendosi coe-
rente nei dettagli, mentre meno comprensibili risultano l'indicazione delle 
piume che compaiono sul ventre, il bordo di stoffa all'estremità inferiore delle 
ali e le penne orizzontali sopra ai piedi. 
Se a tutto ciò si somma il carattere estremamente naturalistico del muso e 
la sua notevole forza espressiva che, per es., trova uno straordinario parallelo 
32 BOULANGER 1913,23, pl. IV.3; a queste immagini in terracotta si può aggiungere quella in 
avorio proveniente dal santuario di SalammbO, CARTON 1929,19 n. 34. 
33 DELATIRE 1903, 16-19; HÉRON DE VILLEFOSSE 1905,93-100; BOULANGER 1913, 15-18, pl. 
III; BENICHOU SAFAR 1982,339; l Fenici, 292. 
34 HAAN IV, 271-272; Rei., 66-68; PIcARD 1956,56; Sat. Hist., 355 nt. 2; AUBET 1976, 75-
76; HVIDEBERG-HANSEN 1979, 22; FANTAR 1993, 259. Cfr. anche il sarcofago di legno di 
Kerkouane, FANTAR 1993,249. 
35 AUBET 1976, 78-82. 
36 MERLIN 1910,45. 
37 MERLIN 1910,46-47; HAAN IV, 274-275; Rei., 65 e 70; BERTHIER, LEGLAY 1958,54; Sat. 
Mon. 1,288; Sal. Mon. II, 35 nota 6; HVIDEBERG-HANSEN 1979.23. 
38 F'ÉVRlER, BERTHIER 1975n6, 67-68 n. 1 fig.l. 
254 S. Bullo - C. Rossignoli 
in una sima corinzia a testa di leone (tav. II) appartenente ad una serie collo-
cabile tra IV e III sec. a.C.39, non mi sembra troppo azzardato proporre, per il 
nostro esemplare, una datazione nel corso di quest'ultimo secolo40. 
Infine, mi sembra evidente che la preferenza accordata a questo singolare 
tipo iconografico, al momento della coniazione dei denari romani verso la 
metà del I sec. a.C., ne attesti una ben consolidata credibilità e non è improba-
bile che, come sosteneva G.-Ch.Picard41 , proprio attorno al culto di questa dea 
si fosse raccolta la fazione anticesariana e nazionalista che combatteva dalla 
parte dei pompeiani. 
Da parte loro le numerose repliche42 nel santuario implicano che la figura 
teriomorfa avesse mantenuto, comunque, per lungo tempo un ruolo impor-
tante nell'immaginario locale. E ciò sarebbe confermato anche dal rinveni-
mento di Bir Derbal; trattandosi, in questo caso, di un complesso santuariale 
legato ad una villa romana43, si può supporre che la dea leontocefala vi venisse 
venerata, forse ancora nel II sec. d.C., dalla popolazione locale che frequen-
tava ilfundus44. 
1.2. La dea in piedi sul leone (tavv.lll.-IV). 
All'interno dell'ambiente di sudovest45 si rinvennero i frammenti di una fi-
gura femminile in piedi sulla groppa di un leone stante che è stato possibile, 
purtroppo, ricostruire solo parzialmente46• 
Essa poggiava il peso del corpo sulla gamba destra tesa, sollevando il 
fianco, e teneva la sinistra leggermente piegata; indossava un pesante peplo 
manicato ed altocinto con ampio kolpos sotto il seno e, molto probabilmente, 
portava un himation avvolto sui fianchi e trattenuto sul davanti, di cui si rico-
noscono ancora il panneggio trasversale sulla gamba sinistra e le pieghe a ven-
taglio sotto il ventre. 
39 MOLLARD BESQUES III, 55 0305 pl. 64a. 
40 Già la datazione di questo esemplare era stata rialzata al n sec. a.C., rispetto a quella cor-
rente oscillante tra il I sec. a.c. e il I sec. d.C. (per es. AUBET 1976, 80 e FANTAR 1993,259), ne I 
Fenici, scheda n. 215. 
41 PICARD 1959,49-50 nt. 4. 
42 Di qualità di molto inferiore. 
43 CARTON 1918; Sal. Mon. I, 287-289. 
44 Ulteriori analisi potrebbero confermare se la concentrazione di esemplari nel santuario di 
Thinissul non possa essere messa in relazione proprio con le campagne militari che, durante la 
guerra contro i pompeiani, interessarono la regione. 
45 MERLIN 1910, fig. 24B. 
46 Alt. attuale 0,68 m.; MERLIN 1909,73-74; MERLlN 1910,9-10, pl. IV.2; Cal. Alaoui, 160 
n. 245; ANToNIELLI 1922, 52; HAAN, 275; LA ROCCA 1990. 
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Sul retro della statuetta, sul quale le fonne del corpo sono solamente ab-
bozzate, si trova incisa una dedica in corsivo latino: C.A.S. F. Saturninus P. 
Fil. Phae[ .. .]tanus MA. V.S.47 
Questo tipo iconografico si ricollega direttamente al complesso mondo 
delle rappresentazioni femminili medio-orientali. I confronti risalgono fino al 
II millennio a.C. quando, non di rado, l'Inanna / Ishtar mesopotamica, nuda o 
in anni, compare in piedi sulla groppa di uno o più leoni48, ma, spesso, anche 
1'Astarte semitica viene rappresentata in questo modo49. 
Da pàrte loro le raffigurazioni cartaginesi presentano la dea seduta che 
poggia i piedi su due piccoli leoni in un frammento di statuina in terracotta 
proveniente dagli scavi del santuario sotto la Stazione di Salammb65o• 
L'unico confronto preciso51 - in ambito nordafricano - è, invece, rappre-
sentato da una stele rinvenuta a Thibilis52 sulla cui datazione non è possibile 
formulare ipotesi. Esso risulta, tuttavia, di fondamentale importanza; sulla 
stele, infatti, compare, oltre alla figura femminile in piedi sul leone, anche il 
nome esteso della dea alla quale essa è dedicata - Caelesti - pennettendo così 
di sciogliere con assoluta certezza la sola iniziale che compare sul retro della 
statuetta di Thinissut. 
La figura femminile panneggiata del nostro esemplare è chiaramente di 
ispirazione ellenistica e si ricollega, per la posizione, la distribuzione dei pesi 
e l'aderenza della veste, soprattutto sul ventre, ad una serie di terracotte, anche 
di dimensioni notevoli, tipiche del II e del I sec. a.C. Le caratteristiche stili-
stiche e la presenza della dedica in latino fanno propendere per una colloca-
zione verso la fine di questo arco di tempo. 
Il cattivo stato di conservazione non pennette, purtroppo, di ricostruire 
l'esatta posizione dell' himation sui fianchi che consentirebbe di risalire ad un 
modello preciso; allo stato attuale, infatti, esso potrebbe riprodurre sia quello 
con un'unica estremità appoggiata sulla gamba flessa, indossato dalla cd. Ar-
temide / Hekate di Rodi53, prototipo marmore~ di cui esistono anche piccole 
47AE 1911,84. 
48 BARRELET 1968, n. 792 e 793; ID. 1955,242, fig.ll e 235-236, fig.9. 
49 KARAGEORGHIS 1975; l Fenici. n. 34. Su Qudshu/Astarte in piedi su un leone. LIPINSKI 
1995.137. 
50 CARTON 1929 •. 16 n. 29 pl. 12. 
5\ A parte un frammento difai"ence egiziana, DELATTRE 1906,41. fig. 104. 
52 MERLIN 1954, 194-195d; lLAlg II 4628. 
53 LAURENZI 1939 e GUALANDI 1969. 
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riproduzioni in terracotta54, sia quello i cui lembi erano trattenuti sul davanti 
da un nodo e che si ritrova in una serie di figure femminili tipiche della pro-
duzione di Myrina, di solito con polos sul capo, identificate con Tyche55 . 
La statua di Thinissut, essendo stata rinvenuta in un santuario dedicato 
anche a Tanit Pene Baal, è sempre stata considerata come la migliore prova 
del fatto che la dea punica fosse da identificarsi con la romana Caelestis56. 
Ma, a questo proposito, mi trovo sostanzialmente d'accordo con l'opi-
nione recentemente espressa da Edward Lipinski secondo la quale, in realtà, la 
natura della dea Caelestis deve molto ad una stretta parentela con Astarte57. 
Queste considerazioni, sicuramente debitrici del nuovo interesse dimostrato 
nei confronti del culto della dea fenicia nei territori cartaginesi58, nascono 
anche da alcune osservazioni - p. es. - sul rapporto della dea romano-africana 
col dio Esculapio, interpretatio di Eschmoun59• Sul piano iconografico proprio 
l'utilizzazione di uno schema che si rifaceva all'iconografia di Astarte mi 
sembra porti un altro argomento a favore di questa ipotesi60• 
Alle stesse conclusioni conduce anche l'analisi dei simboli - un crescente 
lunare e una conchiglia - che compaiono accanto alla figura di Thibilis61 ; en-
trambi, infatti, sono legati a figure divine femminili garanti della fertilità ma, 
mentre il crescente lunare si ricollega direttamente alla simbologia punica, la 
conchiglia è più tipica dell'iconografia di Venere, cioè dell'omologa greca 
della fenicia Astarte. 
Da ultimo va detto che la presenza, in un santuario di Tanit, di una imma-
gine che, sotto il nome di Caelestis, sembrerebbe celebrare la dea Astarte non 
mi sembra debba essere considerata contraddittoria visto che, da un lato anche 
a Cartagine le due entità femminili erano ospitate in luoghi di culto vicini, se 
54 LAURENZI 1939 taf. 16.1 (cfr. soprattutto l'ampio kolpos); GATIl LoGuzzo 1978,40 EXIII; 
D'ERCOLE 1990, 170 E4XX tav. 59b. 
55 MOLLARD BESQUES n, 90 B '97 e M16 pl. 109; LEYENAAR 1979, n. 689 pl. 98; KLEINER 
1984,244, Taf. 45b; UHLENBROCK 1990, 134-135 n. 23: alt.O,63 m.; ma cfr. la diversa scollatura 
della veste. 
56 Rei., 70 e 105; Sal. Mon. 1,97; Sal. Hisl., 216; HVIDBERG-HANSEN 1979,23; XELLA 1991. 
77; FANTAR 1993,257 nt. 140. 
57 LIPINSKI 1995, 147-151. 
58 FERAJOUI 1990; FANTAR 1993,243-250; BONNET 1994. 
59 HAAN IV, 318; vd. anche BULLO 1994, 1608. 
60 D'altra parte, già il Medin (1910, 47-48) aveva colto lo stretto legame iconografico con 
Astarte. A ciò si aggiunga il fatto che gli esemplari di provenienza non rodia del tipo della cd. Ar-
temidelfekale sono forse identificabili come immagini di Afrodite, D'ERCOLE 1990, 143. 
61 MERLIN 1954, 194-195d; ILAlg 114628. 
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non addirittura nello stess062, dall'altro la dedica di Mididi definisce la stessa 
Astarte "sposa di Baaf'63. 
Da tutto ciò emerge chiaramente il particolare significato assunto da 
questa statuetta che ci permette di cogliere i primi concreti segni di una tra-
sformazione già all'epoca pienamente in atto nella religiosità locale. 
1.3. La dea su trono con polos sul capo (tav.V). 
La cappella principale dell'area centrale del santuario64 ospitava un'altra 
statua, conservata in buone condizioni, alta 1,38 m65 . 
La dea, seduta su un trono ad alto schienale in una posa rigida ed assoluta-
mente frontale, indossa un chitone, le cui pieghe sottili sottolineano la roton-
dità del ventre e che lascia scoperti i piedi nudi, ed un himation che le copre il 
capo, il dorso e le spalle e le si appoggia di traverso sulle ginocchia. Un cor-
done annodato sul davanti stringe la veste sotto il seno, mentre un orlo oriz-
zontale sul petto indica, probabilmente, l' apoptygma. 
Essa tiene i gomiti stretti lungo il busto protendendo gli avambracci, di cui 
uno è perduto, che erano modellati a parte66• I capelli sono spartiti in due 
bande, alla sommità della fronte, e lasciano scoperti i lobi forati delle orec-
chie; le forme piene del volto e del collo segnato da profonde rughe contra-
stano con i lineamenti fini: occhi vicini, naso e bocca sottili. Sul capo porta un 
polos alto, liscio e leggermente svasato. 
L'immagine della divinità femminile su trono, per lo più con polos sul 
capo, che è diffusa in tutto il Mediterraneo, non doveva essere estranea nep-
pure al mondo punico, dato che, fin dal VI sec. a.C., esemplari di modello 
rodio facevano parte dei corredi funerari cartaginesi67 e ancora dee su trono si 
ritrovano nelle tombe di Vedi IV sec. a.C.68; ma il miglior confronto per 
l'esemplare di Thinissut è rappresentato dalla grande statua fittile di dea se-
62 RÉS I 17; FERRON 1994. Anche a Thinissut la dedica cita due santuari le cui strutture non 
sono chiaramente distinguibili; vd. infra. 
63 FERlAOUl 1990. 
64 MERUN 1910, fig. 24M. 
65 MERLIN 1910, 18 pl. V; Cal. Alaoui, 160 n. 246, pl. LXXXII; ANTONIELLl1922, 53. 
66 Su questo particolare tecnico cfr. ÀLMAGRO GoRBEA 1980, 107-109; vd. anche BELL 1981, 
148 nn. 155 e 156. 
67 DELATfRE 1897,52-55, fig. 31. 
68 BOULANGER 1913,20-21 n. l, pl. IV (l'autore cita anche numerosi frammenti di analoghe 
statuette) e 38 n. 9, pl. V. La necropoli di S.ta Monica viene utilizzata per un arco di tempo che va 
dal IV al II sec. a.C., BENICHOU SAFAR 1982,392-393 e fig. 139. 
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duta, con polos e velo aperto a conchiglia dietro al capo, proveniente da Korba 
e databile tra IV e III sec. a.C.69 
Per quanto riguarda la collocazione cronologica del nostro esemplare, le 
caratteristiche del volto70 e della veste - il nodo sotto al seno e l'aderenza alle 
linee curve del ventre - ne suggerirebbero una datazione verso la metà del III 
sec. a.C.?}; anche la foggia del velo trova, in effetti, confronti in alcune testine 
contemporanee 72. Di ispirazione decisamente classicheggiante restano, però, 
sia il tipo di acconciatura con scriminatura centrale sia l'alto polos liscio 73 o La 
presenza di una tale incongruenza - assieme alla considerazione generale sul 
basso contenuto artistico della statua - rende, quindi, prudente abbassarne la 
datazione. In questo senso sembrerebbe portare anche il confronto con un 
frammento proveniente da Morgantina che rappresenta parte del capo coperto 
da polos di una figura femminile e che mi sembra presenti caratteristiche stili-
stiche simili a quelle della statua di Thinissut; esso è databile, infatti, sulla 
base del contesto del rinvenimento, addirittura nel corso del I sec. a.C.14 
L'identificazione di queste figure femminili, senza particolari attributi che 
le caratterizzino, non è sempre immediata. È indubbio che, fatta eccezione per 
i casi più antichi, le matrici tipologiche di queste raffigurazioni vadano ricer-
cate nei santuari sicelioti e magno-greci dedicati a Demetra e Kore 75, il cui 
culto è attestato a Cartagine a partire dal IV sec. a.C.76; e la loro accezione per 
lo più funeraria concorderebbe con una tale interpretazione. Sicuramente una 
Demetra è raffigurata a Korba, visto che dello stesso santuario facevano parte 
anche un'immagine di Kore con porcellino e una figura maschile, molto pro-
babilmente Plutone 77. 
69 PICARD 1982/83, 191, pl. XXXol. Meno probabilmente si tratta di copie di I aoC. come pen-
sano Yacoub (1970, 15, figgo13-14) e la Bisi (1974, 230)0 
70 Cfro per eso i busti di Morgantina; BELL 1981, 146-147, no 145 e 147, no 149; (tavo VI)o 
7\ Questa è la datazione suggerita anche da AImagro Gorbea (1980, 107) sulla base del par-
ticolare tecnico rappresentato dagli avambracci modellati a parteo 
72 BELL 1981,201 no 618. 
73 Vd., per es., i busti di Agrigento, KILMER 1977,101-108, databili tra IV e 1lI a.C. 
74 BELL 1981, 144 n. 119 pl. 36; ma vd. KILMER 1977, che lo datava, sul piano esclusivamente 
stilistico, alllI sec. a.C. 
75 BISI 1978,220: «La ricerca dei modelli "0 ha mostrato il ruolo fondamentale e irripetibile 
svolto dalla Sicilia greca, soprattutto fra la metà del Vela fine del IV sec. a.C ... 0». Di fonda-
mentale importanza sarà, per la verifica di questa ipotesi, la prossima pubblicazione del catalogo 
delle figurine in terracotta provenienti dalla Tunisia, cfr. CHÉRIF 1994. 
76 Sull'introduzione del culto a Cartagine, nel 396 a.C., XELLA 1969. Sicuramente si riferi-
scono al culto di questa dea la figura con porcellino, PICARD 1982/83, 187, pl. XXVllI.l, o il tipo 
dell' "Atena Lindia", ibid., 188-190, pl. XXVllI.2-4. 
77 PIcARD 1956, 185, figgo 65 e 66. 
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Ma è chiaro che il fatto che la diffusione della tipologia della dea su trono 
con polos trovi nuovo vigore dall'incontro con la contemporanea produzione 
greca occidentale, non vieta che essa possa essere stata "adottata" per rappre-
sentare anche una dea punica78. Quest'ultima, da identificare con Tanit79, 
avrebbe ereditato, secondo la Bisi, «i caratteri di regina dell'oltretomba e 
madre della terra feconda propri già della Kore I Persefone siceliota»8o e, per 
questo motivo, comparirebbe anche nei contesti funerari. 
Da parte sua la dea di Thinissut divideva con l'unica rappresentazione ma-
schile rinvenuta nel santuario - quella del dio Baall Saturn081 - la cella prin-
cipale dell'area centrale; tenuto conto del testo della dedica punica, è, perciò, 
più che naturale identificarla con Tanit82• Per di più essa manca del velo rigido 
a fonna di conchiglia dietro alla testa che è caratteristica peculiare di una ricca 
serie di statuine cartaginesi e che rappresenta, secondo Colette Picard, uno dei 
segni distintivi dell'iconografia punica delle dee eleusinie83. 
1.4. La dea su trono con bambino (tav.VII) 
Su di una nicchia esterna alla stessa cella dell'area centrale84 trovava 
posto la rappresentazione di una dea madre85 . 
La figura femminile, alta 1.18 m, è seduta su uno sgabello senza schienale; 
indossa un chitone manicato ed un himation che le avvolge le gambe e di cui 
un' estremità si appoggia alla spalla sinistra coprendole il braccio. Nonostante 
la posizione rigorosamente frontale, le pieghe del mantello sotto le ginocchia 
hanno un andamento diagonale nel tentativo di rappresentare una tensione che 
avrebbe dovuto, però, essere giustificata da un più deciso avanzamento di un 
piede rispetto all 'altro. 
La dea porta il braccio destro, piegato ad angolo retto, a sollevare il seno 
sinistro, coperto dalla veste, nel gesto di porgerlo ad un bambino nudo che le 
78 AUBET 1976, 63. 
79 BISI 1966,49; AUBET 1976,63. Vd. anche HAAN IV, 275. 
80 BISI 1978,222-224. 
81 MERLIN 1910, 17 e 39-42, pl. II.2. 
82 MERLIN 1910,43; CAGNAT, CHAPOT 1916,437-438; ANTONIELLI 1922,53; Sat. Mon. 1,98; 
LIPINSKI 1995, 151 e 434. Nulla fa, d'altra parte, pensare che a Thinissut si venerasse anche De-
metra, PICARD 1954,247. 
83 PICARD 1954,246-247 e PICARD 1982/83. Per lo stesso motivo l'esemplare di Thinissut è 
stato escluso dal catalogo redatto da Ali Orine (1986). Vd. anche PICARD 1954,246-247. 
84 MERLIN 1910, fig. 24J. 
85 MERLIN 1909,70 n. 2, pl. IX; MERLIN 1910,20-21, pl. IV; Cat. Alaoui, 159-160 0.143, pl. 
LXXXI. 1; CAGNAT, CHAPOT 1916,442; RENARD 1959.34 o. 14. 
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si abbandona sulle ginocchia. Con la mano sinistra, il cui anulare è ornato di 
un grosso anello a gemma rotonda, gli solleva la testa. 
I tratti del volto sono infantili86: gli occhi grandi, le guance paffute, il naso 
schiacciato e la bocca socchiusa. Sul capo porta un velo che le copre intera-
mente i capelli, lasciando scoperti solo i lobi delle orecchie, e che è stretto alla 
nuca; ad esso è sovrapposta una fascia incrociata sopra la fronte. 
Sappiamo che ciò che, all'origine, caratterizza maggiormente la natura 
delle divinità kourotrophoi è il loro aspetto fertilistico/ctoni087 e, anche nel 
mondo punico, le prime rappresentazioni di questo tipo sono legate all'ambito 
funerario. Sporadicamente statuine di dee madri, che si rifanno a modelli 
greco-sicelioti, compaiono, infatti, nelle tombe cartaginesi fin dal VI sec. 
a.C.88. Ma la dea col bambino sembra entrare a far parte del repertorio icono-
grafico punico solo a partire dal III sec. a.C., quando, secondo la ricostruzione 
di Colette Picard89, essa assume l'identità di Iside che allatta Horus la cui im-
magine è diffusa nei rasoi funerari90• 
A questo proposito, però, non di secondaria importanza dovette essere 
l'introduzione a Cartagine, nel 396 a.C.91, del culto di Demetra e Kore92 , dee 
nei cui santuari si trovano anche ex-voto rappresentanti figurine kouro-
trophol"93. In effetti è molto probabile che il tipo ellenistico della dea madre94 
rappresentato, in territorio cartaginese, dall'esemplare acefalo di Kerkouane, 
datato al III sec. a.C.95, e da quello del santuario di Soliman, databile, forse, tra 
II e I sec. a.C.96, sia giunto dal mondo greco occidentale97• 
86 Tipici delle raffigurazioni di fanciulli e di fanciulle di tutta la produzione coroplastica el-
lenistica. 
87 HAOZISTELIOU PRICE 1978, 199-205. 
88 GAUCKLER 1902, CLXXXIV; Calo Alaoui, 1451136, pl. LXXVI.3. 
89 PICARD 1969,472. 
90 PICARO 1965/66 66-67 n. 25; 70-71 n. 35; 72-73 n. 41, corrispondenti ad ACQUARO 1971. 
31-32 Ca 33; 64-65 Ca76; 67-68 Ca79; che la dea raffigurata rappresentasse effettivamente Iside 
o Tanit, vd. supra. 
91 0100., XIV, 77. 
92 XELLA 1969. 
93 A proposito dell'iconografia di Demetra e Kore a Cartagine vd. PICARD 1982/83; ma l'A. 
non prende in considerazione il tipo della dea madre con bambino sulle ginocchia. 
94 Quello riprodotto dalla cd. Isis lac/ans, TRAN TAM TINH 1973, molto diffuso nella coro-
plastica di piccole dimensioni a partire già dal V sec. a.C.; vd., per es., BONGHI JOVINO 1971. 
95 30 Ans au service 1986, 59 Il.3; RENARD 1959, 36 n. 20. 
96 PICARD 1954,244 n. 7, fig. 4; Carthage: a Mosaic 1987, 154 n. 17. 
97 Lo stesso tipo iconografico sembra comparire anche su un rasoio di II sec. a.C., PICARD 
1965/66,75 n. 48; ACQUARO 1971,80-81 Ca93, e su un pendente, PICARO 1969,477 fig. 9. 
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Anche se le statuine appena citate rappresentano i confronti iconografici 
più vicini alla statua di Thinissut i due tipi non sono direttamente paragonabili; 
le prime si rifanno, infatti, allo schema che presenta il bambino per lo più se-
duto sulle ginocchia della dea e/o la figura femminile a seno scopert098. La dea 
madre di Thinissut, col bambino completamente disteso ed il seno coperto, 
sembra, invece, nascere da una contaminazione col tipo rappresentato da una 
serie di piccole statuine di nutrici (tav. VIII) tipiche della produzione della 
Grecia continentale tra la metà del IV e il III sec. a.C.99, che sembra abbiano 
goduto di un certo favore anche nell'Egitto tolemaico1OO• Esse, tra l'altro - pro-
prio come il nostro esemplare - hanno sempre un volto fortemente caratteriz-
zato: alI'inizio rappresentano delle vecchie, poi, nel corso del III sec. a.C., 
anche delle giovani donne dal volto infantile lOl • 
Pure il suo particolare copricapo, un fazzoletto fermato sulla fronte da una 
fascia ed annodato sotto la nuca, ricorda quello indossato dalle figure di vec-
chie tipiche dell'arte alessandrina102; il confronto più significativo è quello 
con una testina in terracotta conservata a Dresda 103 copia di un originale data-
bile nel tardo III sec. a.C.I04 
Queste considerazioni sul tipo iconografico preso a modello indicano, 
quindi, come probabile, per la nostra statua, una datazione verso la fine del III 
sec. a.C. 
Ancora una volta, la presenza di una tale immagine nel santuario di Thi-
nissut ce ne suggerisce l'identificazione con Tanit Péne Baal105; in questo 
caso, visto che la statuetta occupava una posizione che può essere considerata 
secondaria - non le era, infatti, riservata una cella - la si può interpretare, pro-
babilmente, come la rappresentazione di uno degli aspetti della dea punica. 
Questa interpretazione è, d'altra parte, confermata dal fatto che due dediche 
del tofet di Cartagine chiamano Tanit con l'epiteto di 'm (amma), cioè Madre lO6• 
98 Da un prototipo classico frequentemente ripreso nella produzione coroplastica sud italica; 
vd., per es., OELLA TORRE, CIAGHI 1980, tipo E e SCATOZZA HÒRICHT, 1987, tipo E. 
99 BURR THOMPSON 1966,56 fig.3; MOLLARD BESQUES III, 370204, pl. 45b; EAD. II, 137 
Myr258, pI. 167c; HIGGINS 1986, fig.202; BESQUES IV /II, 123-124 0527 e 0528, pl. 78a e b. 
100 BESQUES IV/lI, 124. 
101 MOLLARD BESQUES III, 69 0432 e 0433 pI. 93b e d. 
102 AMEDICK 1995. 
103 FISCHER 1994,243 n. 502, Taf.49. 
104 AMEDICK 1995, 146. Vd. anche la giovane con un copricapo simile, LEYENAAR 1979,358 
n. 990 pl. 128. 
105 AUOOLLENT 1901,337; Rei., 65 e 110; RENARD 1959,37-39; PICARD 1969,484; Sal. Hist., 
220-221. 
106 CIS I 195 e 380. HAAN IV, 247; Rei., 63-65; RENARD 1959,37-39; HVIDBERG-HANSEN 
1979,20; Sat. Hist., 220; FANTAR 1993,255. 
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Che questa caratteristica le derivasse dal contatto con i culti femminili dif-
fusi nel Mediterraneo Occidentale e che le si dovesse il successo ottenuto dalla 
dea nel pantheon cartaginese, come suggeriva Gilbert -Charles Picard 107, o che 
fosse dovuta alla più tarda assimilazione con altre divinità, Iside108 o De-
metraI09, mi sembra che, a questo proposito, la migliore definizione della na-
tura di Tanit sia quella recentemente proposta dal Fantar. Egli descrive la dea 
punica come una madre, "signora" per eccellenza, alla quale spettava il com-
pito di vigilare sulla nascita, la crescita e la formazione dell 'individuo, quindi 
anche sul suo inserimento nella comunitàIIO• 
Non in contraddizione con queste osservazioni sarebbe, poi, l'ipotesi di 
Paolo Xella secondo il quale la dea avrebbe avuto un ruolo intermediario tra il 
fedele e la divinità suprema maschile, motivo per il quale sarebbe stata invo-
cata al primo posto nelle dediche del to/etIII . 
Il nome Nutrix che, generalmente, si attribuisce a questa figura femminile 
col bambino sulle ginocchia è, in realtà, anacronistico; esso compare, infatti, 
nell'epigrafia africana, a partire dall'età severiana112 e ciò significa che, solo 
da questo momento, la dea acquistò un suo ruolo indipendente e ben definito, 
rispetto alle altre figure femminili del pantheon romano d'Africa, proprio 
grazie al suo nuovo nome latino. 
Le motivazioni di questo cambiamento vanno probabilmente ricercate nel 
particolare clima religioso che caratterizzò la fine del II ed il III sec. d.C. e che 
vide attuarsi un generale processo di latinizzazione dei culti dell'ImperoIl3; 
spesso, però, come in questo caso, esso non significò altro che la sovrapposi-
zione di nomi latini a identità divine fortemente legate alle varie tradizioni in-
digene. All'interno di questo processo di legittimazione, la dea venne ad as-
sumere anche il ruolo di Nutrix Saturni114• Nel tentativo di dare una spiega-
zione a questo appellativo, che ne determina una funzione tutta particolare nei 
\07 Rei., 63-65; Sat. Hist., 215 nt. 2. 
108 PICARD 1969,472. 
109 La scoperta, all'interno della stipe di Soliman, identificata con un santuario dedicato a De-
metra, di una dea madre aveva suggerito a G.-Ch. Picard (1954, 247) di identificare anche la statua 
di Thinissutcon la dea greca; ma cfr. Rei., 65. Vd. anche XELLA 1991,58. Un importante elemento 
di contatto tra Tanit e Demetra potrebbe essere rappresentato, in effetti, dal rito del fuoco cui 
viene sottoposto Demofonte, PICARD 1956,57-58. 
110 FANTAR 1993,255-257; vd. anche RIBICHINI 1987, 24 e 48. Per una generale revisione 
delle teorie sul tofet, vd. MOSCATI 1991. 
III XELLA 1991,58 e 64-65. 
112 Sat. Hist., 220-222. Il nome ricorre in una decina di iscrizioni raccolte dal Renard (1959). 
113 Sat. Rist., 221. 
114 CIL, VIII 20217 e AE 1966, 521. 
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confronti del maggiore dio africano, sono stati chiamati in causa i testi sacri di 
Ras Sharnra nei quali la giovane dea guerriera Anat resuscita il padre con un 
sacrificio cruento ottenendo, così, anche la rinascita della natura; all' offerta di 
sangue si sarebbe qui sostituito l' allattamentol15• 
Ma, tenuto conto della cronologia delle attestazioni epigrafiche, non mi 
sembra che la soluzione vada ricercata all'interno del pantheon punico carta-
ginese, come neppure che sia necessario identificare il bambino sulle ginoc-
chia della dea col dio Shadrapa, assimilato a Dioniso116. Credo, invece, da un 
Iato, che non si debba ricercare un'identità per il bambino delle dee-madri pu-
niche, dall'altro che questa funzione di Nutrix Saturni sia episodica117 e da at-
tribuirsi interamente a tarde speculazioni sulla natura eterna ed eternamente 
rinnovantesi del Saturno romano-africano l 18 • 
1.5. Alcune considerazioni conclusive 
Certo, non sarebbe corretto pretendere di istituire una stretta relazione tra la 
localizzazione di queste immagini divine - che rappresentano, lo si ricordi, solo 
una scelta tra quelle rinvenute - e l'evoluzione architettonica dell'intero com-
plesso sacro; tuttavia, pur tenendo conto del fatto che, a rigore, le considera-
zioni iconografiche e stilistiche qui presentate sono in grado di determinare so-
lamente dei termini post quos per la datazione delle statue di Thinissut ed anche 
che una tendenza al tradizionalismo - e, quindi, all' attardamento dei modelli 
utilizzati - era insita in tutte le produzioni coroplastiche antiche, resto convinta 
del fatto che almeno le statue della dea leontocefala e di quella col bambino l 19 
attestino una fase di vita databile tra la fine del III e l'inizio del II sec. a.C. Ad 
un intervento successivo, invece, sarebbe da riferire l'inserimento della statua 
di Caelestis in piedi sul leone, probabilmente nel corso del I sec. a.C. 
Ciò che, in questa sede, si vuole sottolineare, è, comunque, la straordinaria 
varietà di tipi iconografici presenti tra le mura del santuario di Thinissut; tanto 
più se si pensa al totale riserbo nei confronti dell 'immagine delle divinità che, 
tradizionalmente, si attribuisce alla mentalità punica. Stupiscono la ricchezza 
iconografica e la molteplicità dei modelli di riferimento: dal Mediterraneo 
orientale e dall'Egitto, da quello occidentale passando, probabilmente, anche 
115 RENARD 1959,45-49. 
116 Rei., 66; PICARD 1969,473474; sulla figura del cd. "tempIe boy" alla sommità delle stele 
di Salammbò: HOURS-MIEDAN 1951,61; BISI 1967,74-76,206-207 e 227. 
117 Cfr. anche l'osservazione di Renard (1959, 48). 
118 Sat. Hist., 240 e 473475. Si ricordi, a questo proposito, l'affermazione di Marziano Ca-
pella (De nup., I, 70): licet ilIe etiam puer posse fieri crederetur; sul problema dell'iconografia di 
Satumo puer/senex, cfr. GHEDINI 1989. 
119 Molto più problematica rimane, a mio avviso, la datazione della dea seduta su trono. 
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attraverso la Grecia. Queste osservazioni si inseriscono all'interno di un di-
battito in corso da tempo sul significato del fenomeno dell' "ellenizzazione" 
nel mondo punico. È chiaro che Cartagine e i suoi territori non poterono che 
essere partecipi della koiné culturale ed ideologica che caratterizzò, a partire 
dal IV sec. a.C., tutto il Mediterraneo120 ed i tipi iconografici di Thinissut ce 
ne danno una significativa testimonianza. 
Che tutto ciò significhi, però, almeno in questo caso, solamente un parziale 
adattamento delle forme - non una alterazione nella sostanza della tradizione 
religiosa locale - lo dimostrano la fortuna di una immagine come quella terio-
morfa, tanto estranea alla sensibilità greca, e la ripresa di uno schema tipica-
mente orientale come quello della dea in piedi sul leone. 
2. Osservazioni sull' impianto planimetrico-architettonico 
Il complesso cultuale di Thinissut, le cui evidenze da tempo risultano ir-
rintracciabili sul terrenol21 , sorgeva in un contesto extraurbano, non trovan-
dosi nelle vicinanze di centri di rilievo né in età punica né in età romana, gra-
vitando forse attorno all'insediamento, peraltro assai poco noto, di Siagu l22 
(Ksar ez Zit). Esso era ubicato in una regione abbastanza impervia e acciden-
tata, sulla cima di una collina della quale occupava interamente la non vasta 
piattaforma sommitale 123. 
Esaminando il rilievo delle strutture murarie effettuato all'epoca della sco-
perta, si può subito notare che la planimetria composita e affastellata dell'edi-
ficio è almeno in parte frutto di un "work in progress", con aggiunte strutturali 
e rimaneggiamenti successivi. Grosso modo, il santuario era costituito di due 
"blocchi", perpendicolari l'uno all 'altro, in modo che esso assumeva una 
forma complessiva ad "L", determinata appunto dalla necessità di sfruttare al 
massimo lo spazio piano disponibile. Il blocco orientato ovest-est risulta affol-
lato di strutture, mentre il blocco nord-sud si configura come una semplice 
area scoperta, completamente recintata e accessibile solo dall'interno del san-
tuario, quindi come una sua dépendance (fig. 1). 
Le ipotesi sulla cronologia relativa delle diverse parti non si possono pur-
troppo basare su dati oggettivi come la tecnica costruttiva, la stratigrafia degli 
120 PICARD 1956,51-61; PICARDI967; TORELLI 1977. Una strenua difesa dell'originalità della 
cultura cartaginese in W AGNER 1986. 
121 Già nel 1964 G.-Ch.Picard osserva che la verifica sul terreno della planimetria del san-
tuario risulta «non più possibile»: PICARD 1964, 180-181. 
122 Si trovava a circa un chilometro a nordest di questo sito. 
123 Rei., 153-154; LÉZINE 1959,256-257; LÉZINE 1960,29; PICARD 1964, 180-181; Sat. Man. 
1,97-100; Sat. Hist., 276-277; ROMANELLI 1970, 129. 
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1. 2: ambienti coperti di culto (celle) 
3: vano di serviZio 
4: area della corte recintata, ipoteticamente 
dotata di cappelle e pavimentata a cocciopesto 
in una seconda fase 
5: corte con portico pavimentato a cocciopesto 
6: Cisterna dedicata a Salorno net Il secoIp dC 
7: recinto a cielo aperto per le deposiZioni votive 
Il cocciopesto (ambiente coperto) 
ElI cocc~SIO (ambiente scoperto) 
m pavimento a clili di calcare 








schematica del tempio 
di Thinissul 
Figure 2. Long-range surveyed base-lines for the delimitation of 
the Nybgenii. 
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alzati e men che meno su una sia pur rozza e schematica stratigrafia archeolo-
gica. Si può però senz'altro notare che la pianta palinsestica dell'edificio cela 
ad una attenta analisi una precisa progettualità architettonica e costruttiva. 
Inoltre una rilettura critica delle pagine del Merlin consente di fare alcune os-
servazioni riguardo alla destinazione delle diverse parti dell'edificio, anche in 
relazione alla distribuzione delle statue di culto, delle quali fu annotato 
l'esatto punto di rinvenimento. 
L'ingresso dei fedeli all'edificio sembra situato sul lato sud, presso la ci-
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sterna dedicata a Saturno nel II sec. d.C., e immetteva originariamente in 
un' ampia corte porticata su tre lati, sul cui fondo si disponevano due celle cul-
tuali, aperte e orientate ad est, non sopraelevate rispetto al piano della corte. Si 
tratta di un modello architettonico peculiare che, con alcune varianti relative 
soprattutto al numero delle celle e alla disposizione del triportico, allo stato at-
tuale delle conoscenze risulta applicato in diversi santuari africani di crono-
logia pienamente romana, tuttavia con dediche a divinità che sono chiara-
mente trasposizioni di culti di origine punica o numido-punica (esempi ad Am-
maedara, Bulla Regia, Djebel Oust, Henchir Khima, Hippo Regius, Sufetula, 
Thuburbo Maius, Thuburnica e Thugga). Lo schema di Thinissut è oltretutto 
relativamente regolare, se si osservano le dimensioni molto simili delle celle, 
affiancate da più piccoli vani laterali tra loro speculari (la piattaforma e il vano 
3) e la simmetria dell'insieme rispetto alla corte porticata. In quanto alle celle, 
nonostante le definizioni ambigue di Merlin (che parla di recinti o "aree"), si 
trattava certamente di ambienti coperti, come indicano anche le rispettive pa-
vimentazioni in materiale durevole o di pregio124 e, nel caso del primo vano, 
le pareti intonacate e dipinte a vivaci colori 125. 
Nell'ipotesi qui proposta, sul modello regolare iniziale si innestavano pro-
gressivamente delle superfetazioni dovute evidentemente a rinnovate neces-
sità di culto. Anzitutto un'ampia porzione della corte viene "ritagliata" da un 
muro continuo e "nobilitata" da una pavimentazione in cocciopesto e dall'ag-
giunta di cappelle di culto e di aree specificamente destinate a pratiche litur-
giche. Questo intervento, così incisivo al punto di snaturare l'originario as-
setto architettonico "regolare" del santuario, può forse essere rapportato 
all 'introduzione di nuovi culti al suo interno. 
Ad un momento non definibile della vita del santuario si riferisce la co-
struzione del recinto 7, che potrebbe esprimere la volontà di regolarizzare e 
"contenere" l'area destinata alle offerte sacrificali, già distribuite sui pendii 
meridionale e occidentale della collina. 
Tra le peculiarità da sottolineare rientra anche la cosiddetta "piattaforma" 
o terrazza che precede verso sud le celle e che sembra costituire una sorta di 
accesso privilegiato, forse destinato al clero o riservato a particolari circo-
stanze della vita liturgica. A tale proposito va ricordato che presso la porta 
d'ingresso che dalla piattaforma introduceva al vano 1 si collocava una delle 
124 La piattafonna e il vano 2 hanno piani in cocciopesto, il vano 1 ha un pavimento descritto 
come un "mosaico" di grossi cubi bianchi in calcare disposti a quinconce embriciate e con un 
bordo perimetrale (MERLIN 1910,6,8 e 12). Purtroppo non esiste alcuna documentazione foto-
grafica degli elementi strutturali del santuario. 
125 Motivi geometrici in giallo, rosso, verde e blu (MERLIN 1910,8). 
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statue di dea leontocefala. Le altre due immagini di dea dalla testa di leone si 
trovavano invece nel vano 4, ma sempre presso una porta, quella che condu-
ceva al vano 2. Questa dislocazione pare confermare l'ipotesi di una funzione 
"apotropaica" di guardianìa al tempio, avvalorata dall'aspetto mostruoso della 
dea126• 
Per quanto riguarda le celle, quella più meridionale ha un apparato più 
sontuoso, con la sua pavimentazione in cubi di calcare e con l'edicola centrale 
ospitante una statua femminile stante ed una di dea in piedi su leone, mentre 
quella settentrionale, con il suo pavimento in cocciopesto inclinato verso una 
piccola canaletta di scolo che corre lungo la parete ovest, potrebbe aver ospi-
tato rituali comportanti aspersioni di liquidi127• 
La datazione proposta dal Merlin e ripresa dagli autori successivi per l'im-
pianto del santuario è il periodo compreso tra I sec. a.C. e I sec. d.C., ma i ma-
teriali ceramici e le monete rinvenuti all'interno si distribuiscono in un arco 
cronologico compreso tra l'età tardo-punica e il IV sec. d.C. In questo quadro, 
di particolare importanza appare un'iscrizione in punico rinvenuta integra su 
lastra di marmo, che riporta la dedica a Baal e Tanit dei "due santuari": la for-
mula potrebbe infatti riferirsi alla creazione all'interno del santuario primitivo 
di un nuovo spazio (il vano 4), dedicato alla coppia divina. La trasformazione 
architettonica dell'edificio sarebbe avvenuta quindi ancora in una fase in cui 
non si era definitivamente imposto l'uso del latino, ipotesi che farebbe retro-
datare l'impianto iniziale del santuario ad un'epoca certamente più antica di 
quella proposta dal Merlin128• È possibile ascrivere il modello planimetrico 
originario sopra descritto e la sua regolarità all'età propriamente punica (cioè 
prima del 146 a.C.)? Purtroppo disponiamo di scarsissimi dati relativi all'ar-
chitettura religiosa di Cartagine e del territorio alle sue dipendenze, un si-
lenzio a tratti squarciato da recenti indagini svolte nella stessa metropoli pu-
nica, dove sembra ora attestata la tipologia del tempio a più celle affacciate su 
uno spazio porticato129• Si tratta di un'ipotesi di lavoro che a mio parere meri-
terebbe delle verifiche, volte anche a chiarire il fenomeno del riemergere e del 
"cristallizzarsi" della tipologia in piena età imperiale. 
126 Vd. supra. 
127 Cfr. l'edificio di culto messo in luce a Cartagine, nella proprietà Ben Ayed: si tratta di un 
vano pavimentato a signino idraulico e dotato di una conca circolare per la raccolta di offerte li-
quide. datato al V sec. a.C. (NIEMEYER, DocrER, 1993,241-243; NIEMEYER, DOCfER, RINDELAUB 
1995. 482-483). 
128 Cfr. le osservazioni dell' Autrice della prima parte. 
129 Area pubblica a destinazione sacra di Rue Ibn Chabaat, V-II sec. a.c. (RAKOB 1991; 
RAKOB 1995). 
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Stefano Maggi 
Gli anfiteatri romani della Tunisia, 
cerniera urbanistica e ideologica tra città e campagna 
È onnai acquisito il fatto che nel mondo romano la dialettica tra impianto 
urbanistico e strategia delle emergenze monumentali di una città era impostata 
nei tennini della correlazione, in un rapporto che, comunque, teneva conto 
anche del territorio l . E questo non solo a livello di piano iniziale, ma anche di 
addizioni successive2• Si può semmai notare come ciò sia spesso rilevabile in 
forma chiara nel rapporto fisico tra strutture, a volte, invece, si estrinsechi in 
modo meno diretto, concettualmente più compless03. 
In ambito provinciale, in quelle province specialmente che non conosce-
vano - o conoscevano solo parzialmente - il fatto urbano prima dell'avvento 
della romanizzazione, la correlazione urbanistica tra edifici e spazi pubblici ha 
fatto sÌ che le emergenze monumentali pubbliche diventassero codici di indi-
viduazione dello spazio romanizzat04• 
Nella vastissima sperimentazione che, non solo nel momento iniziale 
della colonizzazione in Occidente, ha portato a un'ampia gamma di solu-
zioni nell' ordine del dispositivo urban05, accanto al caso degli impianti fo-
* Lavoro effettuato con parziale finanziamento C.N.R. 
, G.A. MANSUELLI, Architettura e città, Bologna 1970, pp. 207 sgg.; D. SCAGLIARINI COR-
LATTA, in Analisi di Rimini antica, Rimini 1980, p. 271; G.A. MANSUELLI, La città romana nei 
primi secoli dell'impero. Tendenze dell'urbanistica, in <<ANRW» II, 12,1, 1982, pp. 145 sgg.; S. 
SANTORO BIANCHI, Alcune riflessioni su scuole e tipologie urbanistiche nell' Italia centro-setten-
trionale "Caesarodunum" 20, 1985, pp. 375 sgg.; P. GROS, M. TORELLI, Storia dell' urbanistica. Il 
mondo romano, Bari 1988,passim (in particolare i capp. sulle province); M. TORELLI,Il modello 
urbano e l'immagine della città, in S. SETIIS ed., Civiltà dei Romani, l, Milano 1990, pp. 43 sgg. 
2 S. MAGGI, La politica urbanistica romana in Cisalpina. Un esempio: gli edifici da spetta-
colo, "Latomus" 50,2, 1991, pp. 304 sgg.; ID., Correlazione urbanistica tra edifici da spettacolo 
della Cisalpina e delle Gallie in età romana, "AAAd" 41, 1994, pp. 39 sgg. 
3 G. CHOUQUER, Théatres et amphithéatres, codes de l'espace romanisé, "DHA" Il, 1985, 
pp. 13 sgg. 
4 CHOUQUER, Codes, cit., p. 13. 
5 Per esigenze di adattamento a situazioni di funzione, configurazione, vocazione diverse, 
sempre però inserite nel quadro unificante dei processi di produzione della imago urbis, costante-
mente sottoposti al controllo del potere centrale. 
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rensi6 si segnala quello degli edifici da spettacolo7• 
Gli anfiteatri della Tunisia romana presentano, sotto questo punto di vista, 
aspetti molto interessanti8• 
La valutazione del loro inserimento ambientale si propone sotto due punti 
di vista, che nella percezione reale sono contestuali: il primo, per così dire 
"orizzontale", è quello del rapporto del monumento con le aree funzionali ur-
bane e extraurbane; il secondo, "verticale", è quello del rapporto visivo con il 
paesaggio antropizzato e naturale (un rapporto decisamente più difficile da co-
gliere, oggi, per ovvie ragioni). 
La "monumentalità" di questi edifici ha evidentemente una motivazione 
funzionale e un fine non puramente "retorico''9. D'altro canto, però, quando 
consideriamo il "monumento" come risultato di un rapporto dialettico fra 
committenza, esecuzione e fruizione, se è giustamente da rivalutare l'esecu-
zione lO, non si può ignorare il peso della committenza - soprattutto quella 
pubblica - un peso squisitamente "politico": quello architettonico-urbanistico 
è un ambito operativo «dove i confini tra politica e tecnica erano allora - e do-
vrebbero essere - indiscernibili» Il. 
Proprio sotto questo punto di vista abbozzeremo qualche considerazione 
su alcuni casi della Tunisia romana. 
Cartagine 
La datazione dell 'impianto originario - come degli ampliamenti o ristrut-
6 Per cui da ultimo G.L. GRASSIGLI, «Sintassi spazia/e» neifori della Cisalpina. Il ruolo della 
curia e della basilica, "Ocnus" 2, 1994, pp. 79 sgg. 
7 MAGGI, Politica urb., cit.; lo., Correlazione urb., cito 
8 Punto di partenza imprescindibile per affrontare qualsiasi discorso sugli anfiteatri romani di 
Tunisia è ancora il lavoro di H. SUM, Recherches préliminaires sur les amphithéatres romains de 
Tunisie, in «L'Africa Romana» I, 1984, pp. 129 sgg.; risulta inaccessibile il coevo lavoro di D.L. 
BOMGARDNER, The Amphitheatres of Roman North Africa, diss. Michighan 1984; importante 
l'opera di I.-CL. GOLVIN, L'amphithéatre romain, Paris 1988; utile il recente lavoro di J. 
CARLSEN, Gli spettacoli gladiatori negli spazi urbani dell' Africa romana. Le loro funzioni poli-
tiche, sociali e culturali, in «L'Africa Romana» X, 1994, pp. 139 sgg. (ivi bibl. aggiornata). 
9 G.A. MANSUELLI, Forme e significati dell' architettura in Roma nel/' età del Principato, in 
«ANRW» II, 12,1, p. 225: l'anfiteatro è «quanto di meno retorico si possa concepire, specie se si 
considera anche l'estrema, e di fatto "moderna", razionalità del procedimento di costruzione». 
IO Sospendendo il giudizio sul ruolo più o meno passivo della fruizione: cfr. MANSUELLI, 
Forme e significati, cit., p. 215. 
Il MANSUELU, Forme e significati, cit., p. 215 sgg.; cfr. D. SCAGUARINI CORLAITA, Impianti 
urbani e monumentalizzazione nelle città romane del/' Italia settentrionale, in W. EcK-H.GAL-
STERER edd., Die Stadt in Oberitalien und in den nordwestlichen Prov;nzen des Romischen Rei-
ches (Kolloquium Koln 1989), Mainz 1991, pp. 176-178. 
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turazioni - è problematica: LézineI2 proponeva una fase iniziale di costruzione 
da collocarsi genericamente nel I secolo d.C., una seconda fase di accresci-
mento alla metà del II sec., infine la realizzazione della facciata in kedel agli 
inizi del III sec.; Bomgardner13 ne colloca, invece, l'origine agli inizi del II se-
colo, non oltre il 133-135 d.C., e un rinnovamento appena dopo il 165 (sulla 
base fondamentalmente di menzioni epigrafiche di munera e di una "dispe-
rata" restituzione di un'iscrizione ritenuta la possibile dedica dell'anfiteatro 
stesso14; se poi egli contesta la cronologia di impiego del kedel, non fornisce 
argomenti contro le precise notazioni di Lézine sulle murature in opera qua-
drata e in opera reticolata, che portano l'architetto francese a una datazione 
piuttosto alta); GolvinI5 lo data agli inizi dell'epoca imperiale, guardando alla 
concezione generale, alle tecniche di costruzione, alle caratteristiche architet-
toniche: egli pure riconosce un intervento di ampliamento tra il II e il III sec.16 
La posizione è marginale17• Gli assi dell'edificio corrispondono perfetta-
mente a quelli della divisione dello spazio urbano attuata da Augusto a partire 
dal 29 a.C., la quale risulta "conflittuale" con la divisione dello spazio rurale 
(la cui datazione, però, è incerta e resta oggetto di un vivace dibattito18), che 
pure ha uno stesso punto d'origine. 
Se è ammissibile l'attuazione di un compromesso tra impianto della co-
lonia e limitatio agrariaI9, allo stesso modo si può pensare che il posiziona-
12 A. LÉZINE, Architecture romaine d'Afrique. Recherches et mises au point, Tunis 1960, pp. 
60-64. 
13 D.L. BOMGARDNER, The Carthage Amphitheater. A Reappraisal, "AJA" 93, 1989, pp. 85 
sgg. 
14 BOMGARDNER, Reappraisal, cit., p. 97; ID., A New Erafor Amphitheater Studies, "JRA" 6, 
1993, pp. 380-381. Cosi anche CARLSEN, Spettacoli gladiatori, cit., p. 141 (inizi II sec.). 
15 GOLVIN, Amphithéatre, cit., pp. 122-123, n. 95 (ivi bibl.completa). 
16 Ibid., pp. 199-200, n. 174. Una datazione all'epoca giulio-claudia è proposta anche da 
A.ENNABLI, La campagne internationale de Carthage, in J.-P. MOREL ed., La Tunisie. Carrefour 
du monde antique, Dijon 1994, p. 116. 
17 Non è questa una semplice conseguenza della relativamente tarda diffusione del tipo, come 
vorrebbe CARLSEN, Spettacoli gladiatori, cit., p. 141. 
18 Probabilmente ancora da ascrivere al convulso periodo della politica agraria graccana: P. 
TROUSSET, Les centuriations romaines, in MOREL, Tunisie, cit., pp. 73-74. 
19 Si veda A. CARANDlNI, Cartagine romana. Breve storia di una periferia urbana, in Misu-
rare la terra: centuriazione e coloni nel mondo romano (Cat. mostra Modena, dico 1983 - feb. 
1984), Modena 1984, pp. 50 sgg. Già CH. SAUMAGNE, Colonia Ju/ia Karthago, "BCTH" 7,1924, 
pp. 131 sgg., notava che la c.d. "centuria An urbana si arresta lungo un limite della centuriazione 
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Fig. 1 - Cartagine (da RAKOB). 
mento di un edificio come l' anfiteatro20 proprio in prossimità del taglio della 
centuria A e in stretta relazione al decumano massimo, risponda a una precisa 
volontà di risolvere questa conflittualità nell'organizzazione degli spazi con 
una cerniera urbanistica la cui curva policentrica mascheri in qualche modo le 
divergenze d' orientamento21 • 
Una siffatta cerniera impone un apprezzamento tridimensionale, volume-
trico. Per quel che concerne particolarmente la terza dimensione, fondamen-
20 Con il carico ideologico e la funzione di servizio - non solo per la città, ma anche per la 
campagna - ad esso riconosciuti. 
21 Casi analoghi nelle Gallie, uno su tutti: Arles (cfr. MAGGI, Correlazione urb., cit., p. 47). 
Gli anfiteatri romani della Tunisia 279 
tale per l'impatto visivo del monumento, possediamo due significative testi-
monianze medievali: EI-Bekri (XI sec.) descrive due ordini di arcate per la 
facciata, oltre che le «immagini di tutti gli animali e le persone che si dedicano 
alle attività [anfiteatrali]»22; Edrisi (XII sec.) magnifica i sei ordini di arcate -
più l'attico - dell'edificio23! Al di là di più che verosimili esagerazioni, le de-
scrizioni attestano il fatto che la struttura24 doveva in qualche modo esercitare 
la funzione25 di distinguere la città dalla campagna e insieme collegarle. 
Si ricordi il legame, insieme politico e cultuale, suggerito da Leglay26 tra 
venationes e sacrifici a Satumo/Ba' al diffusi su tutto il territorio africano. 
Vorrei sottolineare, però, un altro possibile legame cultuale: quello isti-
tuito, attraverso il già ricordato decumano massimo che scende dalla Byrsa ed 
esce dalla città appena a nord dell' anfiteatro, tra l'edificio da spettacolo e la 
spianata artificiale del colle al centro della città. La realtà che ha delineato 
Pierre Gros27 è quella di una forte connotazione politica e ideologica della 
spianata artificiale della Byrsa già in epoca augustea, che vede la duplicazione 
del foro con l'introduzione del culto dinastico (piazza sud) accanto ai culti 
municipali tradizionali (piazza nord)28. Un luogo del potere, dunque, collegato 
a un luogo del consenso: l'anfiteatro, appunto, bacino di raccolta di ampie 
fasce di popolazione anche rurale29. 
Quasi pleonastico risulta il ricordare la notevole concentrazione di mosaici 
a soggetto anfiteatrale nelle domus e nelle ville dell' agro. 
22 Cfr. GOLVIN, Amphithéatre, cit., p. 199 (ivi bibl.): EI-Bekri parla anche di «più piani», ri-
ferendosi verisimilmente alla cavea e alle sue divisioni. 
23 GOLVIN, Amphithéatre, cit., p. 199 (ivi bibl.); si veda anche BOMGARDNER, Reappraisal, 
cit., p. 93 nota 38. 
24 Estrinsecazione visiva dell' ordine gerarchico della compagine sociale romana: cfr. 
CARLSEN, Spettacoli gladiatori, cit., p. 147 e ntt. 27-28. 
25 Cfr. nt. 9. 
26 Nei suoi celebri lavori sul Satumo africano: M. LEGLAY, Saturne africain. Monuments,/-
II, Histoire, m, Paris 1961-1966. 
27 P. GROS, Le premier urbanisme de la colonia Julia Carthago. Mythes et réalités d'une fon-
dation césaro-augustéenne, in L'Afrique dans /'Occident romain./er siècle avo l.C. -/Ve siècle 
ap. l.C. (A ctes , Rome 1987), Roma 1990, pp. 547 sgg. ID., Les bdtiments administratifs de la 
Carthage romaine, «MDAI-R» 104, 1997, pp. 341 sgg. 
28 Secondo uno schema di cui si trovano tracce anche a Taso e Arles: P. GROS, Nouveau pay-
sage urbain et culte dynastique: remarques sur /'idéologie de la vii/e augustéenne à partir des 
centres monumentaux d'Athènes, Thasos, Arles, Nimes, in Les vii/es augustéennes de Gaule 
(Actes Autun 1985), Autun 1991, pp. 127 sgg. 
29 Numerosi i casi analoghi nelle province occidentali, ma anche nell'Oriente romanizzato: 
cfr. CARLSEN, Spettacoli gladiatori, cit., pp. 150-151 e nt. 42. 
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Mactar 
La posizione dell'anfiteatro è pure periferica, ma presso un importante 
asse di comunicazione territoriale3o. Per questo piccolo edificio possediamo 
un prezioso terminus post quem: il suo muro perimetrale nord31 si appoggia 
quasi al recinto di un santuario databile al 210 d.C., probabilmente dedicato a 
Satumo, poi convertito in basilica cristiana (c.d. basilica di Rutilius), renden-
done praticamente inutilizzabile un ingresso posto a meridione32• Non lontano 




Fig. 2 - Mactar (da M'CHAREK). 
30 Sul monumento SUM, Recherches, cit., pp. 145-146 (ivi bibl.): senza proposte di data-
zione; GOLVIN, Amphithéatres, cit., p. 134 n. 119: D secolo d.C.; A. M'CHAREK, Documentation 
épigraphique et croissance urbaine: r exemple de Mactaris aux trois premiers siècles de r ère 
chrétienne, in «L'Africa Romana» II,1985, pp. 221-223. 
31 La metà sud della cavea poggia sulla roccia di una collina che domina il sito. 
32 G.-CH. PICARD, Le tempie du Musée de Mactar, "RA" 1984, pp. 13 sgg. 
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viene costruito, agli inizi del III, l'arco di Bab-el-Aln, a segnare l'ingresso ur-
bano d~lla via da Cartagine. 
Sempre in epoca severiana si impiantano nelle vicinanze una casa a peri-
stilio, per ora solo parzialmente esplorata33 , e la c.d. casa di Venere34• 
Nonostante la situazione generale della topografia antica di Mactar non sia 
a tutt'oggi ben chiara, per la pressoché totale assenza di carte aggiornate35, nel 
caso specifico di quest'area si può in primo luogo concordare con M'Charek36 
circa il fatto che l'apparizione tardiva di case di un certo impegno sia collega-
bile con l' ottenimento - proprio alla fine del II sec. - del titolo di colonia ono-
raria. Un fatto che determina un'accelerazione nel processo di adeguamento 
dell'immagine urbana a modelli affermati e, in questo quadro, la scelta dei 
ficchi proprietari terrieri di installarsi in una città che incomincia ad offrire un 
quadro relativamente privilegiato di affermazione sociale. 
In secondo luogo, va rilevato il fatto che proprio in quest' area si installa 
l'anfiteatro. Evidentemente esso non è sentito come fattore di disturbo per le 
domus; anzi, viene a costituire un indicatore evidente (nella sua imponente fi-
sicità) della piena integrazione da parte delle élites locali alla vita politica, cul-
turale e cultuale del centro roman(izzat)037. 
Rougga 
Il bel lavoro di PoI Trousset38 su questo "centro di servizi" per un territorio 
centuriato da antica data (forse dall'età augustea, più probabilmente 
dall'epoca di Tiberi039), non lontano da Thysdrus, ci fornisce l'occasione per 
alcune considerazioni sull'organizzazione dello spazio in questo esempio di 
urbanismo "aperto". 
La ristrutturazione del centro indigeno, collocata da Trousset alla fine del 
33 M'CHAREK, Documentation, cit., p. 222 e nt. 41. 
34 G.-CH. PICARD, C. PICARD, A. BOURGEOIS, Recherches archéologiques franco-tunisiennes 
à Mactar. 1, La maison de Vénus, Roma 1977. 
35 Si veda, ad es., l'approssimativa descrizione in N. DUVAL, EAA, Secondo Supplemento 
1971-1994, III, Roma 1995, s.v. Mactar, p. 498: «Dietro il tempio la missione francese ha scavato 
e pubblicato parzialmente una residenza aristocratica, con interessanti mosaici, che il Picard ha at-
tribuito al clero del tempio»; non segue alcun dato bibliografico né alcuna pianta. 
36 M'CHAREK, Documentation, cit., p. 222. 
37 Nella continuità spaziale di campagna/città e in quella storica di tradizioni locali/tradizioni 
italico-romane. 
38 P. TROUSSET, Organisation de l'espace urbain de Bararus (Rougga), in «L'Africa Ro-
mana» X, 1994, pp. 603 sgg. 
39 TROUSSET, Centuriations, cit., p. 79. 
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I - inizi II secolo d.C.40, comporta una sistemazione regolare dello spazio ur-
bano in cui si attua una rigorosa correlazione ortogonale tra il foro e il com-
plesso teatro/porticus post scaenam. Il successivo impianto anfiteatrale41 , 
anche in questo caso in posizione marginale, riceve un' orientazione indipen-
dente da quella del sistema foro/teatro, apparentemente autonoma; in realtà, 
l'asse maggiore del monumento risulta ortogonale con la strada extraurbana 
per/da Thysdrus42, in un collegamento, quindi, più che ideale con la campagna 
centuriata. 
Si può comunque notare come il prolungamento dell' asse maggiore 
dell'anfiteatro vada ad appuntarsi proprio al centro della piazza forense, nu-
cleo di gravitazione del sistema urbano43. 
Si realizza in questo modo una perfetta integrazione tra i due sistemi, ur-
bano e rurale; e in questa operazione gioca un ruolo non secondario l'anfi-
teatro. 
Se, poi, si passa all'apprezzamento verticale della parure monumentale 
della città che «dans le contexte roral de cette contrée du Byzacium» rappre-
senta «une manifestation ostentatoire de la municipalis aemulatio»44, si noterà 
come arco a nord, teatro a sud/est, anfiteatro a sud/ovest vengano ad imporsi, 
in quanto «appareils d 'hégémonie»45 come ordinatori di questo spazio urbano 
"aperto" nel loro categorico apprezzamento volumetrico per chi giunge dalla 
campagna alla città, con indubbi effetti di "persuasione sociale". 
Anche a Sufetula l'anfiteatro, cerniera tra territorio romanizzato e centro 
dei servizi, svolge - insieme al teatro e agli archi - la funzione di indicatore 
dello spazio urbano46• 
Così sembra di poter ammettere per Utica, pur nell'incertezza della docu-
mentazione per quanto riguarda anfiteatro e teatro repubblicani47• 
40 TROUSSET, Organisation, cit., p. 608. 
41 SUM,Recherches, cit., pp. 144-145; GOLVIN, Amphithéatres, cit., pp. 212-213 n. 187: inizi 
III sec. 
42 Strada che, dopo l'arco, segna un leggero cambio di orientazione (in relazione alle cisterne 
al centro della città). 
43 Lì accanto le già ricordate, imponenti cisterne: TROUSSET, Organisation, cit., p. 607. 
44 TROUSSET, Organisation, cit., p. 612. 
45 CHOUQUER, Codes, cit., p. 13. 
46 N. Duv AL, Sufetula: l' histoire d'une ville rornaine de la haute-steppe à la lumière des re-
cherches recents, in L'Afrique dans l' Occident rornain, cit., pp. 495 sgg. 
47 J. KOLENDO, Le cirque, l'amphithéatre et le théatre d' U tique d'après la description d'A. 
Daux, in «L'Africa Romana», VI, 1989, pp. 249 sgg. 
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Richiamo, infine, l'esempio di Thysdrus48 particolannente significativo 
per il ruolo che l'edificio da spettacolo ha avuto nel tempo: quello di avviare 
detenninati, particolari processi di urbanizzazione di un centro. In questo caso 
la funzionalità, unita al valore ideologico rappresentativo, ha portato ad uno 
sviluppo non nrro anche in Italia e nelle province occidentali, per quanto ri-
guarda la storia di questa tipologia architettonica: il riuso a fini abitativi o pro-
duttivi, un riuso che fa dell'edificio un vero e proprio catalizzatore di una 
profonda trasformazione della forma urbana moderna (urbanistica "a 
stella")49. 
Fig. 3 - Rougga (da TROUSSET) - l, arco; 3, teatro/ 
porticus post scaenam; 5, cisterne; 6, foro; Il, anfiteatro. 
48 SUM, Recherches, pp. 149-158; GOLVIN, Amphithéatre, cit., pp. 209-212 n. 186. 
Non sembra rientrare nel problema qui trattato il primo "rudimentale" anfiteatro thysdritano 
(SUM, Recherches, cit., pp. 134-138), da mettere in rapporto con la presenza - già prima dell'età 
cesariana - di «une importante communauté d'agriculteurs et de marchands italiens dont les acti-
vités et l'onomastique laissent supposer des liens avec la Campanie»: un edificio, dunque, conce-
pito secondo modelli campani o più latamente centro-italici, per soddisfare i bisogni ricreativi di 
questa comunità, senza finalità di propaganda (GOLVIN, Amphithéatre, cit., p. 84, n. 25: I sec. d.C.; 
p. 106: inizi II sec. d.C.). Più pertinente appare il secondo edificio anfiteatrale (SUM, Recherches, 
cit., pp. 138-140), per il processo di modellazione in termini veramente architettonici della collina 
che ospitava il primitivo impianto; il risultato, da assegnare all'epoca flavia secondo Slim (cfr. 
GOLVIN, Amphithéatre, cit., p. 131, n. 112: «évidemment nettement postérieur à l'édifice pri-
mitif»; p. 132 nt. 132: «au plus tot de la période flavienne et au plus tard du Ile siècle ap. 1.C.») è 
già da intendere nei termini di un "segno" monumentale, entro un organismo insediativo il cui di-
segno, però, non è ancora chiaro. 
49 Cfr. A.M. CAPOFERRO CENCE1TI, Gli organismi anfiteatrali in Italia nella loro variabile 
funzionale, "INARCOS" 33,1978 n. monografico 393, pp. 328 sgg. 
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Fig. 4 - Sufetula (da DUVAL). 
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Fig. 5 - Utica (da KOLENOO) -F, anfiteatro repubbl.; K, teatro repubbl.; D, 
anfiteatro imperiale; A, teatro imperiale. 

















Maria Milvia Morciano 
Il culto capitolino in ambito non urbano 
Sembrerebbe un controsenso postulare la presenza del culto capitolino al 
di fuori del contesto urbano. Infatti, esso sembra possedere vocazione esclusi-
vamente cittadina, esaltata dall'inserimento del tempio nel foro, in posizione 
privilegiata l. 
n capitolium è il simbolo stesso di Roma, per celebrarne i suoi valori ideo-
logici, politici e religiosi e quindi strettamente legato a un' organizzazione so-
ciale qual è la città. L'inconciliabilità con la sfera del privato e del mondo rurale 
troverebbe la sua ragione proprio nelle caratteristiche di ufficialità del cult02. 
Tuttavia, alcuni esempi offrono spunti di riflessione, come il gruppo scul-
toreo di età antonina da Guidonia, nel suburbio romano, dove le tre divinità, 
assise sullo stesso sedile, sono rappresentate con una precisione quasi dida-
scalica, sia negli attributi, sia nei gesti. n ritrovamento, avvenuto in un recinto 
sepolcrale a margine della grande villa dell'Inviolata3 (fig. 1), è da confron-
tarsi con alcuni coperchi di sarcofago della seconda metà del II secolo, tra i 
quali quelli conservati nel Gabinetto delle Maschere dei Musei Vaticani e 
quello nel Metropolitan Museum di New Y ork, la cui provenienza non com-
pletamente sicura viene in ogni caso riscattata dall'ovvia destinazione4• Non 
l Sul signifìocato del culto capitolino e del suo inserimento nello spazio urbano: M. CAGIANO 
DE AzEVEDO, I capitolia dell'Impero romano,"APAA", s. III. V, 1940, p. 2 sgg.; U. BIANCHI, Di-
se!?no storico del culto capitolino nell'Italia romana e nelle province dell' Impero, "MANL", 
1949, s.VIII, II, p. 7; G. RADKE,I/ valore religioso e politico delle divinità del Campidoglio, in 
Atti del Conv. Int. per il XIX centenario del Capitolium, Brescia 1975, pp. 245-50; M. TODD, 
Forum and Capitolium in the Early Empire, in Roman Urban Topography in Britain and the We-
stern Empire, F. GREW, B. HOBLEY, edd. London 1985, p. 88 sgg.I.M. BARTON, Capitoline Tem-
p/es in Italy and Provinces (especially Africa), in "ANRW" II, 12.1, 1982, pp. 259 sgg.; J. EIN-
GARTNER, Fora, Capitolia und Heiligliimer im westlichen Nordafrika, in Die Romische Stadt imo 2. 
Jahrhundert n.Chr, Kolloquium in Xanten 1990, Koln 1992, p. 213 sgg.; DJ. SHALLES, Forum 
und zentraler Tempel im 2Jahrundert n. Chr., ibid., p. 183 sgg. 
2 E. SMADJA, L' empereur et les dieux en Afrique romaine, "DHA", Il, 1985, pp. 541-55. 
3 A.M. REGGIANI, Obiettivi di ricerca e recenti acquisizioni della Soprintendenza archeolo-
!?ica per il Lazio, in "Archeologia Laziale", XII.2, 1985, p. 441. 
4 S. REINACH, Répertoire de Reliefs Grecs et Romains, Paris 1909, II, p. 21, 31; "UMC", II, 
s.v.luno. 
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Fig. l - Il gruppo di Guidonia. 
vi sarebbero simili esempi africani della triade al completo e ben riconosci-
bile, rispetto alle più diffuse divinità di tradizione locale, come Satumo o la 
Dea Caelestis. 
Si può ammettere che la presenza in forma canonica del culto, al di fuori 
del perimetro urbano, rappresenti una vera e propria proiezione all'esterno 
della città, della sua forza evocativa e simbolica. Il numero limitato e la tipo-
logia dei ritrovamenti induce a credere che questo fosse appannaggio di pochi 
privilegiati, quali rappresentanti ufficiali di Roma stessa. 
Nell' ottica di una dilatazione del portato simbolico del capitolium verso il 
territorio, ma sempre solidamente ancorato alla città, è emblematica la triade 
capitolina rappresentata sull' arco di Traiano a Benevento5. Un esempio simile 
in Africa potrebbe essere quello delle note iscrizioni dei Baquates da Volu-
5 Non è ancora ben chiaro il rapporto dell'arco con il contesto topografico, ma il legame con 
il territorio è evidente per la sua posizione marginale, a cavallo di uno degli assi fondamentali 
della città, la Via Appia, che da qui si snodava come Via Traiana verso Brindisi. Sui rilievi 
dell'arco, REINACH, Répertoire, cit., I, pp. 63-4; EAA, n suppl. (1971-94) S.v. "Benevento" (arco 
di Traiano), E. SlMON, con bibl. prec. 
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bilis, trovate presso la porta nord-ovest a tre fornici delle mura, o nelle im-
mediate vicinanze, in cui I.O.M. è affiancato da "tutti gli altri dei e dee im-
mortali", oppure da Genius Imperatoris e Bona Fortuna. Il carattere ufficiale 
è confermato dalla formula d'augurio per l'imperatore6. 
Le dediche poste da militari singoli o contingenti di truppa a I.O.M. capi-
tolinus non sono da prendersi in considerazione, perché non evidenziano un 
radicamento del culto sul territorio, ma possono piuttosto rappresentare il vei-
colo della sua diffusione, analogamente al ruolo assunto dalla circolazione 
monetaria, che ne riporta spesso l'effigie. 
In un panorama cosÌ povero di testimonianze sicure, anche per la difficoltà 
di conoscerne l'esatta provenienza, vale la pena prendere in considerazione 
una serie di iscrizioni, provenienti da varie zone dell' Africa romana, come ad 
esempio Ucubi, Sigus, Saddar, Cartenna, che invocano la protezione di Giove 
sulla vita agricola e campestre, il commercio, le nascite e le guarigioni. Il dio 
appare con il titolo di Augustus, Silvano Sacrum e Sanctus, mai come Optimus 
Maximus7• 
Possiamo assimilare questo Giove a quello Capitolino? 
La soluzione del problema è alquanto difficoltosa: perfino la lista dei capi-
tolia riconosciuti come tali ha subito una progressiva riduzione, scaturita dalla 
recente tendenza a voler legittimare il culto in presenza della triade al com-
pleto, sottovalutando la menzione del solo Jupiter Optimus Maximus e attri-
buendo ancor minor valore a Giove privo di queste qualifiche8• 
In questa prospettiva verrebbe a cadere anche tutta quella serie di men-
zioni in cui la sola sigla I.O.M. bastava a riconoscerne la presenza. Si può no-
tare come negli esempi africani su menzionati manchino le due dee luno e Mi-
nerva, che compaiono in forma completa solo nel contesto ufficiale della de-
dica nel tempio cittadin09. 
6 M. EUZENNAT, J. MARION, Y. DE KISCH, Inscriptions antiques du Maroc, II Inscriptions la-
tines, Paris 1982, nn. 356- 361. 
7 N. KALLALA, L'autre aspect du culte de lupiter en Afrique. in Afrique du Nord Antique et 
Médiévale: spectacles, vie portuaire. religions. Actes du Ve Colloque international sur /' histoire 
et J'archéologie de l'Afrique du Nord (Avignon 1990). Paris 1992, p. 193 sgg. Proprio partendo da 
questi esempi lo studioso distingue un lupiter "privato e agreste" da I.O.M. di carattere esclusi-
vamente ufficiale. 
8 EAA II suppl. (1971-94), s.v. "capitolium" F. CASTAGNOLl, I, pp. 873-74. 
9 BARTON, Capitoline. cit., pp. 270-326; H. JOUFFROY, La construction publique en ItaUe et 
dans /'Afrique romaine, Strasbourg 1986, p.408 sgg.; N. KALLALA, Le culte des divinités capito-
Unes en Maurétanie Césarienne, «Cf», XXXIII, 133-34, 1985, pp. 9-35; lo., Capitoles d'Afrique, 
"Cf", XLV. 159-160, 1992, pp. 185-196. 
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Proprio la difficoltà del riconoscimento e dell'identificazione del culto ca-
pitolino impone rigore e aderenza a determinate condizioni, come accennavo 
prima, quali la presenza della triade al completo. Tuttavia, si può constatare 
come, a partire dal II secolo a.C., periodo in cui in ambito italico si afferma il 
culto, il dio anticipi spesso un capitolium successivo, eretto sul luogo stesso 
del precedente, come a Capua, Pompei, Minturnae, Tarracinae e forse Fundi, 
Formialo. Inoltre, una maggiore flessibilità sarebbe suggerita dalla presenza di 
quelle divinità locali che venivano ad occupare sul foro una posizione del tutto 
simile a quella del capitolium, specie in quei centri in cui la sovranità romana 
veniva a innestarsi su realtà etniche, storiche e culturali diverse, come ad 
esempio a Paestum o ad Alba Fucensll • 
Un culto "sostituibile", quindi, provato anche dalla frequenza, più tardi, 
dei templi dedicati alla famiglia imperiale in posizione centrale nel foro, che 
prima si affiancano ai capitolia, poi ne prendono il posto, specie nelle pro-
vincel2. 
Forse proprio questa elasticità permette la comparsa di manifestazioni 
cultuali private in ambiente extraurbano, che abbiamo riconosciuto nella cin-
tura di Roma, ma le stesse considerazioni non sembrano essere valide per le 
province africane, fatta eccezione forse per quanto riguarda la sostituzione con 
il culto dell' imperatore. 
È stato osservato come alla coppia Jupiter Omnipotens-Iuno Regina corri-
sponda quella formata da Dominus Saturnus-Dea Caelestis. Questi ultimi si 
trovano specie a partire dal II secolo anche nel formulario ufficiale e più libe-
ramente al di fuori del contesto urbano13• 
IO CAGIANO DE AzEVEDO, / capitolia, cit, pp. 11-14, BIANCHI, Disegno, cit., p. 376. S. AURI-
GEMMA, A. DE SANTIS, Gaeta, Formia, Minturnae, Roma 1955, p. 49; R. MARTIN, Romische 
Tempel Kultbilder, Roma 1987, p. 142 sg.; M. GUAITOLI, in "IstTopAnt" VI, 1974, pp. 131-41; 
G. M DE ROSSI, Lazio Meridionale, 1985, p.87; P. ZANCKER, Pompei, Torino 1990. 
Il E. GRECO, D. THEODORESCU, Continuité et discontinuité dans /'utilisation d'un espace pu-
blie: /' exemple de Poseidonia - Paestum, in Arehitecture et Société 1983, pp. 93-104. lo., Il Foro 
di Paestum, "AION", VI 1984, pp. 287-313. J. MERTENS, Alba Fucens: à l'aube d'une colonie ro-
maine, "JAT" 1991, p. 107. 
12 SMAOJA, L' empereur, cit., p. 541 sgg; G. BEJOR, Documentazione epigrafica di complessi 
statuari nell' Africa Romana, in «L'Africa romana» IV, p. 105; P. PENSABENE, Gli spazi del culto 
imperiale nell'Africa romana, in «L'Africa romana» X. 1992, p. 153 sgg.; specialmente p. 164. 
13 M. LEGLAY, Saturne Africain, Paris 1966; lo., Les religions de l'Afrique romaine, in 
«L'Africa romana» I, 1983, p. 45; B.H. KRAUSE, 10M Satumus, Ein Beitrag zur ikonographi-
schen Darstellung Saturnus, in 5 Trierer Winckelmannsprogramme /983, Mainz 1984, pp. 1-27; 
S. BULLO, La Dea Caelestis nell' epigrafia africana, in «L'Africa Romana», XI, 1994, p. 1618. 
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Molto frequenti sono anche le iscrizioni rurali che celebrano, per cosÌ dire, 
una moltitudine di dei, comprendendo anche la triade capitolina; Giove apre 
quasi sempre la schiera, quale rappresentante e somma del pantheon divino14. 
In conclusione, per questi motivi, sarei propensa a considerare diversi culti 
specializzati con destinazioni e funzioni precise, ove quello capitolino, 
profondamente radicato nel tessuto sociale e politico urbano, assume un carat-
tere ben distinto, senza mai attuare un processo risolutivo di assorbimento 
delle divinità preesistenti. In questi termini, nell'Africa romana, riveste la 
forma canonica solo in contesto specificatamente urbano. 
14 Interessanti, a questo proposito, le considerazioni dì 1. Scheid (Religione e società, in 
Storia di Roma. W. Caratteri e morfologie, Torino 1989, p. 651), ove si mette l'accento sul ruolo 
di Giove come sommo . rappresentante di tutti gli dei, ma in un certo qual modo bisognoso e di-
pendente da questi per affermare la sua efficacia. 
Pierre Morizot 
Contribution de la reconnaissance aérienne à l' étude 
de l' espace rurai dans l' Aurès (Algérie) 
J'ai présenté, il y a cinq ans, lors du Convegno de Cagliari sur "Economie 
et Société", une communication centrée sur le massif de l'Aurès (fig. 1), où 
était sommairement évoqué le problème qui nous est soumis. 
J'y reviens aujourd'hui, à la lumière des recherches que j'ai menées, 
d'une part sur le terrain jusqu'en 1991, d'autre part dans Ies archives photo-
graphiques de l' Armée de l' Air française, de 1989 à ce jour1• 
J'en ai retenu quatre grandes caractéristiques du paysage aurasien, qui 
sont: 
I. Les terrasses de culture;. 
Il. La répartition de l 'habitat entre villages et grandes fermes isolées; 
III. Les témoignages d'une présence chrétienne généralisée; 
IV. L' absence, sauf à la périphérie, d'un dispositif militaire. 
I. Les terrasses de culture (fig. 2) 
J. Baradez n'avait pas manqué de signaler leur présence2; toutefois ses re-
chercbes étaient axées principalement sur le limes saharien et il ne s'est inté-
ressé que de façon accessoire au massif proprement dit. Or ce système d' amé-
nagement des terres, qui est aujourd 'bui pratiquement abandonné, a couvert 
de très importantes superficies du versant saharien de l' Aurès entre 250 et 
1800 mètres d'a1titude. Il a, pourrait - on dire, ciseIé le paysage aurasien à une 
époque que nous ignorons. Ces terrasses datent-elles de l'époque romaine? On 
l'a cru longtemps, tant le travail de nivellement qu' elle nécessitent paraissait 
hors de portée de populations qui, sur le pIan de l'habitat par exemple, ne sem-
blaient avoir que de vagues notions de verticalité et d'borizontalité. 
Pourtant, ainsi que l'a fai t remarquer J. Despois3, ce mode cultural existe 
I Le résultat de ces recherches est consigné désormais dans l'Archéologie aérienne de 
l'Aurès; Paris, CfHS, 1997, ci-après Archéologie aérienne. 
2 J. BARADEZ, Fossatum Africae. Paris. 1949, voir en particulier le chapitre m, pp. 185-198. 
3 J. DESPOIS, La culture en terrasses en Afrique du Nord, «Annales ESe», 2, 1956. pp. 42-50. 
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Fig. 1 - Carte du massif de l'Aurès en 1960. Le massif a été divisé ici en bassins ver-
sants correspondants aux vallées très fermées de l' Aurès, dont on peut penser qu' e1Ies 
ont constitué, grosso modo, le cadre de vie des populations antiques, comme des grou-
pements tribaux dans un passé récent. 
dans des pays restés en dehors de l'orbite du monde romain, tels que le 
Yémen, le Maroc et de nombreux pays tropicaux d'Asie. D'autre part, cette 
mise en valeur de terres situées le plus souvent en altitude et sur des reliefs ac-
cidentés, parait quelque peu contradictoire avec une autre pratique que l' ob-
servation aérienne et la prospection au sol ont mise en valeur: l' occupation ro-
maine des sols a été marquée par une tendance générale à conduire les eaux le 
plus loin possible en aval, afin de bénéficier de superficies plus étendues et 
plus planes, donc plus faciles à cultiver. 
Cette tentation aurait pu conduire à l' abandon des terres hautes. Mais en 
fait dans l' Aurès, cultures en terrasses sur les hauteurs et cultures des fonds de 
val1ées et du piémont ne sont pas contradictoires, dans la mesure où intervient 
un troisième élément, qui est la pluviométrie. Ainsi que le démontre le tableau 
des isohyètes (fig. 3), un large secteur du versant sud reçoit, du fait de l'alti-
tude, une pluviométrie située entre 250 et 400 mm d' eau annuels, suffisante 
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Fig. 2 - Vue oblique prise en juin 1956 au - dessus de la piste al-
lant de la vallée de l'Oued El Abiod à la vallée de l'Oued Guech-
tane, en contrebas de la falaise de l' Ahmar Khaddou. L' on con-
state, du haut en bas, la dégradatin progressive des terrasses, dont 
les plus basses sont abandonnées et retournent au maquis. 
pour qu'une terre légère et bien trav~illée pennette une culture extensive de 
l'olivier. Au dessus de l'isohyète 400, à 1000 m d'altitude et plus, et ailleurs, 
partout où l'irrigation était possible la céréaliculture prévalait. 
Mais, si l'on peut, presque à coup sur, attribuer aux Romains la création 
dans l'Aurès d'un vaste système de récupération des eaux de sources et des 





Fig. 3 - Pluviométrie. Ligne de partage des eaux entre le versant nord et le versant sud, 
délimité par les hauts sommets du djebel Touggourt, du Chélia et du Djebel Aidel. De 
part et d'autre, l'isohyète 400 délimite une zone favorable à la culture des céréales, 
Entre 300 et 400 mm, l' oléiculture est possible sans irrigation; au dessous des 300 mm, 
l'irrigation devient nécessaire. 
eaux courantes, il Teste tout à faire, en Afrique, en ce qui concerne la datation 
des terrasses4. 
II. Coexistence dans le temps d'un habitat isolé constitué de grands 
batiments ruraux et d'agglomérations de tailles diverses (fig. 4) 
Les premiers dont certains étaient déjà signalés, sont le plus souvent de 
fonne carrée ou rectangulaire; certains sont dotés d'une ou plusieurs tours 
4 En France l'ancienneté des terrasses est de plus en plus controversée. Après qu' on les ait 
crues protohistoriques, l'on a tendance aujourd'hui à les considérer comme beaucoup plus ré-
centes. Elles se seraient développées par cyc1es à partir du Moyen Age, pour culminer au XIXe 
siècle (PH. LEVEAU, p, SILLIÈRES, J.-P. V ALLAT, Campagnes de la Méditerrannée romaine, Paris. 
1993, pp. 27 et 175). 
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Fig. 4 I PfUPUHENT 
Fig. 4 - Peuplement. 
d'angle; leur superficie varie de 1200 à 3600 rn2• Une trentaine d'entre eux si-
tués pour la plupart sur le versant sud du rnassif ont été exacternent localisés, 
leur surface et leur environnernent précisés. On en rencontre plusieurs sur les 
bords de l 'Oued Guechtane et de ses afftuents, dans le rnassif forestier diffici-
lement accessible des Beni Melloul, mais aussi dans une vallée très ouverte 
comme celle de I 'Oued El Arab (fig. 5) par laquelle passent les liaisons entre 
Mascula (Khenchela) et Badès. 
Aussi ne peut-on attribuer uniquernent à leur isolernent l'état de conserva-
tion de ces vestiges et le témoignage insolent d'une prospérité passée qu'ils 
offrent encore aujourd'hui. Au point de vue typologique, ils sont très sernbla-
bles aux villas sur cour carrée, ou du type linéaire à galerie, que l' on rencontre 
dans tout le monde rornain, la pierre de taille, facile à trouver sur pIace, y 
jouant un role prépondérant. 
Certains d'entre eux, les huileries en particulier, que signalent jumelles ou 
contrepoids de pressoir, ne posent aucun problèrne d'identification; pour d'au-
tres au contraire, l' on peut hésiter entre exploitations rurales, vouées aux cul-
tures traditionnelles des céréales et de l'olivier, et rnansiones qui devaient con-
stituer des refuges appréciés dans ces vallées lointaines; il n'est pas exclu 
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Fig. 5 - PIan partiel de l'Henchir Ikhetteben (extrait de l'Archéologie aérienne, p. 221). 
A. Batiment d'exploitation, B. Mausolée. C. Construction annexe. 
d'ailleurs que les premières aient servi en meme temps de relais routier, on l'a 
relevé ailleurs5• 
Enfin l' on ne peut écarter l 'hypothèse que certains de ces grands bàtiments 
aient abrité des exploitations forestières. Ce serait l' explication la plus ration-
nelle de certaines au moins de ces constructions bàties au coeur du massif des 
Beni Melloul, qui auraient eu pour fonction d'assurer l'approvisionnement en 
5 T. SARNOWSKI, Les représentations de villas sur les mosai"ques africaines tardives, Var-
sovie, 1978, p. 58. 
La reconnaissance aérienne pour l'étude de l'espace rural dans [' Aurés 299 
N 
1 
• ... '----'---', 
bois de chauffage et en 
bois d' oreuvre des villes 
de la périphérie, mais il 
reste à le démontrer par 
des recherches approfon-
dies dans un domaine très 
mal connu. 
Les vestiges d'exploi-
tation agricole de cette 
importance sont moins 
nombreux dans la moitié 
nord du massif au climat 
plus tempéré, qui con-
centre aujourd 'hui l' es-
sentiel de la population de 
l'Aurès. Sans doute cette 
permanence de l 'habitat a-
t-elle contribué à faire di-
sparaitre un certain 
nombre de vestiges: cer-
Fig. 6. - PIan de la bourgade d'Asefsou au nord de la tains sites, signalés par 
vallée de l'Oued Guechtane (extrait de l'Archéologie 
aérienne, p. 137). Masqueray il y a un siècle, 
sont méconnaisables; en 
outre l'usage plus rare du grand appareil remplacé ici par l' opus africanum, 
les dimensions plus modestes des constructions rendent l' observation aé-
rienne plus délicate. Et pourtant les découvertes épigraphiques, non seulement 
d'épitaphes, mais aussi de dédicaces impériales beaucoup plus nombreuses 
ici, attestent la présence d'une population plus anciennement implantée et plus 
romanisée que dans l'Aurès méridional6. 
L'espace mral était également occupé par des agglomérations de diffé-
rentes tailles, dont la superficie allait du hameau de 5 ou 6 ha à de gros vil-
lages, voire à une bourgade de 18 ha comme Asefsou (fig. 6). Il n'est pas que-
stion de les énumérer ici, mais l' on pourrait en citer aisément une dizaine; 
elles étaient généralement installées en plaine ou à flanc de coteau, sur des 
sites ne se pretant pas vraiment à la défense, à l' exception des étonnants op-
pida de Taberdga et de Chbak ed Doud. 
6 P. MORIZOT, Economie et société en Numidie méridionale: /'exemple de /'Aurès, dans 
«L'Africa Romana» VIII, Sassari, 1991, p. 429-446. 
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ID. La présence généralisée du cbristianisme (fig. 7) 
L' observation aérienne a pennis de mieux localiser au sol la plupart des 
édifices du culte chrétien déjà signalés, oratoires, chapelles ou basilique, il 
n'est pas tousjours aisé d'en préciser la fonction, et de les restituer dans leur 
environnement; l' on a pu ainsi en recenser environ une dizaine, répartis sur 
Fig. 7 - Présence du Christianisme. 
tout le massif, dont la basilique d' Aln el Aouad, qui était totalement inconnue 
à ce jour et qu'il reste à reconnaitre au sol (fig. 8). 
Aussi peut-on aujourd'hui affinner que chacune des grandes vallées de 
l'Aurès était dotée d' au moins une église et constituait probablement une pa-
roisse rattachée à un des évéchés de la périphérie. 
IV. L'absence d'un dipositifrnilitaire (fig. 9) 
A la périphérie du massif, d'intéressantes précision ont pu etre apportées 
sur l' enceinte de Bagai', le camp de Thabudeos et le site de Badés, les vestiges 
d'un petit fort byzantin (fig. lO) ont été retrouvés à une douzaine de km à l'est 
de Timgad7• 
7 P. MORIZOT, Deux ouvrages militaires de la province de Numidie révélés par la photo-
graphie aérienne: le camp de Bedoura et le fort de Yabous, dans Roman Frontier Studies, 1995. 
Proceedings 01 the XVllnternational C ongress, Oxhow monograph 91, Exeter 1997, pp. 445-454. 
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Mais à l'intérieur meme 
du massif, si une présence 
militaire temporaire, que l' on 
connait de longue date, est 
certaine à Tfilzi (Menaa) entre 
197 et 2358, si des détache-
ments militaires ont laissé des 
traces de leur passage, sous 
Valérien et Gallien, à la 
Zaouia des Beni-Barbar9, à 
une date inconnue à Beni-
Ferrah lO, les constructions 
décrites jadis comme des 
forts ou des forteresses, sem-
blent etre tout au plus de ro-
bustes mansiones ou des ex-
ploitations rurales parfois 
dotées de tours, Ies unes et Ies 
autres ayant pu jouer, en pé-










Fig. 8 - Pian de la basilique d'El Aouad (extrait de 
l'Archéologie aérienne, p.74). Certe petite basi-
lique rurale, relevée sur vue aérienne, n'a pas en-
core été reconnue au sol. 
fensif momentané. Ainsi photographié le paysage arehéologique de l' Aurès, il 
parait possible de formuler quelques hypothèses sur le régime des terres et Ies 
relations entre villes et campagnes. 
I. Le régime des terres: grandes ou petites propriétés? 
Si l'observation aérienne stricto sensu n'est d'aueun secours en ce qui 
concerne le statut des terres, la répartition géographique des grands bàtiments 
ruraux presque tous installés dans Ies fonds de vallées à des distances 
moyennes de 2 à 3 km Ies uns des autres, dans la vallée de l 'Oued el Arab, 5 à 
6 km dans le hassin de l'Oued Guechtane, permet de leur attribuer un poten-
tiei exploitable de plusieurs milliers d'hectares, incluant, bien entendu, de va-
stes étendues de terres incultes, de matorrals ou de forets. 
Il semble dans ces conditions que l'on puisse parIer, pour l'Aurès du Sud 
tout au moins, d'un système latifundiaire reposant sur l'oléiculture extensÌve 
et peut-etre ltexploitation forestière et supposant la disponibilité d'importants 
8 P. MORlZOT, Le glnie auguste de Tft/zi. «BCTH» n.s. 10·11, 1974·75, (1978), pp. 49-91. 
9 P. MORIZOT, La Zaouia des Beni-Barbar. «BCTH». n.s. 18, 1982, pp. 31-75. 
IO Une inscription inédite relevée par J. Marcillet·Jaubert. que X. Dupuis m'a amicalement 
communiquée, fait mention de stratores de la IIIe Légion. 
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Fig. 9 - Dispositif de défense et mouvements de troupes. 
capitaux. La présence dans le meme secteur géographique de quelques rares 
documents épigraphiques où apparaissent les noms de notables bien identi-
fiés 11 et celle de riches mausolées nous semblent confirmer celte hypothèse. 
A l'exception de quelques villae où la présence de colonnes, de chapi-
teaux, de portiques, voire de thermes, suggère l'existence de partes urbanae l2 
où peut-etre le mattre faisait de brefs séjours, l'architecture de la plupart 
d'entre elles, fort solidement construites et toute fonctionnelles, ne laisse 
pIace à aucune fantaisie. 
Il Voir ci-après, p. 304. 
12 D'après leurs vestiges, il semble que l'on puisse attribuer ce caractère à une partie des 
ruines de Henchir Taga (MA, f' 27, n. 347), Mendour (P. MORlZOT, Archéologie aérienne, ciI., p. 
62), Ksar Beimout. (AAA, f' 38 n. 71), Melag el Ouidane (Ibid., n. 90, supplément), Henchir 
Ikhetteben (Archéologie aérienne, cit., p. 222, et AAA, f' 38, n. 94), Oued el Ma (AAA f' 38, 
n.84). 
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L'on a relevé sur ce 
versant méridional de 
l'Aurès que peu d'inscrip-
tions, ce qui laisse sup-
poser, dans un contexte 
économique prospère, un 
milieu passablement in-
culte de paysans ibyens. 
Enfin nous l' avons vu, 
à coté de ces grands do-
maines il y avait des vil-
lages de toutes tailles où 
Fig. lO - PIan du fort de Yabous (extrait de l'Archéo- vivaient peut-etre chiche-
logie aérienne, cit., p. 47). L'on ne connaissait 
jusqu'ici du fort de Yabous qu'un pIan ancien, assez ment de petits tenanciers 
imprécis. et, peut-etre aussi, la main 
d' reuvre temporaire dont 
les grands propriétaires avaient besoin au moment des récoltes. 
II. Relations entre villes et campagnes 
Les relations entre villes et campagnes de Numidie du Sud s'inscrivent 
dans un contexte assez particulier. Pour la plupart de ces villes, en effet, la 
campagne, c'est la montagne, en l' espèce le massif de l' Aurès et ses con-
treforts, Djebel Chechar à l'est, Monts de Batna et Djebel Metlili à l' ouest. 
Or 1'0n a ero longtemps avee Chr. Courtois13, que les relations entre 
plaines et montagnes étaient partout conftictuelles. Au fur et à mesure qu'a 
progressé la eonnaissanee du massif, il est apparo que celui-ci avait été tra.,. 
versé relativement tot l4, puis pacifié sans problème majeur, peut-etre par suite 
d'un ralliement massif de populations gétules15 qui l'habitaient mais aussi en 
raison du sérieux dispositif militaire qui l'eneadrait; eD tous cas, l' on ne trouve 
nulle part référence à de quelconques combats ni à l'interieur du massif, ni à la 
périphérie, jusq'à la période vandale. 
13 CHR. COURTOIS, Les Vandales et l' Afrique. Paris, 1955, en particulier eh. II § III, «Bérbères 
et Romains», p. 104-155. 
14 Cf.l'inscription des gorges de Tighanimine, e/L, VIII 10230 date de 145 AD. 
15 Dès l'époque de Marius de bonnes relations se sont établies entre Romains et Gétules. Ces 
demiers s'en sont souvenus au moment de la guerre civile et ont rejoint massivement le camp de 
César «BAfr», XXII, 3 et XXXV, 4, cité par J.-M. LASSÈRE, Ubique populus, Paris, 1977. 
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L'exploitation des archives aériennes a depuis permis de se faire une rneil-
leure idée de l'occupation des sols exploitables. Ceux-ci sont essentiellernent 
les fonds de vallées et plus encore les piémonts tellien et saharien où sont si-
tuées les villas. Ainsi en amont de Tirngad, sur I 'Oued Taga, en amont de 
Badès dans la basse vallée de l'Oued el Arab et dans la vallée de l'Oued 
Bedjer, au nord et au sud du Guerguitt, dans la basse valle de l'Oued Guech-
tane, en arnont de Thabudeos sur l'Oued El Abiod, voit-on se développer 
d'irnportants secteurs cultivés et habités. Au sud de Tirngad, la riche vallée de 
l 'Oued Taga, où une bonne pluviornétrie ne rend pas l'irrigation nécessaire, 
est entre les mains de la "bourgeoisie" urbaine, si l' on en croit l' épigraphie lo-
cale où l'on retrouve Ies norns des plus grands notables de la ville l6• 
La situation est un peu la rnerne dans la haute vallée de l 'Oued el Arab 
dont les terres à céréales bien arrosées sont exploitées à l' époque de Sévère 
Alexandre, par le clarissime Julius Junianus Martialinus, légat propréteur de la 
province de Nurnidie, puis consul. 17 
Un peu plus au sud, la quasi totalité des eaux de cet oued est collectée par 
un canal de 90 km qui la conduit au sud de l'actuelle Khanga Sidi Nadji dans 
la plaine saharienne de Badès, où s' élevait jadis la ville de ce norn. 
Dans la vallée de l'Oued Bedjer, un mausolée commémore la rnémoire 
d'un ancien décurion de Badès et des membres de sa famille, qui y possédaient 
certainement des biens fonds 18• L'on trouve la meme dépendance, ou si l'on 
préfère, la meme complémentarité entre la région de Thabudeos (Thouda) et 
la bas~e vallée de l'Qued el Abiod. 
Il s'agissait apparamment beaucoup plus, d'utiliser l'espace rural au 
mieux des conditions pédologiques et climatiques que d'appliquer des règles 
juridiques ou des préceptes agronomiques. Ainsi dans la basse vallée de 
l'Qued Abdi, c'est passablement avant son débouché saharien, à Djemorah, 
qu'étaient expIoitées Ies terres, dans une zone reiativement plate se pretant 
bien à la céréaliculture; ici, c'est un ancien cornicularius praefecti du camp de 
Lambèse ou de la cohorte de Thabudeos1 9 qui faisait figure de notable. 
16 P. MORIZOT, Timgad et son territoire. dans L' Afrique. la Gaule. la Religion à l'époque ro-
maine. Mélanges à la mémoire de Marcel Le Glay. Coli. Latomus. Bruxelles 1994. 
17 AE 1894,84 et 1920,30 (n. 336). Cf Y. LE BOHEc, La II/e Ugion Auguste. Paris, 1989. 
18 CIL. VIII 2451, 17945; nouvelle lecture de P. MORlZOT, dans La zaouia des Beni-Barbar, 
citi pérégrine ou municipe latino cit .• p. 41-43 et fig. 8. 
19 L'idée première que m'avait suggérée H.-G. Pflaum était qu'il s'agissait d'un comiculaire 
du prefet du camp de Lambèse: P. MORlZOT, Le génie auguste de Tft/zi, «BCTH», n.s 11-12, 1974-
75, Paris, (1978), p. 64-67; mais l'on pourrait aussi songer, pour des raisons de proximité, au 
prefet de la cohorte de Thabudeos, à cause de l'inscription CIL. vm 2483 qui mentionne un offi-
cier de ce grade. 
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Ainsi il semble que chaque cité ait possédé en amont un vaste hinterland 
qui constituait à la fois son champ d'expansion économique et son ressort ter-
ritorial. Aux siècles fastes des IIIe, IVe et pendant la première partie du ve. 
l' on peut penser que chacun y trouvait son compte, les montagnards échan-
geant leurs olives (plus tard leur huile), leur bois et le petit bétail contre les 
céréales qui leur faisaient défaut. 
Les récentes études menées sur le pourtour du bassin méditerranéen mon"" 
trent qu' il est difficile de trouver des éléments de comparaison entre les modes 
d'occupation de l'espace rural dans l'Aurès et dans d'autres régions monta-
gneuses. 
En Afrique meme, les recherches effectuées par Ph. Leveau aux environs 
de Caesarea (Cherchell) concement la banlieue d'une capitale provinciale. 
territoire d'une superficie restreinte: un demi-cercle de lO km de rayon autour 
de la ville20, soit 157 km2, situé dans une zone d'altitude moyenne, contigUe 
au littoral, donc bien arrosée. L'on y trouve une grande densité de villas su-
burbaines. Ph. Leveau en a recensées environ 70 sur un aussi petit territoire et 
Ieur attribue une superficie moyenne de 7 à 800 ha. L' échantillon est intéres-
sant, mais ne saurait etre considéré comme très représentatif des réalités ru-
rales africaines dans leur ensemble; par ailleurs la rareté des documents épi-
graphiques recueillis à la périphérie d'une ville come Caesarea ne permet 
guère de mesurer l'impact de cette grande cité sur les campagnes environ-
nantes. 
La Lybie, objet depuis plusieurs années d'études, extremement poussées 
et d'une remarquable synthèse de D. Mattingly21, située dans une zone plus 
aride encore, présente avec l'Aurès d'intéressantes analogies, mais sa popula-
tion a conservé des traits de ses origines tribales, qui en font un milieu infini-
ment moins romani sé que l' Aurès de Ile au ve siècles. 
Hors d' Afrique, c'est évidemment l'Espagne méridionale qui morphologi-
quement et climatiquement serait la plus proche de l' Aurès. Comme dans ce 
massif, les villas ne sont pas construites au fond des vallées mais sur des petits 
reliefs voisins22. Par contre, du fait des invasions germaniques du IIIe siècle, 
l'Espagne a souffert à partir de 26023• d'un phénomène de dépopulation que 
20 PIi. LEVEAU, P. SIUIÈRES, I.-P. V ALLAT, op. cito p. 182. 
21 D. MATTINGLY, Tripolitania, Londres 1995. 
22 PIi. LEVEAU, P. SILLlÈRES, J.-P. V ALLAT, op. cito 6. lA peninsule ibérique, p. 215. 
23 Seion P. OROSE (VII,41,2), cité par Ies auteurs précédents, p. 215. 
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n'a pas connu l'Afrique. D'autre part, alorsque, selon les historiens, les mon-
tagnes de la péninsule ibérique étaient vides, ou du moins peu exploitées, à 
l'époque romaine24, l'Aurès, parait peuplé et relativement prospère. 
Peut-etre est-ce avec des régions du monde romain plus éloignées telles 
que I 'Illyrie méridionale, région montagneuse semi-aride, elle aussi25, ou la 
Syrie26, où l'on retrouve une semblable proximité de la montagne et du désert 
et des conditions climatiques voisines, que l' Aurès antique présente les simi-
litudes les plus marquées. Les empereurs ne l'ignoraient pas, qui avaient pris 
soin d' affecter sur tout le pourtour de l' Aurés, unités syriennes, hémésé-
niennes et palmyréniennes27• 
Mais il n'est pas sur qu' ait existé dans tout le monde romain, entre le Ile et 
le ve siècle, une zone montagneuse aussi étendue où se soit développée de 
façon apparemment ininterrompue, une civilisation rurale relativement ho-
mogène et économiquement équilibrée. Aussi a-t-on quelque peine à croire 
que les grands chefs maures qui au VIe siècle vont se disputer la possession du 
massif, soient issus de ce milieu local. 
24 PH. LEVEAU, p. 226. Au cours d'une conversation avec Mare Mayer, lors du Convegno 
d'Olbia, celui-ci m'a confirmé la rareté en Espagne de vestiges situés en montagne. 
25 P. CABANES, La montagne. lieu de vie et de rencontre en Epire et en Illyrie méridionale 
dans l'Antiquité. dans Actes du colloque de la SOPHAU, Pau, 1990, pp. 69-81. 
26 G. TCHALENKO, Les villages antiques de la Syrie du Nord. Paris, 1953; G. TATE Les cam-
pagnes de la Syrie du Nord. Paris, 1992 et aussi, P. SILLIÈRES, Transhumance. économie et société 
de montagne en Syrie du Sud, dans Actes de la SOPHAU, cito pp. 39-54. 
27 J. CARCOPINO, Le limes de Numidie et sa garde syrienne, «Syria». 1925, p. 30-57 et 118-
140. L'auteur, dont les hypothèses en ce domaine ont été depuis contestées, y expose de façon qui 
me semble convaincantes la politique impériale en la matière aux Ile et me siècles. 
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Mopth( ... ) - Mons. Eine romische StraBenstation in der Mauretania 
C aesariensis zwischen Uindlicher Tradition und urbanem Fortschritt 
Zwischen Cuicul in Numidien und Sitifis in der Mauretania Caesariensis 
haben sich an der Stra8e, welche diese beiden urbanen Zentren miteinander 
verband, die Reste einer bislang nicht eindeutig identifizierbaren romischen 
Siedlung erhalten. Bereits die verschiedenen, in der Literatur gebrauchlichen 
Bezeichnungen des Ortes wie Mons, Mopth( ... ) oder Mopti zeigen, wie 
schwierig es ist, den ursprunglichen Namen der Statte genauer in den Griff zu 
bekommen l . 
Nicht minder umstritten ·ist die Frage nach der rechtlichen Stellung der 
Siedlung. So ist sowohl von einem municipium2 als auch von einer colonia3 
die Rede, was den Ort zumindest in dieser Hinsicht auf eine Stufe mit dem be-
nachbarten Sitifis bzw. Cuicul stellen wiirde4• Andererseits ist man sich einig, 
daB Mons, wie ich es im folgenden der Einfachheit halber nenne, keine den 
beiden Koloniestadten vergleichbare urbane Entwicklung genommen hat5• 
Vielmehr sei Mons ein in Wirk1ichkeit eher landliches Zentrum geblieben6• 
AIs hauptsachliches Argument dient die trotz des schlechten Forschungs-
standes sichtlich geringe Ausdehnung des Siedlungsgebietes, betrachtet man 
daneben etwa Cuicul mit seinem wesentlich gro8eren, sowie an StraBen, 
PHitzen und offentlichen ,Bauten tiberaus reichen Ruinenfeld. Dazu kommt, 
daB in Mons soIche Strukturen offenbar fehlen (siehe unten). 
Um so mehr fallt ins Gewicht, daB der Ort mit einem Kapitol ausgestattet 
war, das zwar durchaus zu einem municipium oder einer colonia passen 
I Grundlegend sowobl fiir dieses Problem als aucb fùr die gesamte arcbaologische Erfor-
schung des Ortes ist nach wie vor: L. GALAND, Moos, Mopth ... et Mopti. Fouilles et topographie 
africaines, «MEFRA», 61,1949, pp. 35 ss. bzw. pp. 72 ss. 
2 GALAND, art.cit .. p. 58. 
3 J. GASCOU, La po/itique municipale de Rome en Afrique du Nord, I. De la mort d'Auguste 
au débul du Ille sièc/e, in: «ANRW», n 10,2 (1982) p. 167. 
4 Zu Sitifis und Cuicu/ cf. P.-A. FÉVRIER, Note 5ur le développemenl urbain en Afrique du 
Nord. Les examples comparés de Djemila et de Sétif, «CArch.», 14, 1964, pp. Iss. 
~ Cf. GALANO, arI. cit., pp. 64s., p. 88; FÉVRIER, art. cit., pp. 35s., die beide von einer "petite 
ville" bzw. "petite cité" sprechen. 
6 GASCOU, art. cit., pp. 167s. 
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wtirde, das aber in Mons angesichts des dorflichen Charakters der Siedlung 
stets als befremdlich empfunden wurde (tav. 1)1. Denn gewohnlich setzt die 
Errichtung eines Staatsheiligturns nicht nur einen bestimmten Rechtsstatus, 
d.h. im Zweifelsfall den einer Kolonie voraus, sondem auch eine Uingere ur-
banistische Entwicklung. Das hat zur Folge, daR nicht jede colonia von vome 
herein tiber ein Kapitol verftigte, wabrend so manche groBere Stadt schon 
Hingst im Besitz eines Staatstempels war, bevor die daftir eigentlich notwen-
dige juristische Grundlage geschaffen wurde8• Vnter diesen Umstiinden tTÌtt 
die Frage nach der verwaltungsgeschichtlichen Bedeutung des Kapitols in 
Mons weitgehend in den Hintergrund der Betrachtung. Statt dessen ffiOchte 
ich versuchen, das Denkmal als ein Symbol des urbanen Fortschritts zu ver-
stehen, wie er den Bewohnem des ansonsten Hindlich gepragten Ortes beim 
Betreten der Anlage sicher vor Augen stand9• Hierzu ware es interessant zu 
wissen, ob der Tempel lediglich reprasentativen Zwecken diente, oder ob er 
eine konkrete Funktion mit Blick auf die religiosen und sozialen Bediirfnisse 
der Menschen erftillte. Letzteres kornrnt am ehesten in der Ausstattung des 
Heiligtums mit Statuen, Reliefs u.a. zum Ausdruck. Von ihnen diirften auch 
Aussagen tiber Art und Zusammensetzung des bei dem Sakralbau verkeh-
renden Publikums zu erwarten sein. Doch gilt es sich vorher kurz noch naher 
mit der histoTÌschen und topographischen Situation von Mons vertraut zu ma-
chen. 
Wie eingangs bemerkt wurde, liegt Mons an der StraBe, die von Cuicul 
nach Sitifis, dem heutigen Sétif im Hochland von Algerien ftihrte (fig. 1). Die 
Route war zugleich Teil eines bedeutenden Verkehrsweges von Karthago tiber 
Cirta zu den Ktistenstadten in der Mauretania Caesariensis lO• Um die StraBe 
in der strategisch wichtigen Region von Sétif zu sichem, wurden gegen Ende 
des l. Jahrhunderts n. Chr. Sitifis und wahrscheinlich gleichzeitig auch Cuicul 
7 GALANO, art. cit .. pp. 49 SS.; 1M. BARTON, Capitoline Temples in Italy and the Provinces 
(especial/y Africa), in: «ANRW», n 12,1 (1982) pp. 296s. 
8 Cf. BARTON, art. cit., pp. 278 s. mit entsprechenden Beispielen. 
9 Zum Begriff "Urbanisierung" und der damit verbundenen Aufwertung einer Siedlung 
durch einzelne Gebaudetypen cf. D. FUSHOLLER, Tunesien und Ostalgerien in der Romerzeit, 
Bonn 1979, pp. 347 ss.; zum Verhaltnis von Stadt und Land in romischer Zeit cf. G. ALFOLOY 
Stadt, Land und raumordnende Bestrebungen im romischen Weltreich, in: Stadt-Land-Be~ 
ziehungen und Zentralitiit als Problem der historischen Raumforschung. Akademie jUr Raumfor. 
schung und Landesplanung. Forschungs- und Sitzungsberichte 88, Historische RaUmforschung, 
Il, 1974, pp. 49 ss. 
IO P. SALAMA, Les voies romaines de l'Afrique du Nord, Alger 1951, mit Karte am Ende des 
Textes (cf. auch hier fig. 1). 
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Fig. 1 - Romische Stra{3enverbindungen im Grenzgebiet zwischen der Mauretania 
Caesariensis und Numidien (nach SALAMA, Les voies romaines, Karte am Ende des 
Textes). 
und Mons gegriindet11 • Das Gebiet, in dem sich die drei Orte befinden, zeich-
net sich auBerdem durch auBerst fruchtbare Boden aus. Auf ihnen beruhte der 
spatere Wohlstand von Cuicu[12 und Sitifis13. Warum daneben Mons in der 
Entwicklung sptirbar zurtickblieb, hangt zweifellos mit der Verschiebung der 
Siedlung an den Rand der Mauretania Caesariensis zusammen. Dort bestand 
die Aufgabe des Postens vor allem in der Kontrolle des Grenztibergangs zu 
Numidien14• 
Il P.-A. FÉVRIER, Aux origines de /' occupation romaine dans les hautes plaines de Sétif, 
«Cf», 15, 1967, pp. 51 ss. 
12 Y. ALLAlS, Djemila, Paris 1938, pp. 9 s. 
13 E. W .B. FENTRESS, The Economy 0/ an Inland City: Sétif, i'n: L' Afrique dans l' Occident ro-
main. Actes du colloque organisé par l' Ecole francaise de Rome sous le patronage de l' Institut 
national d'archéologie et d'art de Tunis, Rome 1987 (1990), pp. 117 ss. 





Bild ergibt sich auch 
anhand der Tabula Peu-
tingeriana, die im 
tibrigen eine maBge-
bliche Quelle bei der 
Identifizierung der Rui-
nensHitte darstellt. Diese 
erhebt sich etwa in der 
Mitte der Luftlinie zwi-
schen Cuicul und 
Sitifis15. An der Stelle ist 
auf dem spatantiken Kar-
tenwerk eine StraBensta-
tion mit dem Namen 
Monte (= Ablativ von 
Mons) eingetragen, naeh 
welcher der Ort im 
Fig. 2. - Mons, PIan (nach GALANO, «MEFRA», 61, Gelande benannt wur-
1949, p. 36, fig. 1). de 16• 1m Gegensatz zu 
Cuicul und Sitifis, die 
beide auf der Tabula Peutingeriana als Koloniestadte eingestuft sind, ist der 
Status von M ons nicht weiter prazisiert. Darin Ulit sich ebenfalIs ein Indiz fiir 
die vergleichsweise geringere Bedeutung der Siedlung erkennen17• 
Der Name Mons, wie ihn die Tabula Peutingeriana tiberliefert, wird der 
N atur des Platzes durchaus gerecht. WohI nicht zufàllig erstreckt sich der Ort 
auf einem Plateau, das im Stiden bis knapp an den Gipfel des 1 125m hohen 
Guellal-ta-Attar heranreicht (fig. 2, N. 1). Dagegen wird die Hochflache im 
Norden vom Oued Safsafund im Osten vom Oued Ghriba umschlossen. Von 
dem dartiber steil aufragenden Plateau war das ganze Terrain bis hin zur Ver-
einigung beider FltiBchen zum Oued Deheb leicht zu tiberblicken. Das Oued 
Deheb bildete auel) die Grenze zwischen der Mauretania Caesariensis und 
Numidien, wabrend das Oued Ghriba in etwa den Verlauf der StraBe Cuicul-
Sitifis markiert18• Die Lage des zur Uberwachung sowohl der StraBe als auch 
15 lbid., p. 72. 
16Ibid .• pp. 72 S., lavo VI, 2. 
17 Cf. GASCOU, art. cit .• p. 168, nt. 170. 
18 GALAND, art. cir .• pp. 37-38. 
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Tavola II 








Mons, Kapitol , Kultbild des luppiter (eigene Aufnahme). 
Tavola V 
Sufetula, Forum und Kapitol, Inschriftenbasis (eigene Aufnahme). 
Tavola VI 
Mons, Kapitol, Ehrenbasis fUr Caracalla (eigene Aufnahme). 
Tavola VII 
Mons, Kapitol, Votivstele (eigene Aufnahme). 
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Fig. 3. - Mons, Kapitol, PIan (nach GALANO, «MEFRA», 61, 1949, p. 39, fig. 2). 
der Grenze gegriindeten Postens hatte also kaum gtinstiger ausfallen konnen. 
Die wenigen Ruinen, die man in M ons sieht, verteilen sich in erster Linie 
auf die von dem Massiv des Guellal-ta-Attar abgewandte Seite des Plateaus. 
An dessen FuS im Osten befand sich eine Nekrople, die sich erwartungsgema8 
entlang der hier vorbeiftihrenden Stra8e ausdehnt (fig. 2, N. 2)19. Der die 
Hochflache im Westen saumende Hang war indes zur Aufnahme einer Ther-
menanlage bestimmt (fig. 2, N. 3). Sie wurde von einer in der Nahe spru-
19 Ibid., pp. 37 S., tav. II, 2. 
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delnden Quelle gespeist20• Oben, vor der Nord-Ost-Spitze des Plateaus, steht 
das Kapitol, wo zugleich das Zentrum des Ortes zu suchen sein diirfte (fig. 2, 
N. 4)21. Stidlich davon, in Richtung Guellal-ta-Attar, dtinnen die Siedlung-
spuren merkIich aus. Lediglich auf dem Gipfel des Berges haben sich die 
Reste eines Saturnheiligtums erhalten. Dabei lag das fanum, wie es scheint, 
bereits au6erhalb des bewohnten Gebietes von Mons22• 
Von den genannten Denkmalem ist allein das Kapitol einigenna6en syste-
matisch erforscht worden. In mehreren, zwischen 1939 und 1947 durch-
geftihrten Sondagen, konnten wesentliche Teile der Anlage freigeIegt und in 
einem von L. GaIand23 1949 veroffentlichten PIan festgehalten werden 
(fig. 3). 
Der PIan zeigt den Tempel (fig. 3, n. 2) neben einem zweiten Gebaude (fig. 
3, n. 1) innerhalb eines fast quadratischen Hofes von 42 x 39 Meter Sei-
tenlange. Die Mauer, welche den Hof umgab, ist zwar nicht vollstandigaus-
gegraben24, doch wird klar, da8 sich die aedes mit ihrer Rtickfront an die Wes-
tseite des Bezirks anlehnte25• Der dem Tempel gegentiberliegende Zugang 
zum PIatz war einst tiberwOlbt und in dieser Fonn noch im 19. Jahrhundert 
sichtbar. Die Position des Bogens innerhalb der ostlichen Umfassungsmauer 
des temenos (fig. 3, n. 3) ist durch die dort in situ entdeckten Reste des stidli-
chen Torgewandes gesichert26• 
SowohI der Eingang als auch die aedes sind sptirbar aus der MitteIachse 
des Hofes nach Stiden verschoben. Das hangt damit zusammen, daR der Raum 
unmitteIbar nordIich des TempeIs von dem erwabnten Gebaude beansprucht 
wird. Dem Befund nach handelt es sich um einen kleinen, rechteckigen Saal, 
der nach Art des Sakralbaus an die Rtickfront des Bezirks st08t und sich nach 
Osten mittels eines PortaIs offnet (tav. II)27. 
Ùber dem PortaI des Saales war eine Inschrift angebracht, die dem Anto-
ninus Pius gewidmet ist28• Die angegebene Titulatur des Kaisers gestattet eine 
20 /bid., p. 37. 
21 /bid. 
22/bid., p. 38; zum HeiIigtum selbst cf. M. LE GLAY, Saturne africain. Monuments, voI. II, 
Paris 1966, pp. 252 s. 
23 Art. cit., p. 39, fig. 2 (cf. auch hier Fig. 3); zur Geschichte der Ausgrabungen ibid., 
pp. 38 ss. 
24 /bid., pp. 58 ss. 
25 So auch BARTON, art. cit., p. 296. 
26 GALANO, art. cit., pp. 58 S. 
27 /bid., pp. 41 SS. 
28 /bid., pp. 46 s. 
Mopth( ... )-Mons 315 
Datierung der Inschrift in das Jahr 151 n. Chr29. Allein der Zweck der Weihung 
muB dahingestellt bleiben. Galand30 vennutet, daB mit dem Text ein offentli-
ches Gebaude, vielleicht eine curia, angektindigt wurde. Daftir sprache nicht 
nur die qualitatvolle Ausstattung des Saales mit eigens in Holz vertafelten 
Wanden31 , sondem auch die direkte Nachbarschaft des Baus zum TempeP2. 
1m Gegensatz dazu ist die Funktion der aedes als Kapitol gleich in mehrfa-
cher Hinsicht gesichert. In dem Sinn kann zunachst die konservierte Weihin-
schrift des Tempels angefiihrt werden (tav. 111)33. Von dem epigraphischen 
Zeugnis fehlt zwar der Teil mit der Erwahnung des luppiter Optimus Maximus, 
doch Hillt sich der Name mtihelos aufgrund der genannten restlichen Gottheiten 
der kapitolinischen Trias, luno Regina und Minerva Augusta, erganzen. Weiter 
ist dem Text zu entnehmen, daB der Sakralbau zum Wohle des severischen Kai-
serhauses in den Jahren zwischen 209 und 211 n. Cbr. fertiggestellt wurde34. AIs 
Stifter tritt die res publica Mopth oder Mopthensium in Erscheinung. Daher 
rtihrt im iibrigen auch die schon angesprochene, alternative Bezeichnung von 
Mons als Mopth( .. ,), was aber hier nicht naher erortert werden so1135, 
Die Tatsache, daB in dem Tempel das Kapitol des Ortes vorliegt, wird 
dartiber hinaus durch eine in der cella gefundene luppiterstatue unterstrichen 
(tav, IV)36, Die hinten abgeflachte Figur, deren linker Ann angesttickt war, 
stellt den Gott sitzend im Typus des Iuppiter Capitolinus dar37, Dies und die 
Urnstande der Entdeckung sprechen dafiir, daB die Statue ursprtinglich als 
Kultbild Verwendung fand38 , 
Die erhaltenen Reste des Tempels selbst ennoglichen die Rekonstruktion 
eines tetrastylen Prostylos, der sich auf einem 2,5 m hohen Podium erhob39, 
SchlieBlich ist zu bemerken, daB der Platz vor der aedes bzw, dem als curia in-
29 Ibid., p. 47. 
30 Art. cit., pp. 47 ss. 
31 Ibid., p. 44. 
32 Ibid., p. 47; cf. auch. J.-CH. BALTY, Curia Ordinis. Recherches d'architecture et d'urba-
nisme antiques sur /es curies provincia/es du monde romain, Bruxelles 1991, pp. 110 ss. 
33 GALANO, art. cit., pp. 56 s.; «AB», 1950, pp. 46 s., n. 136. 
34 GALANO, art. cit., p. 57. 
35 Cf. dazu ausfùhrlich GALANO, art.cit., pp. 73 ss. 
36 p, GINTHER, «BCfH», 194142, p. 205, n. 2. 
37 Zur Rekonstruktion des Vorbildes cf. B. H. KRAUSE, Trias Capitolina. Ein Beitrag zur 
Rekonstruktion der hauptstiidtischen Ku/tbilder und deren statuentypologischer Ausstrahlung im 
romischen Weltreich, Trier 1989, pp. 148 ss. 
38 GALANO, art. cit., p. 56; cf. auch KRAUSE, op. cit., p. 175, p. 671, n. 3, der die Figur of-
fensichtlich in Unkenntnis der Fundumstande als Neptun interpretiert. 
39 GALANO, art. cit., pp. 49 ss. 
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Fig. 4. - A: Mons. Kapitol. B: Althiburos, Kapitol. C: Thamugadi. Kapitol. PIane 
(Zeichnung E. Hogg) - M 1: 1400. 
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terpretierten Gebaude gepftastert und wahrscheinlich mit einer porticus aus-
gestattet warID. Sie verlieh der gesamten Anlage zweifellos eine gesteigerte 
reprasentative Wirkung. 
In jedem Fall bildet das Kapitol in Mons einen ftir die Verhaltnisse des 
Ortes au6erst respektablen stadtischen MitteIpunkt, der dem Aussehen nach 
gut mit anderen Staatsheiligrumem in gro8eren SiedIungen zu vergIeichen ist. 
Dazu bietet sich in Nordafrika eine Gruppe von DenkmaIem an, bei denen der 
Tempel abnlich wie in Mons in einen Bezirk eingebunden ist. Anhand der be-
treffenden AnIagen Iassen sich auch die tatsachlichen Dimensionen der Kult-
statte in Mons besser einschitzen. So wurde z.B. gesagt, daB der Sakralbau in 
Ubereinstimmung mit der geringen Bedeutung des Ortes nur sehr kleine Aus-
maBe erreicht41• Das ist sicher richtig, wenn man daneben etwa den PIan des 
monumental geratenen KapitoIs in Thamugadi42 betrachtet (fig. 4, Ne). Ein 
urngekehrtes Bild ergibt jedoch der Vergleich der PIane zwischen den capi-
tolia in Mons und in Althiburos (fig. 4, NH). Gemessen an dem relativ kleinen 
Komplex in Althiburos43 erscheint das Staatsheiligtum in Mons eher als ein 
Denkmal mittIerer GroBenordnung. Was den Inhalt der Anlage betrifft, so ist 
sie insbesondere mit dem Forum und Kapitol in Sufetula44 verbunden (fig. 5). 
Dieser Bezirk verfiigte ebenfalls wie die Kultstatte in Mons tiber einen Raum, 
der als curia angesehen wird45• • 
Anders als in Mons beherrschen in Sufetula gleich drei Tempel den Hof. 
Er war zudem nach Aussage der dort verstreut gefundenen Inschriftenbasen 
(tav. V) von zahIreichen Statuenweihungen bevOlkeft46. Das Repertoire der 
ganzIich verlorenen Figuren bestand aus Darstellungen von Gottem und Per-
sonifikationen47 sowie aus Bildnissen von Kaisem48 und Honoratioren49. 
40 /bid., p. 60, pp. 62 SS. 
41 /bid., p. 51; GASCOU, art. cit., p. 167, nt. 169. 
42 A. BALLU, E. BOESWIlLWALD, R. CAGNAT, Timgad. Une cité africaine sous l'empire ro-
main, Paris 1905, pp. 153 SS. 
43 A. MERLIN, Forum et maisons d'Althiburos, Paris 1913, pp. 25 ss. 
44 A. MERuN, Forum et églises de Sufetula. Paris 1912, pp. 6 ss.; N. DUVAL, F. BARATIE, 
Les runies de Sufetula - Sbeitla, Tunis 1973, pp. 16 ss. 
45 MERLlN, op.cit. (nt. 44), pp. 13 S., DUVAL, BARATIE, op.cit., p. 23; BALTY, op. cit., 
pp. 112 ss. 
46 MERLIN, op.cit. (nl. 44), pp. 17 ss. 
47/bid., pp. 18 S., nn. 1-3. 
48 /bid., pp. 19 ss., nn. 4-8. 
49 /bid., pp. 21 S., nn. 9-11; sarntliche bei Merlin aufgefiihrte und einige zusatzliche Bei-
spiele finden auch bei N. DUVAL, Les inscriptions latines pai'ennes de Sbeitla, «MEFRA», 101, 
1989, pp. 403 sS., wo ein Gro8teil der DenkmaIer zudern abgebildet ist. 
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Fig. 5 - Sufetula, Forum und Kapitol, PIan Cnach DUVAL, BA-
RAITE, Les ruines de Sufetula, p. 18, fig. 8). 
Die den Hof in Sufetula schrntickenden Standbilder spiegeln einen 
gewissen Standard in der statuarischen Ausstattung romischer Forurnsanlagen 
wider. Davon zeugen auch die auf den zentralen PUitzen in Thamugadi und in 
Cuicul konservierten Postamente, welche von G. Zimmer50 exemplarisch uo-
tersucht worden sind. 
50 Locus datus decreto decurionum. Zur Statuenaufstellung zweier F orumsanlagen im 'o. 
mischen Afrika, «Bayerische Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse. 
Abhandlungen», Neue Folge, Heft 2 (1989). 
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Fig. 6 - Cuicul, Forum, Rekonstruktion der Statuenaufstellung (nach ZIMMER, Locus 
datus decreto decuriorum, p. 35, fig. 15). 
Laut den Inschriften der Basen waren emeut die Figuren von Gottem, Kai-
sem und Angehorigen der munizipalen Oberschicht aufgestelIt, wie sie von 
Zimmer51 entsprechend zeichnerisch rekonstruiert werden konnten (fig. 6). 
Der Eindruck, den diefora in Thamugadi und in Cuicul demnach hinterlieBen, 
dilrfte nicht minder kennzeichnend fUr die Situation in Sufetula gewesen 
sein52. In dem Zusammenhang stelIt sich auch die Frage nach dem Innenleben 
des Kapitols in M ons. Rein auBerlich steht zumindest fest, daB die Bewohner 
des Ortes mit der Errichtung des Staatsheiligtums an die architektonischen Er-
rungenschaften urbaner Zentren wie Sufetula anzuknUpfen gedachten. Fol-
glich lohnt es sich zu Uberlegen, ob dabei ebenso die statuarische Ausstattung 
der in den groBeren Stadten vorhandenenfora und capitolia als Vorbild fiir die 
Gestaltung des Bezirks in Mons eine Rolle spielte. 
Sieht man von dem in der cella des Tempels entdeckten Kultbild des Iup-
piter ab, so weist in die Richtung konkret eine heute verlorene, einst wohl im 
Hof aufgestelIte Statue des Caracalla. Sie ist durch den Fund einer Ehrenbasis 
des Kaisers belegt (tav. V1)53. Daneben war der Platz mit zahlreichen Stelen 
und Altaren angefUllt, deren Inschriften oder Reliefs besagen, da8 sie 
Gottheiten wie Iuppiter54, Liber (tav. VII)55 oder Satum56 geweiht waren. Die 
51 Op. cit., p. 33, fig. 14, p. 35, fig. 15 (cf. auch hier fig. 6), p. 50, fig. 22. 
52 Cf. auch G. BEJOR, Documentazione epigrafica di complessi statuarii nell' Africa romana: 
alcuni esempi, in: «L'Africa romana», IV, 1986 (1987) pp. 101 ss. mit Hinweis auf Sufetula 
(p. 109). 
53 L. LESCHI, «BCfH», 1941-42, pp. 134 S., n. 1; GINTHER, art. cit., p. 205. 
54 AE 1942-43,57-58. 
55 P. MASSIERA, «BCfH», 1946-49, p. 343. 
56 V d. unten nt. 62. 
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Denkmiiler konnen allerdings nur bedingt als Ersatz ftir die in Mons feh-
lenden Statuen von Gottem und Personifikationen gewertet werden, welche 
den Ergebnissen von Zimmer57 nach zu urteilen eine abnlich reprasentative 
Aufgabe wie die Standbilder von Kaisem und Honoratioren besa8en. Viel-
mehr verbirgt sich hinter den vergleichsweise bescheiden wirkenden Stelen 
und Altaren das individuelle Kultbedtirfnis der vor das Kapitol in Mons tre-
tenden Menschen. Daran andert auch der durch die Votive an Iuppiter herge-
stellte Bezug zu dem im Tempel verehrten, obersten Garanten der romischen 
Staatsreligion wenig. 
Uber das religiose Interesse und damit zugleich tiber das soziale Umfeld 
des Publikums, das in dem temenos verkehrte, geben vor allem die dem Saturn 
vorbehaltenen Denkmiiler Auskunft. Denn sie gehoren gewohnlich zur Aus-
stattung der nach dieser Gottheit benannten Heiligttimer afrikanischer Pra-
gung. Wie M. Le Glay58 gezeigt hat, dienten die sog. Satumheiligtiimer dem 
nicht offiziellen Kult. 1m tibrigen liegen die fana fast immer auBerhalb des po-
merium bzw. auf dem Lande, wo sie bevorzugt von der hier ansassigen 
BevOlkerung aufgesucht wurden59• Insofem muB es nicht weiter verwundern, 
wenn im Gebiet von M ons tiberaus groBe Mengen von Satumstelen zutage 
kamen60• 
Bei den meisten der Stelen sind die Fundumstande nicht geklart. Dennoch 
ist anzunehmen, da8 die Steine in der Regel aus dem Saturntempel auf dem 
Gipfel des Guellal-ta-Attar tiberhalb von Mons stammen61 . Um so bemerkens-
werter ist die Entdeckung einiger Beispiele im Bereich des Kapitols der Sied-
lung, das ja eindeutig eine Statte des offiziellen Kultes war (tav.VIll)62. Der 
eingangs beschworene Gegensatz zwischen der landlichen Tradition in Mons 
und dem durch das Staatsheiligtum verkorperten urbanen Fortschritt des Ortes 
setzt sich somit auch in Teilen der Ausstattung des Bezirkes forte 
57 Op. cit .. p. 53. 
58 Saturne africain. Histoire, Paris 1966, pp. 265 ss. bzw. ibid., pp. 14 ss. zur Ausstattung 
der Heiligtiimer. 
59 Ibid., pp. 288 S., pp. 4Olss. 
60 GALAND, art. cit., p. 71. 
61 Cf. die Zusammenstellung des Materials bei LE GLAY, op. cito (nt. 22), pp. 253 ss., 
tav. XXXV. 
62 GALANO, art. cit., pp. 71s.; zwei der Stelen sind auch bei LE GLAY, op. cito (nt. 22), p. 258, 
n. 12, p. 263, n. 25 (cf. auch hier tav. VIll), aufgefiihrt, als wiirden sie aus dem Saturnheiligtum 
auf dem Guellal-ta-Attar stammen. Galand bemerkt aber ausdrtickIich, da6 die DenkmaIer im 
Verlaufe der Ausgrabungen des Kapitols zutage kamen. 
Vanni Beltrami 
li contatto uomo-animale nell'arte rupestre sahariana: 
ipotesi interpretative 
È opinione abbastanza diffusa che la domesticazione degli animali abbia 
quale presupposto una società almeno in parte sedentarizzata e tendenzial-
mente cosciente dei vantaggi di una programmazione a lungo termine della 
propria alimentazione. Di conseguenza, una prima e classica teoria ritiene che 
la domesticazione sia diretta conseguenza di affermate consuetudini agricole: 
l'esempio della valle del Nilo si adatta perfettamente quale prova di questa 
ipotesi. 
Diversa è la situazione del Sahara nel suo complesso. Nonostante le cono-
scenze attuali relative all'inizio delle pratiche di tipo agricolo - e le conse-
guenti necessarie sedentarizzazioni - non sembra si possa affermare che esse 
abbiano preceduto i primi tentativi di assoggettamento di selvatici e tanto 
meno l'importazione - da alcuni ritenuta certa - di animali già domestici dal 
vicino continente asiatico. 
Una seconda teoria correlata alla domesticazione vuole che il primo 
esempio di essa si trovi nell'associazione del cane all'uomo-cacciatore. Appa-
rentemente plausibile e corredata da documenti grafici nella valle del Nilo, 
l'ipotesi rimane senza dimostrazioni nell'arte parietale sahariana: qui infatti le 
rappresentazioni del cane sono poco frequenti e per giunta relativamente tar-
dive, coincidendo le scene di caccia con fasi stilistiche proprie dell'età pasto-
rale avanzata o addirittura dei periodi successivi. 
Una terza teoria trova nella conoscenza approfondita dei comportamenti 
degli animali selvatici - propria logicamente dei popoli cacciatori - la neces-
saria premessa per tentativi di "appropriazione" di taluni di essi, riconosciuti 
come più facilmente soggiogabili e controllabili. Di tali tentativi sono presenti 
varie tracce nei parietali di più di una regione del Sahara. 
Senza pretendere di apportare informazioni originali, ma sulla base di una 
attenta revisione della bibliografia relativa all'arte rupestre del nord-Africa, ho 
ritenuto proponibili - nel rispetto del tema di questo congresso - alcune rifles-
sioni sui contatti uomo-animale, quali essi si presentano in contesti plurimi e 
con datazioni assai varie. 
Le rappresentazioni di animali sono frequentissime, anzi prevalenti, in 
tutta l'iconografia preistorica. Nell'arte sahariana, più di una delle classifica-
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zioni diffusamente accettate utilizza la prevalenza specifica di tali rappresen-
tazioni per una periodizzazione dell' arte stessa, indicando con un animale 
"marker" le fasi successivamente individuate. Vengono così citati in sequenza 
i periodi "del bubalus antiquus" detto anche "della grande fauna", il "bovi-
diano" o "pastorale", il "cabatino" ed il "camelino". Tali periodi riguardano 
sia le pitture che le incisioni rupestri, sono variamente identificati nelle grandi 
regioni dell' attuale deserto e si collocano nel tempo a partire dal decimo-nono 
millennio b.p. 
Nella fase più remota, definita "della grande fauna", le rappresentazioni 
dei contatti uomo-animale sono di vario genere. Esistono scene di caccia vera 
e propria, anche se sono minoritarie rispetto alla semplice rappresentazione di 
selvatici, che è di gran lunga numericamente preminente; la raffigurazione del 
o dei cacciatori è accostata a quella della o delle prede, con esplicite allusioni 
alle armi impiegate, quali lance o giavellotti ed archi e frecce. La discussione 
sul significato di tali scene non è esaurita, in quanto se talora è possibile rico-
noscere una "cronaca" verosimile dell'avvenimento venatorio, spesso non 
sfugge il valore simbolico e propiziatorio dell' evento descritto: valgano come 
esempio le scene del singolo individuo che affronta con un' arma ridicolmente 
modesta un elefante od un rinoceronte. 
Vi sono peraltro altri accostamenti uomo-animale dei quali il significato 
puramente simbolico-augurale appare indubbio. Non si tratta di un cacciatore, 
in questi casi, ma di un astante, rappresentato mentre osserva il selvatico o 
sembra implorarlo o rendergli ossequio od anche mentre cerca con esso un 
contatto fisico, evidentemente non ostile. Da notare che l'animale è - nelle 
rappresentazioni di questo periodo - una fiera inavvicinabile nella realtà 
perché pericolosa - quale il grande bufalo, l'elefante od il rinoceronte - o 
perché diffidente verso l'uomo, come ad esempio la giraffa, lo struzzo o l'an-
tilope. Una spiegazione plausibile di queste rappresentazioni, che si aggiunge 
a quella di un loro valore propiziatorio, è quella che tiene conto della persi-
stenza presso varie popolazioni sia africane che amerindie di una tradizione 
che vuole la reincamazione degli antenati in animali di abituale presenza 
nell'area. 
Un terzo tipo di rapporto è assai intrigante ed è quello che raffigura scene 
di evidente zoofilia. L'uomo - quasi sempre sovradimensionato nel suo in-
sieme rispetto all'animale che è oggetto della sua attenzione e che gli sta da-
vanti - è dotato di un organo sessuale talora proporzionato, talora enfatizzato, 
disegnato come in atto di accostamento erotico o addirittura di penetrazione 
vera e propria. Si ricorderà che l'accoppiamento simulato con animali fa parte 
tutt' oggi dei rituali di molte popolazioni africane: peraltro, le ipotesi formulate 
relativamente a queste rappresentazioni rupestri parlano di "narrazioni" di av-
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venimenti mitologici, o di rituali simbolici in rapporto con la caccia, od infine 
di auspici di sottomissione dell' animale. Scene analoghe si ritrovano del resto 
anche nell'arte parietale sahariana dei successivi periodi, in particolare in 
quella del cosidetto pastorale o bovidiano. 
Un quarto ed ultimo gruppo di rappresentazioni rupestri del periodo "della 
grande fauna" dove si associano uomini ed animali è dato dalle scene che 
chiaramente indicano tentativi di cattura od assoggettamento di selvatici: in 
altre parole, tentativi di domesticazione. Nella maggior parte delle scene com-
paiono delle giraffe ed al riguardo si può sottolineare come la cattura di questi 
animali da cuccioli consenta una loro assuefazione al contatto umano; in altre 
rappresentazioni sono presenti poi dei bovidi, evidentemente selvatici e mo-
mentaneamente ribelli, catturati con funi ed assoggettati: l'ovvietà della scena 
rende in questi casi inutile ogni commento. 
Nel periodo bovidiano ovvero pastorale persistono come si è accennato 
due tipi di rappresentazioni di rapporto uomo-animale: le scene di semplice 
co-presenza, con atteggiamento di ossequio od implorazione, ovvero di con-
tatto di tipo amichevole, con la mano sulla fronte, sul fianco o sulla coda; e le 
scene di zoofilia. Tutte le altre raffigurazioni di singoli o di mandrie o greggi 
sono semplicemente dimostrative del fatto che l'animale è stato ormai reso do-
mestico: bovino, ovino, caprino che esso sia; e si può precisare che esistono 
rappresentazioni di buoi usati come cavalcatura. Nei successivi periodi caba-
lino e camelino gli uomini sono molto spesso disegnati sul dorso degli ani-
mali, mentre nella prima delle due fasi citate esistono le ben note rappresenta-
zioni di carri, sia come bighe "al galoppo volante" sia come strumenti di tra-
sporto con due stanghe. 
In conclusione, appare quasi certo che la prima domesticazione animale, 
almeno per quanto concerne le testimonianze dell' arte rupestre, si sia concre-
tizzata nel Sahara non ancora desertificato con un certo anticipo sulla sedente-
rizzazione. Lasciando da parte l'incerto, precario e scarsamente utile assog-
gettamento delle giraffe, ricorderemo come Mori identifichi il primo bovide 
domestico nel bos taurus brachyceros di Uan Muhuggiag, con datazione 
4.952 a.C. (+/- 120), cioè pari al passaggio fra VIII e VII millennio b.p. Mori 
trova concordi Smith, Gautier, Clutton Brock, Marshall ed altri Autori, mentre 
discorde è Muzzolini, che pospone la prima domesticazione di bovidi di un 
migliaio di anni, oltre a mettere in discussione l'origine - asiatica piuttosto 
che autoctona - dei primi ruminanti domestici sahariani. La "querelle" co-
munque non riguarda, fortunatamente, l'argomento della presente comunic~­
zione. 
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La mise en valeur antique de l' arrière-pays de Volubilis: 
problèmes de sources et approche géographique 
IntroductioD 
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Dans cette étude de la mise en valeur antique de l' arrière-pays de Volu-
bilis, nous tenterons de cerner plus particulièrement les conditions de la pro-
duction agricole par l'examen du problème des sources et l'analyse de 
l'espace ruraI vécu l, 
Pour identifier et nommer l'ensemble des campagnes de Volubilis, les 
historiens-archéologues emploient les notions d'environs "vicinity"2, de ré-
gion3, de zone4, de territoire5 ou de pays6, 
Dans la détennination de tous ces concepts, certains d' entre eux privilé-
gient Ies raisons militaires et sécuritaires (la nature et l' extension du système 
défensif de Volubilis)7, d'autres le poids du détenninisme géographique et 
plus particulièrement sa facette orographique (contraintes et obstacles physi-
ques et naturels) et du "vieil instinct de l'impérialisme citadin" dans les rap-
ports villes-campagnes8• 
En ce qui concerne la déIimitation et l'extension de notre domaine 
d'étude, nous ne disposons pas de documents juridiques et de cadastration qui 
nous pennettraient d'user des tennes précis de territorium ou d'ager munici-
palis comme c'est le cas par exemple pour Caesarea de Maurétanie9, Les ré-
I Ce tenne d'espace vécu est employé par les géographes urbanistes et ruralistes: FRÉMONT, 
1976; JENNAN, 1981, p. 8. D'auttes chercheurs lui préfèrent celui d'espace partagé: SANTOS, 1975. 
2 SMITH, 1952, p. 4. 
3 LUQUET, 1964, pp. 294-295; EUZENNAT, 1989, pp. 175-192; AKERRAz, LENOIR; 1990, pp. 
213-229; LIMANE, REBUFFAT, 1992, pp. 459-480. 
4 AKERRAz, LENOIR. 1990, p. 225. 
5 EUZENNAT, 1989, pp. 175-192, AKERRAz, LENOIR, 1990, pp. 213-229; LIMANE, REBUFFAT, 
1992, pp. 459-480. 
6 EUZENNAT, 1989. pp. 175-192. 
7 EUZENNAT. 1989. pp. 175-182, plus particulièrement figg. 109 et 204. 
8 AKERRAZ, LENOIR, 1990, p. 225, pour plus de précisons sur cette tendance chez certains 
géographes et archéologues de mettre en évidence le rayonnement de la ville et son emprise fon-
cière et économique ,sur les campagnes environnantes: ROCHEFORT, 1970; JENNAN, 1981, p. 2. 
9LEVEAU, 1984;-pp. 480-481, n. 80. 
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sultats probants des récentes prospections et notamment la découverte de nou-
veaux sites au sud de Volubilis, rendent caduc le limes traditionnel qu' on 
croyait coincider avec la ligne imaginaire "colline Mellali - Sidi Moussa Bou 
fri" et limiter la Maurétanie Tingitane du coté sud IO. 
En fait, cette extension de l' occupation du sol et cette multiplication des 
vestiges archéologiques au nord de Meknès et à proximité du piémont-est Il du 
Ibel Zerhoun laisseraient supposer que l'espace rural de Volubilis s'étendrait 
aussi dans ces parages qui ne pourraient en aucun cas se rattacher à celui de 
Rirha ou de Sidi Sald12• 
Pour toutes ces raisons et considérations de divers ordres, nous optons 
pour la notion d'arrière pays, "hinterland" au lieu d'environs, région, zone, 
territoire ou pays et nous lui assignons les limites suivantes: à l'est le piémont-
est du massif du Zerhoun, au nord-est le Ibel Tselfat et son piémont-est, au 
nord les COllines prérifaines, à l' ouest les Jbels Boudraa, Outita, Ari et Kafs, 
au sud les collines prérifaines situées entre le rebord nord du SalS de Meknès 
et le versant sud des Jbels Zerhoun et Kafs. 
1. Les déterminants géographiques de la mise en valeur antique de l'ar-
rière-pays de Volubilis13• 
Notre domaine d'investigation mesure 32,5 km de large et 39,5 km de 
long, c'est-à-dire une superficie totale de 1280 km2• 
La diversité de ses paysages agricoles et de ses systèmes culturaux s'ex-
plique par une diversité des données topographiques, morpho-structurales, cli-
matiques et pédologiques. 
1.1. Les données topographiques (fig. l ) et morpho-structurales (fig.2) 
En gros, elles se rattachtnt au domaine morpho-structural prérifain. 
1.1.1. L'ensemble montagneux 
Il est formé à l'est par les Ibels Tselfat, Boukanfoud, Ari et Kafs et déter-
mi né par les courbes hypsométriques supérieures à 450 m; son alti tu de 
IO CHÀTELAIN, 1994, pp. 9, 134; CARCOPINO, 1943, pp. 231-232. 
Il LlMANE, s. p. 
12 LIMANE. REBUFFAT, 1992, p. 468. 
13 Pour plus de précisions sur l'étude morpho-structurale du plateau de Volubilis, voir: 
LAÀTIRIS, 1992. 
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Fig. 1. Carte topographique. 
moyenne avoisine les 250 m et il culmine à 1025 m au sommet du massif du 
Zerhoun. 
Géologiquement, il s'apparente aux rides prérifaines constituées de cal-
caires jurassiques et miocènes. 
1.1.2. Les plateaux 
Ils sont délimités topographiquement par les deux courbes de niveau 300 
et 450 m. Leur configuration dessine la forme d'un triangle, très large à la base 
et ayant un sommet qui s'effile vers la confluence de l'Oued Khoumane avec 
l'Qued Rdom. 
Ils se compartimentent en deux unités morpho-structurales séparées par 
l'Qued Tselfat: celle du nord avec des formations miocènes surtout mamo-
calcaires, celle du sud constituée par des dépots quatemaires - villafranchiens. 
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Fig. 2. L' arrière pays de Volubilis: carte morpho-structurale. 
1.1.3. Les collines prérifaines 
D Quat ... "oir .. ",oy"", ,t,.; 
Délimitées par les deux courbes hypsométriques 100 et 300 m, elles occu-
pent la majeure partie de notre domaine d'étude et se répartissent en deux en-
sembles formés de marnes miocènes et séparés par Koudiat MelIali. 
Les terrasses et vallées des oueds qui s 'y encaissent (Oueds Frah, Sejra, 
Rdom, Khoumane, Tselfat et Zegota) sont constituées de dép6ts du quater-
naire moyen et récent. 
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1.2. Les données climatiques et hydrologiques 
Dans l'ensemble de l'arrière-pays de Volubilis règne un climat méditer-
ranéen à tendance continentale, avec un été sec et chaud et un hiver froid et hu-
mide. En moyenne, il reçoit 650 mm de pluie par ano En fait, cette quantité 
tombe le plus souvent sous forme d'averses et se répartit d'une façon inégale 
selon les régions, les saisons et les années. 
D'après les résultats des demières recherches climatologiques et archéolo-
giques sur le Maroc antique14, il semble acquis pour l'instant que ce climat ré-
gional en question n'a pas subi de mutations et changements profonds, tout au 
moins depuis l' époque néolithique. 
L'écoulement superficiel et souterrain des eaux détermine les caractères 
du réseau hydrographique formé principalement de deux bassins-versants : au 
sud celui de l 'Oued Rdom, englobant l' essentiel de la zone sillonnée par Oued 
Khoumane, Oued Sejra, Oued Frah et Oued Boufekrane, au nord celui de 
Tiheli alimenté par l'Oued Tselfat et tous les talwegs des collines environ-
nantes. 
1.3. Les données pédologiques 
Leur variété est due à la variété des roches affectées par l' érosion et à la 
nature des conditions climatiques et hydrologiques. 
Quatre grands types de sols se distinguent l'un de l'autre: un sollourd et 
argileux, constitué de mames miocènes, pas favorable à l' agriculture et cou-
vrant la majeure partie de l' arrière-pays de Volubilis; le sol dhess constitué de 
dépòts alluviaux, riche en sels minéraux et matières organiques et fréquent 
dans les vallées et terrasses des oueds; le sol tirs composé de dépots quater-
naires anciens et favorable aux cultures; le sol harnri qui dérive de la dissolu-
tion du calcaire jurassique et couvre essentiellement les régions monta-
gneuses. 
Toutes ces données topographiques, morpho-structurales, climatiques, hy-
drologiques et pédologiques ne peuvent à elles seules expliquer les véritables 
aspects de la mise en valeur antique de l'arrière-pays de Volubilis. 
2. Les principaux aspects de la mise en valeur antique de l'arrière-pays de 
Volubilis 
La mise en valeur antique de l'arrière-pays de Volubilis a fait l'objet, 
jusqu'à présent, de nombreuses études. Certaines ont mis en évidence plus 
14 GSELL, 1911; THOUVENOT, 1949, pp. 10-11; LAATIRls, 1992. 
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particulièrement les instaIlations militaires15, d' autres se sont intéressées à 
l'occupation des campagnes sans préciser pour autant les caractéristiques de 
leurs paysages agricoles16• De récentes données archéologiques17 et une pano-
plie de textes latins, grecs et arabes nous incitent à revoir sous un autre angle 
la question de la mise en vaIeur de l'espace ruraI de Volubilis. Cette nouvelle 
approche s'affirme d'emblée comme étant géographique et doit nécessaire-
ment aider et aboutir à l'esquisse d'une carte agricole ou plutot à la représen-
tation graphique de quelques aspects des systèmes de cultures à un moment 
déterminé de leur évolution et non pas appréhendés d'une façon diachronique. 
2.1. Les témoignages textuels et archéologiques 
2.1.1. Les témoignages textuels 
Les témoignages textuels englobent plus précisément un texte grec l8 , 
quatre textes latins19, deux inscriptions latines20 et huit textes arabes21 • 
2.1.1.1. Les sources écrites greèques et latines 
Elles ne traitent ni des potentiaIités agricoles de l'arrière-pays de Volu-
bilis, ni de l'organisation de son espace ruraI; elles se contentent de men-
tionner uniquement les noms de cette cité, ses coordonnées géographiques et 
Ies distances qui la séparent des autres stations' et villes du Maroc antique. 
2.1.1.2. Les inscriptions latines 
Il s' agit plus particulièrement des deux inscriptions JAM 44822 et IAM 
68723• 
15 BARADF2, 1955, pp. 288-298; EUZENNAT, 1989, pp. 287-288; AKERRAZ et LENOIR, 1990, 
pp. 211-229; LIMANE, REBUFFAT, 1992, pp. 466-468., fig. 8. 
16 LUQUET, 1964, pp. 291-294; EUZENNAT, 1989, pp. 287-288; AKERRAZ et LENOIR, 1990, 
pp. 211-229; LIMANE et REBUFFAT, 1992, pp. 466-468, fig. 8. 
17 AKERRAZ, LENOIR, REBUFFAT, 1986, pp. 219-255; A.KERRAz et LENOIR, 1990, pp. 211-229; 
LENOIR, REBUFFAT, 1996, pp. 337-339; l'équipe de prospection Sebou prépare une publication 
d'ensemble de toutes les découvertes sur les différentes cartes englobant cet arrière-pays. 
18 PrOL. IV, 5. 
19 MELA, m, lO; PLIN., V, 5; It Ant., 3; Ravenn., m, Il. 
20 GASCOU, 1982, pp. 284-287, 378. 
21 Voir Annexe. 
22 GASCOU, 1982, pp. 284-287. 
23 GASCOU, 1982, p. 378. 
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Fig. 3. Inscription de M. Valerius Severus. 
La première (fig 3), connue sous le nom de l'inscription de Marcus Vale-
lS Severus, mentionne des "bona civium bello interfectorum"24. Cette réfé-
nce sous-entend que des habitants de Volubilis possédaient entre autres des 
24 GASCOU, 1978, pp. 109-124; GASCOU, 1992, pp. 133-138. 
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terres dans les campagnes environnantes; ces propriétés foncières, exploitées 
à l'origine et pendant longtemps par des paysans, furent endommagées par-
tiellement lors du déroulement de la guerre d' Aedemon2S avant de faire partie 
intégrante de l'ager publicus. Cependant, en raison de l'absence quasi-totale 
de documents de cadastration, nous ne pouvons pour l'instant ni évaluer l'ex-
tension de ces propriétés, ni préciser leur localisation. Le grand nombre de 
morts parmi les habitants de Volubilis et le lien que fait rinscription entre ces 
morts et leurs "bona vacantia" laisseraient supposer que l'espace agricole 
dans l' arrière-pays de cette cité était largement étendu. 
La deuxième source épigraphique est représentée par une plaque de 
bronze trouvée non loin de la Maison de V énus à Volubilis26• D' après la lec-
ture de Raymond Thouvenot27, il semble que son texte renferme la mention de 
"limites de terrains" où pourraient piturer des troupeaux. 
L'intéret majeur de ce document réside dans sa référence au lien étroit qui 
existe entre Volubilis et son arrière-pays et aux limites d'un type d'exploita-
tion. 
2.1.1.3. Les sources écrites arabes28 (fig. 4) 
Elles sont plus nombreuses et plus précises que lés textes grecs et latins et 
s'échelonnent chronologiquement du VI au IX siècles de l 'hégire. Elles four-
nissent suffisamment d'éléments de mise en valeur: nom de la zone ou localité 
concemée, topographie des lieux et qualité des terres, ressources en eau, types 
de cultures et élevage29• 
2.1.2. Les témoignages archéologiques 
Ce ne sont pas des résultats de travaux de fouilles systématiques dans des 
sites délibérément choisis, mais plutot de recherches de prospection ayant 
porté essentiellement sur des zones rurales plus ou moins étendues et plus ou 
m9ins proches des centres urbains et installations militaires. En fait, elles dé-
butèrent en 1955 et se sont poursuivies jusqu'à nos jours30• En 1964,64 sites 
25 LENOIR, 1988, pp. 89-102. 
26 GASCOU, 1982, p. 378. 
27 GASCOU, 1982, p. 378. 
28 Voir Annexe. 
29 Voir tableau récapitulatif: fig.4. 
30 LUQUET, 1964, pp. 281-300; EUZENNAT, 1983, p. 176, fig. 109 et p. 280, fig. 204.; 
AKERRAZ, LENOIR et REBUFFAT, 1986, pp. 219-255; AKERRAZ et LENOIR, 1990, pp. 211-229; LI-
~NE,REBUFFAT, 1992,pp.459-480;L~ANE,REBUFFAT, 1996,pp.337-339. 
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AL H.-.SSAN AL W AZZAN, Descriplion de l' Afriqw, hlais dii Pbaraon bY. CoRirIes 
Trall fr. A. Epaulanl. Paris, 1980. p. 246 
Fig. 4 - Tableau récapttulatif des témoignages textuels arabes. 
Ressoarces Types 




lrtiaIaa Vipe. AdIIa hitier 
AlIoIIdMce dea cau CallaIa, 0Iiviers 
EaIIS ahondaafa ea..a, 0IiYim 
~ Otiviers 
d 'fCIISeI soun:a Clawre,lin 
FOIft d'otiviers 
Detn wun d'eaa Beavx jardins 
Detix nftsseauX Otiviers, forCt où vivenl 






















334 Hassan Limane-Mohamed Makdoun 
La mise en valeur antique de l'arrière-pays de Volubilis 335 
ont été identifiés; ce nombre passa à 325 en 1996 (fig. 5). Ils se concentrent 
dans le plateau de Volubilis, aux environs de l'oued Zegota et le long des 
oueds Khoumane, Rdom, Sejra et Frah; «ils consistent la plupart du temps en 
jonchées de céramique de dimensions variables»31 et en vestiges de batiments, 
d 'huileries, de fours de potiers, de carrières d' exploitation de pierres, de 
meules et de tours de guet32. 
Ces données textuelles et archéologiques viennent s' ajouter aux données 
orographiques, c1imatiques et pédologiques et témoigner toutes de l' occupa-
tion du sol et de l' organisation de l' espace rural dans l' arrière-pays de Volu-
bilis. Mais la valeurde ces paramètres s'affirmerait davantage une fois vi sua-
lisée et représentée sous forme graphique. 
2.2. Essai cartographique de la mise en valeur antique de l'arrière-pays 
de Volubilis (fig.6) 
Les paysages agraires dans l'arrière-pays de Volubilis présentent une 
grande diversité et se répartissent dans la presque totalité de cette riche région 
agricole du Maroc antique. 
2.2.1.- Les plantations d'oliviers 
L' oliveraie couvre le sud du massif du Zerhoun et ses piémonts est et 
ouest, le piémont est du Jbel Outita, ainsi que les versants des vallées. La 
grande extension de cette espèce arboricole ne peut s' expliquer que par des 
conditions naturelles très favorables et nous somme d'avoir à nous interpeller 
sur les problèmes de la production et du rendement. 
Avant d'apporter des éléments de réponse à cette grande question, il est 
nécessaire et suffisant de faire admettre le postulat suivant: les huileries tradi-
tionnelles actuelles dans la région du Zerhoun ne diffèrent pas beaucoup des 
huileries romaines33. En plus, il est utile et opportun pour notre démonstration 
et la suite de notre raisonnement de rappeler quelques données agro-économi-
ques, techniques et archéologiques: 
- un olivier, planté, cultivé, et entretenu selon des méthodes tradition-
nelles, produit en moyenne 50 kg d' olives par ano 
- une huilerie traditionnelle peut presser en moyenne 400 kg d' olives par 
jour. 
31 AKERRAZ, LENOIR, 1990, p. 220. 
32 AKERRAZ, LENOIR, 1990, p. 220. 
33 AKERRAZ, LENOIR, 1981/1982, pp. 69-134. 
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- La saison de presse pour ehaque huilerie traditionnelle peut durer en 
moyenne 20 jours. 
- Le nombre des huileries romaines eonnues jusqu'à présent atteint 57 
dans la cité de Volubilis et presque 20 dans son arrière-pays, c'est à dire un 
total de 77 huileries. 
Done, le nombre total d'oliviers plantés dans l'arrière-pays de Volubilis, 
depuis la haute antiquité jusqu'à l'avènement de l'Islam, pourrait se ealeuler 
de la façon suivante: 
Nombre d'huileries romaines X Quantité d'olives pressées/jour X Nombre de jours de presse = 
Récolte / olivier 
77 X400X20 
------= 12320 oliviers 
50 
2.2.2. Les zones de céréaliculture 
Elles sont limitées par les eourbes de niveau 100 et 400 m et oceupent en 
fait la majeure partie de l'arrière-pays de Volubi/is et le piémont est du 
Zerhoun. 
La céréaliculture se pratique d'une façon extensive dans l'ensemble des 
collines prérifaines eonstituées de marnes miocènes (terres lourdes et sols 
pauvres, peu favorables aux cultures annuelles) et intensive dans les vallées 
des oueds et le plateau de Volubilis oà les sols sont riches en alluvions, limons, 
argHe et autre dép6ts quaternaires anciens. 
Notons que les paysans s'adonnent dans les piémonts et les versants des 
hautes vallées à la culture des cér6ales et à la plantation des arbres. 
2.2.3. la espaces réservés aux Jardins et aux cultures maraichères 
Ils occupent principalement les vallées et terrasses des oueds Khoumane, 
Rdom, Zegota, Frah, Sejra et celles des afftuents de l'oued Mekkès. 
2.2.4. L'espace lorestier 
Il eouvre surtout Ies sommets du massif du Zerhoun, au-deIà de la courhe 
hypsométrique 700 m. Cependant, les sources de notte documentation sur les 
espèces arboricoles qui le composent demeurent pour l'instant très fragmen-
taires et lacunaires. 
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Conclusion 
Nous avons essayé, à travers l'étude de la mise en vaIeur antique de l'ar-
rière-pays de Volubilis, de soulever tous les problèmes du choix et de l'emploi 
adéquats des sources textuelles et archéologiques, d'appréhender cette façon 
de vivre et de partager l'espace ruraI et de scruter davantage les conditions et 
les limites de l'approche géographique. 
Pour ce faire, nous avons procédé à l'ex amen des données physiques (to-
pographiques, morpho-structurales, climatiques et pédologiques) et leur im-
pact sur le mode d'occupation et d'exploitation du sol, à un recensement 
exhaustif des textes arabes dont l'anaIyse et la comparaison avec les docu-
ments écrits antiques latins et grecs témoignent clairement et suffisamment de 
la permanence dans la mise en vaIeur de l'arrière-pays de Volubilis, aussi bien 
au niveau des systèmes de culture qu'au niveau des pratiques et des procédés 
de transformation de nombreux produits agricoles, depuis la haute antiquité 
romaine au moins jusqu'à la fin du moyen-age arabo-musulman et meme 
au-delà. 
Toutes ces données naturelles, textuelles et archéologiques se recoupent, 
se complètent, se combinent entre elles et se traduisent aisément en une carte 
synthétique où figurent les types de cultures, la locaIisation, les contours et Ies 
possibilités d'extension de leurs domaines respectifs. 
Ce procédé de représentation de la mise en vaIeur agricole des campagnes 
de Volubilis est certes entaché d'imprécision et de lacunes. Il ne prétend pas 
etre complet et définitif. Cependant, il a le mérite d'attirer l'attention des histo-
riens/archéologues sur l'opportunité de l'approche géographique, la nécessité 
de faire appel à d'autres techniques et méthodes d'investigation, en somme sur 
l'utilité et l'importance de ce que l'on pourrait appeler ''l'archéologie du pay-
sage". 
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Annexe 
Les sources écrites arabes 
Premier texte : 
«Elle [Mghila] est située dans une plaine immense, riche en herbes, lé-
gumes, fleurs, arbres et fruits. De nos jours, il n'en reste que des ruines. L'eau 
jaillit et coule de tous còtés. Son site est bien choisi et le temps y est souvent 
clément». 
Deuxième texte: 
AL IORISSI, Nuzhat al-Mustaq, 
VoI. I, Le Caire, p. 224. 
«Le pays du bourg de Bni A'touch produit des céréales, ainsi que des 
olives, des figues et du raisin en abondance ... On se rend, en suivant le cours 
d'un ruisseau qui vient de Bni A'touch, à Bni Bemaus, campement dépendant 
de Maknass autour duquel on cultive du blé, de la vigne, beaucoup d'oliviers 
et d'arbres à fruits». 
Troisième texte: 
AL IORIssi, Nuzhat al-Mustaq, 
éd. Jaubert, p. 224. 
« ... Walili était une ville moyenne, avec des terres fertiles, des eaux abon-
dantes et de grands espaces couverts de cultures et d'oliviers ... ». 
Quatrième texte: 
IBN-ABI ZAR, Rawd al qirtas 
Rabat, 1973, p.12. 
«Elle [Walili] a des terres fertiles, des eaux abondantes et de grands 
espaces couverts de cultures et d'oliviers ... ». 
Cinquième texte : 
AL-JAZNAI, Zahrat al-as, 
Rabat, p. 12. 
«Mghilla est une petite ville antique, batie également par les Romains sur 
la pointe de cette montagne [Zarhon] du còté qui regarde Fèz. Cette ville a un 
beau territoire dans la montagne, entièrement planté d'olivier et aussi un très 
beau territoire dans la plaine où l'on trouve de nombreuses et grosses sources. 
On récolte dans cette plaine beaucoup de chanvre et de lin». 
AL HASSAN AL W AZZAN, 
Description de l' Afrique, 
Trd. fr. A. 
Epaulard, Paris, 1980, p. 247. 
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Sixième tene: 
« ... De loin ce mont [Zarhon] parait couvert d'une foret et désert. Mais tous 
ces arbres sont des oliviers et l'on y compte une cinquantaine de villages et de 
chateaux. Ses habitants sont très riches parce que cette montagne est située 
entre deux grandes villes Fès et Mecnasse à l'ouest... Les femmes y tissent des 
étoffes de laine à la manière du pays ... ». 
Septième texte : 
AL HASSAN AL W AZZAN, 
Description de l' Afrique, 
Trad. fr. A. 
Epaulard, Paris, 1980, p. 244. 
« ... Autour de la ville [Gualili], le terrain est très cultivé. Il ya là de beaux 
jardins et des propriétés prospères, car deux cours d'eau prennent leur source 
dans la ville et descendent entre de petites collines dans les ravins où sont si-
tuées ces propriétés ... ». 
Huitième texte: 
AL HASSAN AL W AZZAN, 
Description de l'Afrique, 
Trad. fr. A. 
Epaulard, Paris, 1980, p. 245. 
« ... Dans son circuit passent deux ruisseaux, l'un d'un coté, l'autre de 
l'autre coté de la ville. Tous les ravins et toutes les collines d'alentour sont 
plantés d'oliviers. Pas bien loin existe une grande foret où l'on trouve des lions 
et des léopards en grande quantité ... ». 
AL HASSAN AL W AZZAN, 
Description de l' Afrique, 
Trad. fr. A. 
Epaulard, Paris, 1980, p. 246. 
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Enrique Gozalbes 
Las caracteristicas agricolas de la Mauretania Tingitana 
La Mauretania Tingitana, al igual que el conjunto del Norte de Africa, 
tenia en la antigiiedad fama de ser un territorio muy calido, un hecho que no 
impedia que estas zonas también alcanzaran fama por su produccion agricola. 
En realidad el problema principal referido al clima no estaba centrado en las 
temperaturas sino en el grado de humedad que podia determinar, en cada caso, 
una mayor o menor produccion en los cultivos agricolas de la Mauretania Tin-
gitana. Partiendo, naturalmente, como hecho basico que estos cultivos eran 
fundamentalmente de secano1• 
Con respecto al nivei de humedad en este territorio existen ciertas contra-
dicciones en las fuentes literarias, de acuerdo con la mayor o menor validez de 
las mismas. Asi Posidonio, con datos fragmentarios, afirmo que la Mauretania 
occidental era bastante mas seca que el resto del Norte de Africa; por el con-
trario, el geografo Strabon, con unos testimonios mucho mas fidedignos, lo 
contradecfa sefialando que tenia un ambiente templado y una gran abundancia 
de agua2• 
La cita de Strabon presenta, no obstante, el problema de su correcto en-
cuadre geografico. Este, de una forma concreta, esta referido al territorio des-
crito, al Norte del actual rio Lukus3• De una o de otra forma, debe extenderse 
a otros territorios mas meridionales como prueba su consideracion erronea 
acerca de que los rios de la Maurosia tenian cocodrilos y otros ejemplares de 
fauna nilotica4• Es casi seguro que todas estas observaciones de Strabon 
fueron tomadas de los relatos de Iuba II acerca de las exploraciones de los te-
rritorios mas cercanos a la cordillera del Atlas5. 
Pese a la inclusion de elementos legendarios es indudable que Strabon rea-
lE. GOZALBES, Economia de la Mauritania Tingitana (siglos I a.de C.-Il d.de C.), Ceuta, 
1997. 
2 STRAB. xvn, 3, lO. 
3 STRAB. XVII, 3, 2. 
4 STRAB. XVII, 3, 4. 
5 E. GoZALBES, Comercio y exploraciones del Sahara en la Antigiiedad c1asica, "Estudios 
Africanos", 12-13, 1993, pp. 9-33; V.A. SIRAGO, Il contributo di Giuba Il alla conoscenza 
dell'Africa, in «L'Africa Romana». Atti di XI Convegno, Ozieri, 1996, pp. 303-317. 
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liz6 un juicio mas ajustado acerca de las caracteristicas climaticas del Africa 
occidental. La visi6n de una ardens Africa6 tuvo mucho de t6pica, relacionada 
incluso en sus inicios con el viento caIido procedente del Sur7. Frente a la 
imagen caracteristica del Norte de Africa, que nos transmiten algunas fuentes 
clasicas8, tenemos otra realidad: las tierras ocupadas eficazmente por los fO-
manos con un desarrollo agricola, en Marruecos tienen, todavia hoy, una pre-
cipitacion anual entre los 600 y los 800 cms. Y Columela destacaba como el 
clima del extremo occidental africano, similar al de la zona de Gades, imponia 
en ambos territorios similares condiciones agricolas9• 
l Este territorio tuvo un mayor grado de humedad en la antigiiedad que en 
el momento actual ? No podemos dejar de lado que un sector de la historio-
grafia ha insistido en que, tanto en la Peninsula Ibérica como en el Norte de 
Africa, se habria producido un importante cambio climatico desde la an-
tigiiedad, fenomeno que habria determinado una serie de cambios en cadena 
en el desarrollo de la historia humanalO• Por su parte, Carcopino concluyo que, 
sin que pueda hablarse de la existencia de cambios radicales, hay indicios 
acerca de que desde la antiguedad romana se ha producido una disminucion 
del grado de humedad y un avance del desierto hacia el Norte ll . 
La cuestion no esta en absoluto clara. A mi juicio continuan pIenamente 
vigentes las apreciaciones fonnuladas por Gsell en 1914 para el conjunto del 
Norte de Africa. En su analisis consideraba que no existtan datos fidedignos 
para hablar de un profundo cambio en el clima desde la antigiiedad hasta nues-
tros dias. Ahora bien, debe de tenerse en cuenta que unas muy ligeras varia-
ciones de las precipitaciones podrian haber ocasionado cambios importantes 
en la vida humana, debidas sobre todo a la falta de adaptacion de algunas po-
blaciones12• 
6 La expresi6n es de LUCAN. Phars. IX, 729. 
7 M. FRUYT, De etymologia Africi venti et Africa terrae, Africa et Roma, Roma, 1979, 
pp. 381-387. 
81. CLOSA FARRÉS, Notas sobre Los primeros testimonios hispanorromanos de Africa, en 
Actas I Congreso Hispano-Ajricano de las culturas medite"aneas, I, Granada, 1987, pp. 173-183. 
9 COLUM., De R.R., vn, 2,4. 
lO Por ejemplo, tesis defendida por A. SCHULTEN, Geografia y Etnografia antiguas de la 
Pen(nsuLa lbérica, II, Madrid, 1963, pp. 186 Y SS., Y por I. OLAOOE, lA revolucion isldmica en Oc· 
cidente, Barcelona, 1974. El cambio climatico estarfa producido por el avance bacia el Norte del 
desierto del Sahara. Sobre este problema, VV AA., Sahara 10.000 Jahre zwischen Weide und 
Wuste, Colonia, 1978. 
11 i. CARCOPINO, Le Maroc Antique, Paris,1943, pp.18 y 88. 
12 ST. GSELL, Histoire Ancienne de" Afrique du Nord, I. Paris, 1914, pp. 62 Y ss .. Vid. también 
X. DE PLANHOl..., Les fondements géographiques de l' histoire de l' lslam, Paris, 1978, pp. 134 Y SS. 
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AIgunos estudiosos llevan el anaIisis mas lejos, indicando que este su-
puesto cambio climatico habria favorecido la irrupcion en amplios territorios 
del Norte de Africa, en Marruecos inclusive, de una serie de poblaciones pas-
toriles de caracter nomada, con el consiguiente abandono de las actividades 
agricolas en muchos territorios13• No obstante, la cuestion del cambio clima-
tico sigue siendo una mera hipotesis no demostradal4• Menos aun el vislum-
brar una influencia directa eri el medio agricola. 
Sobre el problema climatico, con su evidente incidencia en la explotacion 
agricola, pueden utilizarse textos que apuntan, al menos aparentemente, en di-
recciones contrarias. En todo caso, debe destacarse que todas las referencias 
acerca del caracter seco del extremo occidental africano van dirigidas hacia 
los territorios mas meridionales. El geografo Pomponio Mela menciono zonas 
arenosas, abrasadas por el sol, pero las ubica frente a las islas de las Hespé-
rides l5. En el informe del consul romano Suetonio Paulino, presentado al Se-
nado con motivo de la conquista de las Mauretaniae, las cimas de la cordillera 
del Atlas estaban cubiertas de nieve, y todos sus alrededores de espesos bos-
ques l6; las zonas desérticas, abrasadas por el sol, se hallaban al otro lado de 
esta cordillera: per soliditudines nigri pulveris eminentibus interdum velut 
exutis eautibus, loea inhabitabilia fervore, quanquem hiberno tempore ex-
pertum l7 • 
El testimonio de Strabon, que traemos a colacion en diversas ocasiones, 
también documenta que la Mauretania occidental no era conceptuada como 
territorio arido. En su descripcion de este pais indicaba que los moros, pueblo 
del actual Marruecos, tenian un territorio rico, bien provisto de rios y de lagos, 
teniendo tan solo un desierto poco importantel8. El geografo griego se refiere, 
sin duda, a la region de Melilla. En otro parrafo menciona el nombre de Meta-
gonium como referido a un promontorio proximo a la desembocadura del rio 
Muluya, seiialando que el mismo nombre recibia un lugar arido y triste colin-
\3 Vid. sobre todas estas cuestioDes, E. GOZALBES, Roma y las tribus indfgenas de Mauritania 
Tingitana. Un analisis historiografico, «FL.», 3,1992, pp. 271-302. 
14 B.D. SHAW, Climate environnement and History: the case 0/ Roman North Africa, eD 
T.M.L. WIGLEY, H.H. LAMB, Climate and History. Studies in Past Climates and their lmpact on 
Man, Cambridge,1981. 
15 MELA III, lO 
16 PLIN., N.H. V, 14 
17 PLIN., N.H. V, 15 
18 STRAB. xvn, 3, 4 
19 STRAB. xvn, 3~ 6. Vid. E. GOZALBES, La ciudad antigua de Rusadir. Aportaciones a la hi-
storia de Melilla en la antigiiedad, Melilla,l99l. 
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dantel9. Es indudable que se referia a la zona de Quebdana. 
Este Laudes Mauretaniae en Strabon, en su opinion los moros occiden-
tales vivian en un territorio especialmente feliz2o, se ve confirmado por otras 
fuentes. La zona de las Columnas de Hércules se destaco como fertilizada por 
toda una serie de vientos cargados de humedad21 • En la Mauretania Tingitana 
habia una gran cantidad de rios, algunos de ellos de un tamafio tan grande 
como para ser navegables22; en todo caso, los rios de este territorio son de 
escasa 10ngitud23• Pero eran las lluvias las que precisamente permitian la 
mayor humedad y no tanto la profusion de rios24• Tampoco podemos olvidar 
el testimonio de Galieno acerca de que en el Norte de Africa los territorios de 
la costa eran mucho menos catidos que 10s del interior25• 
En conclusion, el clima no supuso un obsmculo especial para el desarrollo 
de la agricultura en la Mauretarua occidentale Los cultivos mediterraneos de 
secano pudieron desarrollarse, sin problemas especiales, en un contexto de 
escaso desarrollo de 1as fuerzas productivas. La agricultura de regadio qued6 
limitada a los margenes de los rios, en un paisaje quizas algo mas humedo que 
el de otros muchos territorios norteafricanos. Aunque en la explotacion agri-
cola inftuyo con fuerza, como historicamente se ha constatado, la existencia de 
periodos mas o menos largos de sequia26• Unas sequias que también se tienen 
documentadas en la antigiiedad clasica27• 
Calor, relativa humedad en las costas, periodos prolongados de sequia. 
Estas caracteristicas climaticas inftuyeron en el desarrollo de una agricultura 
de caracter mediterraneo; Como ya seiialara Maurice Besnier a comienzos de 
siglo, las dos principales producciones agricolas de la Mauretania Tingitana 
fueron los cereales y la vid28• Las dimensiones del territorio y el alcance de la 
produccion no justifican la apreciacion de René Cagnat, sin duda exagerada, 
acerca de que las Mauretaniae constituyeron un auténtico granero para 
20 STRAB. XVn,3,7. 
21 LUCAN., Phars. IV,70. 
22 Rios que hoy no lo son en absoluto como el Lau y el Tamuda (Martin) eran navegables 
segUo PLIN.,N.H. V, 18. También era navegableel Sebu, PuN.,N.H. V, 5, Y probablemente el Bu 
Regre. 
23 Hecho destacado por MELA I, 5 
24 LUCAN., Phars. IV, 420-423. 
25 ST. GSELL, p. 86. 
26 ST. GSELL, p. 89. 
27 SHA. Vita Hadriani XXII, 14; ARNOB., Adv. gente 1,16. 
28 M. BESNIER, La Géographie économique du Maroc dans l'Antiquité, «Archives Maro-
caines» 6,1906, p. 275. 
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Roma29• Pero debe rectificarse la opini6n de Claude Vanacker acerca de que 
el inicio de una explotacion agricola de eierta importaneia en Marruecos, uni-
camente datarla de un momento ya avanzado de la Edad Media30• Como ha 
seiialado Robert Vernet, los autores clasicos ya documentan una explotaci6n 
agricola importante en esta zona31 • 
En la Mauretania Tingitana la produccion de trigo fue generalizada, y apa-
fece en la representacion de las monedas de casi todas las cecas autonomas. 
Strabon indicaba, con una notable exageracion, que la tierra de la Mauretania 
occidental producfa dos cosechas al ano. Pomponio Mela indicaba que en la 
Mauretania occidental, en la zona atlantica, el suelo era muy fertil y producfa 
casi de forma espontanea diversas especies de cereales, incluso sin la nece-
sidad de sembrarlos32• 
La vid fue la segunda gran producci6n, indudablemente con unos exce-
dentes para la exportaci6n. De hecho, la costa atlantica ya producia abundante 
vino en el siglo IV a. de C., que era comereializado por los cartagineses33• 
Strabon habla de la gran cantidad de vifiedos, especialmente algunos que 
daban racimos de enormes dimensiones34• La representaci6n del racimo de 
uvas también es muy corriente en las monedas35• Mientras la espiga de trigo 
aparece representada en las monedas de Rusadir, Tamuda, Tingi, Zilil, Sala y 
Semesh, el racimo de uvas se muestra en las monedas de Rusadir, Tamuda, 
Lixus, Sala y Semesh. 
También existi6 una explotaci6n importante del olivo, aunque desigual-
mente repartido. Produccion de aceite en cantidades considerables se tiene do-
cumentada en Tamuda, conanterioridad a la conquista romana, en Tingi, 
donde existen explotaciones importantes36, en Lixus y en Volubilis37• Por el 
29 R. CAGNAT, L'Annone d'Afrique, «MAIB-L», 1916, p. 249 (reimpreso en «CT», 97-98, 
1977, p. 207). 
30 C. V ANACKER, Géographie économique de l'Afrique du Nord selon les auteurs arabes du 
[Xe siècle au milieu du Xl/e siècle, «Annales ESC», 1973, p. 675. 
31 R. VERNET, Recherches sur la production et la circulation des céréales dans le Maghreb. 
médiéval, «Revue d'Histoire et de Civilisation du Maghreb». 13,1976, p. 34. 
32 MELA m,IO. 
33 Peri pio Scylax, 112. 
34 STRAB. XVII, 3, 4. 
351. MAZARD, Création et diffusion des types monétaires maurétaniens, «BAM», 4, 1960, pp. 
107-116. 
36 M. PONSICH; Exploitations agricoles romaines de la région de Tanger, «BAM», 5, 1964, 
pp. 235-252. 
37 Vid. recientemente, M. LENo~ Aspects de lo transmission du savoir technique: les huile-
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contrario, los molinos de aceite son muy escasos en Zilil, en Banasa y en Sala. 
En estas dos ultimas ciudades, la arqueologfa documenta la aparici6n de nu-
merosas anforas olearias con las estampillas de producci6n bética38• 
l,C6mo explicar esta aparente contradicei6n? Laship6tesis al respecto 
pueden multiplicarse. En principio, podrfamos tener documentados periodos 
distintos, unos de producci6n de aceite en la Tingitana y otros sin ella. Las 
estampillas olearias béticas presentes en la Tingitana muestran un predominio 
cronol6gico en el siglo y medio posterior a la conquista romana. Unicamente 
podrfa documentarse esta hip6tesis si concluyeramos que la mayor parte de los 
. molinos de aceite de ciudades tingitanas son del siglo In. 
De hecho, para Michel Ponsich, la Mauretania Tingitana producfa mucho 
mas aceite del que necesitaba para su consumo. Estas producciones de aceite 
de la Mauretania Tingitana se transportaban a la Bética, desde donde eran co-
mercializadas a nombre de esta ultima39• Es eierto que la hip6tesis de Ponsich 
no puede en absoluto descartarse. La presencia en Hispalis de un funcionario 
encargado de controlar el comercio del aceite de la Bética y de Africa40 con-
stituye un fuerte argumento a favor. 
Sin embargo, creemos que los datos parecen indicar una cierta evoluci6n 
en la producci6n de aceite. Es muy posible que la misma experimentara una 
notable disminuci6n con la conquista romana. El hecho significarfa el inicio 
de importaciones de aceite bético para cubrir las necesidades. Desde los co-
mienzos del siglo n se comenzarfa a recuperar la producci6n de aceite de la 
Tingitana, que en época de Adriano podrfa ya tener algunos excedentes im-
portantes. Los mismos serfan, como viene defendiendo Ponsich, comerciali-
zados mezclados con los de la Bética. 
Otra caracterfstica importante de la agricultura de la Mauretania occi-
dental fue el predominio de la pequeiia propiedad agraria. Probablemente la 
situaci6n fue diferente en unos primeros momentos. En el relato de la inter-
venci6n de Sertorio en el N.O. de Marruecos se documenta que las propie-
ries de Volubilis. en «L'Africa Romana» XI, Ozieri, 1996, pp. 597-605 y M. BEHEL. Note sur une 
huilerie du quartier est de Volubilis, ibid., pp. 607-610. 
38 J. BOUBE, Marques d'amphores découvertes à Sala, Volubilis et Banasa, «BAM», 9, 1975. 
pp. 163-235. 
39 M. PONSICH, Aceite de oliva y sa/azones de pescado. Factores geoecooomicos de Bltica y 
Tingitana, Madrid, 1988; L' huile de Bétique en Tingitane: hypothèse d'une c1ientè/e établie, «Ge-
ri6n», 13, 1995, pp. 295-303. 
40 C/L. II 180; J. REMEsAL, Sextus Iulius Possessor de Bélica, «Geri6n», Anejos 3,1991, pp. 
281-295. 
Las caracteristicas agricolas de la Mauretania Tingitana 349 
dades y el gobiemo de las ciudades estaban en manos de una 0ligarquia41 • 
Pero mas tarde Iuba II se baso en su politica en sectores populares, favore-
ciendo sin duda el desarrollo de la pequefia propiedad. 
El espacio ocupado por las colonias romanas por definicion se relaciona 
con el desarrollo de la pequefia propiedad. En este sentido, los territorios co-
loniales constituian una proporcion muy alta. De acuerdo con la descripcion 
de Plinio, las tierras de las colonias pueden calcularse en poco menos del 50% 
del total de las vruidas para el cultivo. De acuerdo con el Itinerarium Anto-
ninum esta proporcion baja cerca del 40%. 
Naturalmente, a ellas deben unirse otras pequefias propiedades agricolas 
de 10s territorios no coloniales. Estos datos indican que la pequefia propiedad 
agricola muy bien podia ocupar los 2/3 del total de tierras en produccion de la 
Mauritania Tingitana. El hecho no quiere decir que no existieran grandes pro-
piedades. En Volubilis algunas de las familias principales, atestiguadas por la 
epigrafia, eran grandes propietarios agricolas. En Sala el ordo municipal apa-
rentemente estaba constituido por una muy estrecha oligarquia, indudable-
mente propietaria de tierras mas o menos extensas. 
La caracteristica principal detectada en la agricultura norteafricana en la 
antiguedad es la desigualdad territorial. Por esta razon resulta tan dificil el ob-
tener conclusiones generales que puedan resultar vruidas. Porque junto a re-
giones aridas y de caracter estepario podemos encontrar otras con fértiles lla-
nuras aluviales y otras en territorios montafiosos. La poblacion rural de la an-
tiguedad no pudo hacer otra cosa que lo practicado hasta nuestros dias: la 
adaptacion a las condiciones dellugar, con la obtencion, en cada caso, de los 
recursos posibles42• 
Con respecto a la Mauretania Tingitana este hecho aparece atestiguado, 
sobre todo, por la investigacion arqueo.logica. En todo caso, Strabon dedico un 
muy intere sante parrafo a tratar de las caracteristicas agricolas del Norte de 
Africa. Pese a que se trata de un texto muy clarificador ha pasado desaperci-
bido para los estudiosos del Norte de Africa 
El geografo griego consideraba que la agricultura del Norte de Africa 
podia dividirse en tres apartados diferentes43. Estas tres zonas responderian a 
su diferente ubicacion: las costas del Mediterraneo, los territorios de la fa-
chada atlantica, y las tierras del interior. Estos territorios, destacaban por tener 
41 PLUT., SerI. IX. 
42 J.-M. LASSÈRE, ubique populus. Peuplemenl et mouvements de population dans /'Afrique 
romaine de la chulle de Carthage à lafin de la dynastie des Sévères, Paris, 1977, pp. 305 Y SS. 
43 STRAB. II, 5, 33. 
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unas caracteristicas agricolas diferentes. En este sentido, la investigaci6n ar-
queol6gica pennite tener un conocimiento mucho mas preciso que completa 
los datos de las fuentes literarias. 
1. La costa mediterranea desde Cartago hasta las Columnas de Hércules. 
Se trataba de una zona, segun Strabon, por lo general muy fertil pero que se 
hallaba limitada en su desarrollo debido a què en ella proliferaban las fieras. 
De acuerdo con sus posibilidades, en esta primera zona, entre tierras inculti-
vadas, se encontrarian zonas que presentaban una fuerte explotaci6n agraria. 
Esta primera franja de la Mauretania occidental es muy poco conocida. En 
realidad unicamente puede hablarse de este caso como atestiguado expresa-
mente en la regi6n de Melilla. La ciudad antigua de Rusadir, de fundaci6n pu-
nica, desde el siglo II a. de C. sirvi6 de centro portuario y comercial, con un 
hinterland agricola en toda la zona del cabo de Tres Forcas. 
Se trataba de un lugar de poblamiento antiguo, en una zona recogida para 
la navegaci6n, que presentaba la notable ventaja de poseer nacimientos de 
agua y encontrarse en la desembocadura de un rio modesto pero con curso 
todo el ano (rio de Oro). El puerto ocupaba una posici6n estratégica en rela-
ci6n con la navegaci6n hispano-africana. Pero nada de elIo hubiera pennitido 
un desarrollo urbano real si no hubiera sido por la explotaci6n de las posibili-
dades agricolas. Una agri cultura que altemaba el secano con el regaruo como 
también sucederia en la Edad Media44• 
Los restos arqueol6gicos de Melilla no penniten documentar en profun-
didad esta explotaci6n agricola. Los mismos se centran en monedas, ceni-
micas, aparecidas en diversos lugares, y sobre todo las tumbas de una necro-
polis de 10s siglos II Y I a. de C. La ciudad antigua se balla en la mole rocosa, 
bajo las casas y fortificaciones de la vieja fortaleza espanola de Melilla. La 
mejor fuente al respecto es, sin duda, la numismatica. Rusadir acufi6 moneda, 
en numero muy escaso, pero al menos, se conocen dos emisiones. En las re-
presentaciones de las mismas encontramos en las dos ocasiones la figura de la 
abeja, lo que indudablemente representa una importante apicultura. Una de las 
emisiones tiene la representaci6n de espigas de cereales, la otra un racimo de 
uvas45• 
Después de la conquista romana Rusadir continu6 siendo una ciudad de 
importancia relativa. La menci6n de Plinio acerca de Rhyssadir oppidum et 
44 A. SIRAJ: L 'image de la Tingitane. L 'historiographie arabe médiévale et l'antiquité Nord-
Africaine, Roma, 1995, p. 96. 
45 E. GOZALBES, La ciudad antigua, pp. 77-82. 
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portus46, en nuestra opinion, encierra una realidad administrativa; Plinio cita 
como oppidum a Volubilis y Sala que fueron convertidas en municipios por 
Claudio. La cita final delltinerarium Antoninum de Rusadir como colonia47, 
indica la continuacion de un importante nucleo urbano relacionado con la ex-
plotacion agricola. 
No bay datos concretos acerca de que este caracter de islote agricola se re-
pitiera en otros lugares del Rif. Puede sospecharse el que valles como el de AI-
Hoceima presentaban unas optimas caracteristicas. Otros lugares relacionados 
con la desembocadura de pequeiios rios también tienen posibilidades al res-
pecto. Sin embargo, la arqueologia basta el momento silencia la existencia de 
estos posibles nucleos. El Itinerarium Antoninum menciona una mansion, la 
de Parietina, que el geografo anonimo de Ravena menciona expresamente 
como ciudad48• Se tratana de otro posible "oasis" de explotacion agricola 
aunque hasta el momento no esté documentado por la arqueologia. 
Finalmente, el desarrollo agricola renacia en efvalle del rio Martin, el Ta-
muda flumen de la antiguedad. La investigacion arqueologica ha sido en este 
caso muy generosa a la hora de informamos de la explotacion agricola. La 
ciudad de Tamuda era sobre todo de campesinos. Se ha podido detectar per-
fectamente que en la casi totalidad de las casas aparecen molinos, de cereales 
la mayoria, de aceite en algunos casos49• 
También la numismatica documenta la importante explotacion agricola 
del territorio de Tamuda. La ciudad acuiio moneda en el siglo I a. de C., de la 
que se conocen ocho emisiones. Lo mas caracteristico de su representacion es 
el meandro, evidente simbolo tanto topografico como alusivo a la riqueza en 
agua del territorio. En todas las emisiones encontramos la representacion de 
dos espigas de trigo, mientras en una de ellas la espiga esta sustituida por un 
racimo de uvas50. 
Por otra parte, las excavaciones de T amuda han permitido detectar la gran 
cantidad de monedas hispanas que se ballaban en circulaci6n en la ciudad. El 
hecho indica que la misma mantenia considerables relaciones humanas y 
econ6micas con otras de la costa hispana, sobre todo Gades, y en menor pro-
porci6n con Carteia y con Malaca51 .i, Qué iban a buscar los comerciantes his-
46 PLIN., N.H. V, 18 
47 /tin. Anton., 1. 
48 An. Rav. III, Il 
49 C. MORAN Y C. GIMENEZ, Excavaciones en Tamuda./946, Madrid, 1948, pp. 19 Y ss. 
501. MAZARD, Corpus Nummorum Numidiae Mauritaniaeque, Paris, 1955, pp. 178-179. 
51 E. GOZALBES, Moneda y proyeccion economica: la difusion de las monedas de cecas hi-
spano-romanas en el Norte de Africa, «Numisma», 234, 1994, pp. 47-59. 
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panos en una ciudad basicamente agricola como era Tamuda? Creemos que en 
el siglo I a. de C., con una Hispania devastada por las guerras civiles romanas, 
T amuda y otras ciudades mauritanas occidentales sirvieron como fuente de 
aprovisionamiento de alimentos. 
Después de la conquista romana cambi6 de forma sustancial el canicter de 
la ocupaci6n romana. La ciudad antigua desapareci6, victima de la guerra. El 
testimonio de Plinio es significativo: Flumen Tamuda navigabile, quondam et 
oppidum52• Sobre las ruinas de la antigua ciudad se situ6 un castellum militar, 
y diseminadas viviendas mas pobres de la poblaci6n civ il que siempre se asen-
taba junto a los centros militares. En el valle la arqueologia ha detectado la 
existencia de diversas villas rusticas. Continu6 existiendo una explotaci6n 
agricola aunque, indudablemente, de menor importancia que la anterior a la 
conquista romana. 
2. La zona interior, segun Strabon, estaba mal cultivada y con unos 
campos que estaban en buena medida desiertos. Nos hallamos sobre todo con 
un medio marcado por zonas montaiiosas. Las fuentes clasicas hablan muy 
poco de estos territorios que, con toda probabilidad, fueron dominio exclusivo 
de poblaciones indigenas escasamente romanizadas y sedentarizadas. El 
primer relato es el del famoso Periplo de Hann6n. Describiendo el valle del 
Lixus (Lukus) indicaba que hacia el interior, mas tarde zona de colonizaci6n 
romana, el pais estaba poblado por pueblos "etiopes" y se hallaba infestado 
por las fieras. Mas arriba, donde nada el Lixus, el terreno era muy montafioso 
y estaba poblado por los Trogloditas53• 
Strabon indicaba que el terreno interior de la Maurosfa era muy mon-
taiioso. La cadena mas septentrional estaba poblada por los Moros, mientras 
que otras cadenas paralelas, mas al Sur, estaban pobladas por los Gétulos54. 
Pero lo mas caractenstico de todos estos territorios del interior sena la enorme 
cantidad de fieras y animales salvajes: leones, leopardos, linces o gatos mon-
teses, serpientes, elefantes, gacelas, bufalos, monos, etc. 55 
La investigaci6n arqueol6gica en estos territorios indica la existencia de 
un vado de documentaci6n sobre asentamientos agricolas de época romana. 
Aparentemente estos territorios no fueron ocupados por sedentarios aculturi-
zados (romanizados) sino que quedaron como zonas de expansi6n de pueblos 
indfgenas. Los mismos debieron desarrollar una incipiente agricultura y, sobre 
52 PLIN., N.H. V, 18. 
53 Peri pio de HannOn, 7. 
54 STRAB. xvn, 3, 3. 
55 STRAB. xvn, 3, 4. 
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todo, una ganaderia de caracter estacional. En principio puede pensarse en que 
el desarrollo agricola encontro en la Tingitana un fuerte obstaculo en la exis-
tencia de estos territorios que eran de ocupacion por poblaciones no sedenta-
rizadas. 
En el N.O. de Marruecos tenemos dos zonas, de tamafio muy desigual, que 
presentaban estas caracteristicas. La primera de ellas es el macizo montafioso 
del Haus, al S.O. de Ceuta. Dicha cadena montanosa cierra el paso hacia el 
Mediterraneo al estrecho valle del rio Anyera. Alli los restos romanos estan to-
talmente ausentes56• Por el contrario, una serie de inscripciones libico-latinas 
documentan el asentamiento de un pueblo indigena, el de los Masaisulis57• 
Por debajo de este territorio, en la zona interior de la peninsula tingitana, 
se encuentra el macizo de Beni Aros. Este territorio extenso y montafioso se 
caracteriza Por la ausencia de documentacion acerca de una presencia romana. 
El estudio que en su dia realizo Michel Ponsich le permitio considerar que 
existian vaclos de ocupacion relacionados con una mta de comunicacion jalo-
nada por vestigios prehistoricos58• Sin duda, los campesinos sedentarios, de 
época pre-romana y romana, dejaron todos esos terrenos para la actuacion de 
pueblos tribales: en concreto como recorridos estacionales para el ganado. Es 
muy probable que este fuera el terreno de expansion de los Verbicai mencio-
nados por Ptolomeo en el siglo TI59. 
Mas conocidos y destacados por la historiografia france sa han sido otros 
vacios importantes de restos romanos. El primero de ellos en el pais de 
Wazan. Con toda probabilidad se trataba del territorio ocupado por el pueblo 
de 10s Zegrenses60. El segundo es el territorio del Warga, donde apenas se han 
hallado unas pocas monedas romanas producto de las relaciones de 10s indi-
genas con los colonizadores61 • Muy probablemente estas tierras fueron lugar 
de expansion de 108 Baniures62• La zona de Fas, al Este de Volubilis, también 
56 M. TARRADELL, Contribution à l'Atlas arehéologique du Maroe: région de Tétouan, 
«BAM»,6, 1966, p. 443. 
57 E. GOZALBES, Los Masaisulis, un pueblo antiguo de la regi6n de Ceuta, «CAMC», 8, 1994, 
pp. 17-34. 
58 M. PONSICH, Contribution à l'Atlas arehéologique du Maroe: région de Lixus, «BAM», 6, 
1966, p. 382. 
59 PrOL. N, 5. 
60 PrOL. IV, 5; M. EUZENNAT, Les Zegrenses, en Mélanges d'histoire aneienne offerts à Wil-
liam Seston, Paris, 1974, pp. 174-182. 
61 R. REBUFFAT, Au-delà des eamps romains, «BAM», 9,1975, p. 401. 
62 PrOL. IV, 5 108 cita como Baniubae. Vd. R. REBUFFAT, Les Baniures. Un nouveau doeu-
ment sur la géographie ancienne de la Maurétanie Tingitane, en Mélanges offerts à Roger Dion, 
Paris, 1975, pp. 460-462. 
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presenta un vaclo totaI de ocupaci6n romana63; se trataba de un territorio en el 
que mdudablemente se asent6 el mas importante de los pueblos tribales, el de 
los BaquatesM. Finalmente, el territorio al Este de Sala, y aI S.E. de la misma, 
presenta otro vacio de ocupaci6n representado por el inrnenso bosque de la 
Mamora; era territorio de expansi6n de diversos pueblos indigenas, entre los 
que destac6 el de los Autololes65• 
Todos estos territorios no desarrollaron la vida urbana y la economia agri-
cola con anterioridad a la conquista romana y tampoco lo hicieron con poste-
rioridad. Como puede observarse, son territorios muy extensos que sirvieron 
de asiento a poblaciones silenciadas por la documentaci6n arqueol6gica66. 
Pero el volumen de la misma debi6 de ser muy considerable. Strabon desta-
caba que, pese a poseer un territorio fertil, la mayor parte de los moros desa-
rrollaba un tipo de vida n6mada67• Pomponio Mela precisa mas, la mitad de 
los habitantes vivian en pequeiias ciudades, la otra mitad de forma semi-no-
mada, recorriendo los bosques68• Se trataba de poblaciones basicamente gana-
deras. 
Pero entre estos amplios territorios también existian otros en los cuales 
existi6 una intensa explotaci6n agricola, con un volumen importante de po-
blaei6n urbana. En este sentido, podemos destacar los siguientes territorios: 
- Territorio de Alcazarquivir. El curso medio y alto del rio Lukus fue otTO 
territorio de explotaci6n agricola y de desarrollo de poblaciones sedentarias. 
Este proceso se inici6 ya en época punica, como constata la arqueologia69. El 
proceso se intensific6 en la época del cambio de Era. Plinio indic6 que a 40 
millas de Lixus, en el interior de las tierras, el emperador Augusto fund6 la co-
lonia /u/ia Babba Campestris70• Se ha discutido mucho acerca de la ubicacion 
de esta colonia, aunque nos parece mas probable que se ballara en el curso alto 
del rio Lukus, cerca de Alcazarquivir. Los restos de Snada no son de época ro-
63 R. REBUFFAT, Au-delà, p. 399. 
64 PrOL. IV, 5. Continua siendo basico el trabajo de E. FRÉZOULS, Les Baquates et la province 
romaine de Tingitane, «BAM», 2,1957, pp. 65-116. 
65 M. EUZENNAT, Le limes de Tingitane. Lafrontière méridionale, Paris, 1989. 
66 Vid. el buen an31isis de R. REBUFFAT, Nomadisme et archéologie, en L'Afrique dans 1'0c-
cident romain (ler siècle avo J.C.-lVe siècle apJ.c.), Roma, 1990, pp. 231-247. 
67 STRAB. XVII, 3, 7. 
68 MELA III, lO. 
69 M. PONSICH, Territoires uti/es du Maroc punique, en Phonizier in Westen, Mainz, 1982, 
pp. 429-444. 
70 PLIN. N.H. V, 5. 
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mana, como se ha demostrado recientemente 71. Por el contrario, mas al Este 
de A1cazarquivir se seiialan los restos de una poblaci6n antigua sin explorar72• 
Es muy probable que la colonia de Babba sufriera el mismo proceso des-
tructivQ, detectado en Tingi, Lixus, Zilil y Tamuda, en la guerra de los ro-
manos ~ontra Aedem6n. El hecho explicaria que después de la conquista ro-
mana apareciera una nueva ciudad, la que se nombra como Oppidum Novum, 
que por las distancias marcadas en el/tinerarium Antoninum, corre sponde con 
Alcazarquivir. 
- Mas hacia el Sur, en el curso medio del Sebou, destaca la regi6n agricola 
de Banasa. Nuevamente en este caso nos hallamos con un centro fluvial, con 
asentamiento de indigenas desde unas fechas muy primitivas: el primer esta-
blecimiento es de época punica 73. También Augusto aprovech6 sus magnificas 
condiciones agricolas para establecer en ellugar una colonia de veteranos ro-
manos, /ulia Valentia Banasa74• Se trataba indudablemente de un centro agri-
cola, aunque también relacionado con la explotaci6n de la madera, del marfil 
y de obtenci6n de animales salvajes. La ciudad estaba rodeada de una gran 
cantidad de villas agricolas, aunque los restos arqueo16gicos son escasos de-
bido a que estan cubiertos por los aluviones del Sebu75 • En consecuencia con 
las caracteristicas de estas tierras, la producci6n de cereales se completaria 
con un desarrollo de producciones de regadio. 
- Regi6n de Gilda. Esta ciudad antigua todavia no ha sido localizada con 
total precisi6n. En todo caso, en la actualidad viene aceptandose su posible 
coincidencia con los restos romanos de Rhira, en el curso del Oued Beth 76. En 
este caso, sin duda la explotaci6n agricola se bas6 en el secano, especialmente 
en la producci6n extensiva de cereales. Parece indudable que las menciones 
laudatorias de Strabon y Mela, acerca de la fuerte producci6n de cereale s, en 
la costa africana del Atlantico se referian también a estos territorios interiores. 
- Regi6n de Volubilis. Se trata de uno de los territorios mejor conocidos 
71 R. REBUFFAT, Lafrontière du Loukos au Bas-Empire, en Lixus. Actes du Colloque, Roma, 
1992, pp. 372-373. 
72 C. MORAN, G. GUASTAVINO, Vfas y poblaciones romanas en el Norte de Marruecos, Ma-
drid,1948. 
73 S. GIRARD, Banasapréromaine. Un état de la question, «AntAfr», 20, 1984, pp. 11-93. 
74 PLIN. N.H. V, 5. 
75 A. LUQUET, Contribution à l'Alias archéologique du Maroc: région du Rharb, «BAM», 6, 
1966, pp. 367-375. 
76 S. GIRARD, L 'établissement préislamique de Rirha (plaine du Rharb, Maroc), «BCTH», 
19B, 1983, pp. 87-107. 
356 Enrique Goza/bes 
debido a que se ha desarrollado un estudio mas en detalle. Asi, se tiene per-
fectamente detectada la producci6n cerealistica como fundamento de la agri-
cultura77• Pero también es indudable la explotaci6n del olivo. Existi6 en el 
territorio una fuerte producci6n de aceite, tal y como demuestran la gran can-
tidad de molinos descubiertos78. Igualmente, facilmente se detecta la exi-
stencia de cultivos de regadio, con huertas en las cercanias del Oued Krou-
mane. 
La prospecci6n arqueol6gica desarrollada en todo el ager volubilitanus, de 
una enorme amplitud, ha demostrado la existencia d~ un numero muy consi-
derable de villas rusticas79. Nuestros conocimientos han aumentado bastante 
al respecto. Hoy dia podemos detectar que se trataba de una regi6n muy am-
plia, con una explotaci6n agricola intensiva, desarrollada a partir del siglo II a. 
dee. 
3. La tercera zona considerada por el ge6grafo Strabon era la regi6n athin-
tica del Norte de Africa. Este era un territorio que se consideraba mediana-
mente cultivado. En realidad estas tierr~s eran las mejor cultivadas de toda la 
Mauretania Tingitana, sobre todo si incorporamos a ellas las tierras de la zona 
interior de la ciudad de Volubilis. Esta zona la podemos dividir, a efectos de 
analisis, en los siguientes territorios : 
- Costa del estrecho de Gibraltar. En ella se hallaban una serie de puertos 
de pequefias dimensione s, documentados por la arqueologia, con su espacio 
agricola relacionado con el curso de pequefios rios. Todos ellos tuvieron un 
origen en la época punica: Septem Frafres (C~uta), Exilissa (Ued Marsa), Rio 
Valon (Alcazarseguer)8o. Se trataba de una serie de nucleos que en época ro-
mana no alcanzaron categoria administrativa municipal. La base de su eco-
nomia era la explotaci6n pesquera, y la industrializaci6n de estas produc-
ciones, pero no cabe duda de que practicaron una agricultura para el consumo 
interno. 
- Territorio de Tingi. El Fahs de Tanger fue objeto de una intensa explota-
ci6n agricola desde fechas muy antiguas. Una buena parte de la colonizaci6n 
agricola desarrollada por el cartaginés Hann6n, en el siglo V a. de C., se pro-
dujo en su territorio. La ciudad misma de Tingi surgi6 a finales del siglo III a. 
de C., sirviendo de centro y de salida al mar de unos terrltorios que se caracte-
77 A. LUQUET, B/é et meunerie à Volubilis, « BAM», 6,1966, pp. 301-315. 
78 A. AKERRAZ, M. LENOIR, Les huileries de Volubilis, «BAM», 14, 1981-82, pp. 69-120. 
79 A. AKERRAZ, M. LENOIR, Volubilis et son territoire au ler siècle de notre ère, L'Afrique 
dans rOccident romain, Roma, 1990, pp. 213-229. 
80 Sobre esta zona, E. GOZALBES, El nombre romano de Ceuta. De Septem Fratres a CelltO, 
Ceuta, 1990. 
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rizaban ya por una intensa explotaci6n agraria. Los restos arqueol6gicos de-
muestran este fuerte desarrollo, con una gran cantidad de villas rUsticas81 • 
Tingi constituy6 la capitaI natural del territorio de la Mauretania occi-
dentaI. Fue la ciudad de un mayor potencial econ6mico tal y como demuestra 
la gran cantidad de emisiones monetales. Fue también la ciudad mauritana que 
tuvo una mayor .proyecci6n exterior, tal y como demuestra la difusi6n de sus 
monedas, las mas numerosas entre las mauritanas que han aparecido en His-
pania. La agricultura de Tingi estaba muy especializada en la producci6n de 
trigo, tal y como se deduce de la representaci6n continua de espigas en sus 
monedas82• 
- Territorio de Zilil (Dchar Jdid). Fue una ciudad de cierta importancia 
cuando menos desde finales del siglo III a. de C. Pero hacia el ano 27 a. de C. 
el emperador Augusto tom6 una decisi6n dramatica : la evacuaci6n de todos 
sus habitantes y su establecimiento en el Campo de Gibraltar83• En lugar de la 
"ntigua ciudad se fund6 una colonia de veteranos romanos, /u/ia Constantia 
'4ilil, que fue adscrita a la administraci6n de la Bética84• La arqueologia docu-
menta en todo el territorio una gran cantidad de explotaciones rUsticas85• 
También las monedas de Zilil documentan el cultivo cereaHstico, sus tres emi-
siones conocidas tienen la representaci6n de la espiga86• 
- Territorio de Lixus. Este fue centro de una explotaci6n agricola muy ex-
tensa desde época punica. Las prospecciones realizadas por Ponsich demos-
traron la existencia de gran cantidad de villas rUsticas87• En el caso de Lixus 
encontramos en las monedas una variante importante: la representaci6n con-
tinua del racimo de uvas indica que el agro lixitano estaba especializado en el 
cultivo de la vid88• La conversi6n de Lixus en colonia en época de Claudio89, 
documenta el desarrollo especial de la pequena propiedad agricola (como en 
Tingi y en Zili/). 
- Territorio de Frigidae, en la zona de Lalla Mimouna. Se trata de una 
81 M. PONSICH, Recherches archéologiques à Tanger et dans sa région, Paris, 1970. 
82 J. MAZARD, 180 Y ss •• 
83 STRAB. III, 1,8. 
84 PLIN., N.H. V, 3. 
85 M. LENOIR, La région de Dchar Jdid, «BAM», 14, 1982, pp. 212-217. 
86 J. MAZARD, 188-189. 
87 M. PONSICH, Contribution en Lixus, vd. fig. 1. 
88 J. MAZARD, pp. 189 Y ss. 
89 PLIN.,N.H. V, 3. 
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zona poco explorada, en la que unicamente esta bien documentado un estable-
cimiento militar romano. En su territorio se han documentado algunos restos 
arqueologicos diseminados90, sin duda pertenecientes a villas rUsticas. 
- Territorio de Thamusida. La explotacion agricola en esta zona fue bas-
tante importante, como demuestra, por una parte el desarrollo urbano, por el 
otTO, una cierta cantidad de villas documentadas en su territori091 • En todo 
caso, Maurice Euzennat ha destacado bien las limitaciones que presentaban 
amplias franjas de este territorio. Una parte del mismo no era utilizable debido 
a su caracter pantanoso, otra parte del mismo entraba ya en contacto directo 
con el bosque de la Mamora92• 
- Territorio de Sala. En época romana fue el punto extremo de la ocupa-
cion permanente por parte de agricultores sedentarios. El desarrollo urbano, 
con su conversion municipal, indica que la explotacion agricola continuo e in-
tensifico el punto alcanzado en época pre-romana. Sus tierras fueron muy fér-
tiles y la arqueologia evidencia un intenso grado de ocupacion93• El famoso 
documento epigrafico en honor de Sulpicius Felix, en el ano 144, indica que 
los trabajadores agricolas eran frecuentemente atacados por indigenas no ro-
manizados. Las obras militares que se han atestiguado, entre ellas una extensa 
fosa, pretendian sin duda garantizar la seguridad de los campesinos. 
90 A. LUQUET, Atlas du Rharb, p. 374. 
91 R. REBUFFAT, Les fouilles de Thamusida et leur eontribution à l'histoire du Maroc, 
«BAM»,8, 1972, pp. 51-65. 
92 M. EUZENNAT, Le limes du Sebou (Maroe), «BCfH», 17 B, 1984, pp. 371-381. 
93 M. EUZENNAT, Le limes de Tingitane. Lafrontière méridionale. Paris, 1989, p. 153. 
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Producci6n y comercio del aceite en los mosaicos romanos 
Entre las numerosas escenas agricolas representadas en la musivaria ro-
mana, no son precisamente las mas frecuentes aquéllas relacionadas con el 
proceso oleicola en sus distintas etapas: cultivo del olivo, recogida de la acei-
tuna, prensado del fmto y comercializacion del aceite en anforas, sobre todo 
comparadas con las escenas dedicadas al viiiedo, cuya conexion con temas 
dionisiacos y su posterior reutilizacion en cimbitos cristianos con un simbo-
lismo adaptado a la nueva religion, hace de ellas un tema de gran predica-
mento y numerosas lecturas. No obstante, tampoco son demasiado infre-
cuentes las escenas de oleicultura, debido a que los cultivos y las actividades 
agricolas se utilizan frecuentemente con caracter alegorico para figurar el paso 
de las estaciones y también los meses del anol. Desde este punto de vista, el 
olivo aparece como simbolo del invierno y del mes de diciembre en los mo-
saicos de las provincias occidentales del imperio, en especial Africa e His-
pania, aludiendo al importante papel que el cultivo del olivar y la produccion 
del aceite juega en la economia de estas zonas, ofreciéndose distintas variantes 
que van desde la simple representacion de unas ramas o racimos de aceitunas, 
que coronan la cabeza del Inviemo en los mosaicos tunecinos del siglo III d.C. 
de El Djem (tav. I, l) Y Acholla2, asi corno en los hispanos de Eros y Psique 
de Cordoba3 y de la caza del jabali de El Hinojal en Mérida4, ambos ya del 
siglo IV d.C.; lleva corno atributo el busto del Invierno en el mosaico argelino, 
de época severiana, de Aln-Babouch5; o envuelven la figura alegorica del In-
viemo en los pavimentos de La Chebba (tav. I, 2) Y Haldra, datados respecti-
vamente a mediados del siglo II y en III-IV d.C.6. Otras veces la alusion al In-
I D. PARRISH, Season Mosaics 01 Roman North Africa, Roma 1984. Las personificaciones de 
las estaciones llevan normalmente los simbolos tipicos del tiempo al que hacen alusi6n: rosas en 
primavera, espigas en verano, uvas en otooo y ramas de olivo en inviemo. 
2 D. PARRISH, Season Mosaics cit., nO 1,28 Y 33, pl. 1, 41h Y 50. 
3 CMRE m, 1981, nO 7, lrun. 9 y 83. 
4 CMRE 1,1978, nO 65, lrun. 98 y 108. 
5 D. PARRISH, Season Mosaics cit., nO 4, pl. 7. 
6 D. PARRISH, Season Mosaics cit., nO 44 y 49, pl. 59 Y 68. 
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viemo se hace bien con la sola presencia de olivos, como ocurre en el mosaico 
de las Estaciones de C6rdoba (tav. I, 3), datado en la segunda mitad del siglo 
IV7, o en el de Zliten, de época f1avia (vid. infra)8; bien a través de escenas mas 
explicitas, como puede ser la recogida de la aceituna, que aparece represen-
tada en el pavimento de fecha tardia del dominus Iulius de Cartag09, en el ci-
tado de La Chebba y en el calendario de Saint Romain-en-Gal, fechado por H. 
Stem en la primera mitad del siglo III d.C.IO; o el mas complicado proceso de 
extracci6n del aceite y preparaci6n de las vasijas, que se documenta en dos de 
los cuadros musivos de este ultimo (vid. infra)ll. 
En ocasiones se utilizan motivos de xenia como simbolo de cada estaci6n, 
siendo las aceitunas representaci6n del inviemo por coincidir la recogida de 
este fruto con el mes de diciembre12• ASI se encuentra en seis mosaicos de El 
Djem (tav. 1,4), de época severiana, en los que se han representado ramas de 
olivo con aceitunas, solas o contenidas en crateras y cestos, como alegoria del 
Inviemo13• Un cesto cargado de ramas de aceitunas se ha utilizado como ale-
goria del Inviemo en el mosaico dionisiaco de Colonia, de mediados del siglo 
III d.C.14 Un mosaico de este tipo es el de los peces procedente de la villa his-
pano-romana de la Vega Baja de Toledo, datado a fines del siglo III o a co-
mienzos del IV d.C., en el que las personificaciones de las estaciones no solo 
llevan los atributos identificatorios habituales, sino que estos aparecen tam-
bién decorando los cuadros adyacentes como motivos de xenialS• En el mo-
saico del calendario de la villa hispano-romana de Fraga (tav.lI, l), datado en 
el siglo IV d.C., el mes de diciembre se evoca mediante un ara coronada por 
7 CMRE III, 1981, n° 19, lam. 22 y 84. 
8 S. AURIGEMMA, L'Italia in Africa. Tripolitania. I. I Mosaici, Roma 1960, pp. 55-60, tav. 
123; K.M.D. DUNBABIN, The Mosaics of Roman North Africa, Oxford 1978, p. 278, pl. 95-6. 
9 D. PARRISH, Season Mosaics cit., nO 9, pl. 15. 
IO H. STERN, Le calendrier de 354, Paris 1953, pp. 205 SS.; Id., Les ca/endriers romains ilIU5-
trés, «ANRW» II 12.2,1981, pp. 431 SS., pl. XVI Y XX, 54; RGMG X, ID-2, 1981, p. 218, pl. CXX. 
Il H. STERN,Lescalendriers romains illustrés, en «ANRW» II 12.2,1981, pp. 431 SS., pl. XVI 
Y XIX, 51 Y 53; RGMG X, ID-2, 1981, p. 218-9, pl. CXlX b Y CXXI a; J. LANCHA, Les mosai'que5 
de Vienne, Lyon 1990, pp. 108-9. 
12 D. PARRISH, Variations in the Iconography ofthe Winter Season in Roman Mosaics, en IV 
CIMA (Trèves 1984), Paris 1994, pp. 39-46; C. BALMELLE et aUi, Recherchesfranco-tunisielllles 
sur la mosai'que de l'Afrique Antique. I. Xenia, Roma 1990, pp. 110-11. 
13 D. PARRISH,SeasonMosaics cit., nn. 26, 28, 30, 36,40 y41, pl. 38,41b,45, 54b, 57b Y 58. 
14 K. PARLASCA, Die romischen Mosaiken in Deutschland, Berlin 1959, Taf. 78.2. 
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una vela encendida, un ramo de olivo cargado de fruto y un ciervo a la carrera, 
es decir, imagenes alusivas a las tareas agricolas del final del ano y a las fiestas 
de las Saturnalial6• Un paralelo muy proximo, aunque aqui falta la vela y hay 
dos ciervos, se documenta en la luneta situada junto a la personificacion del 
Inviemo en el mosaico dionisiaco de Trier, fechado en la primera mitad del 
siglo III d.C.l7. En otras ocasiones las ramas de olivo,junto a las tipicas de las 
otras estaciones poseen un valor semantico intrinseco, como OCUITe en los pa-
vimentos funerarios del siglo IV de Cartago y de Dougga 18. 
Ademas de la utilizacion del olivo para representar el mes de diciembre y 
la estacion invemal, es preciso recordar el caracter alegorico de este arbol y de 
su fruto como simbolo de la provincia Hispania, aludiendo a la principal 
fuente economica de esta parte del imperio y en particular de la Bética. Por las 
fuentes se sabe que el aceite desempenaba un papel capital en la economia de 
la Bética y de la costa ibérica, asi Estrab6n (III 2,6) dice que «De Turdetania 
se exporta trigo, mucho vino y aceite; éste, ademas, no solo en cantidad, sino 
de calidad insuperable»19. También Plinio (Nat. XV 8) alaba el aceite de la 
Bética y MarciaI (XII 63, l ss.) pondera los olivares y el aceite de Corduba, 
cita cOIToborada por los hallazgos arqueologicos, ya que casi todos los docu-
mentos que hacen referencia al tema que nos ocupa, mosaicos y relieves (vid. 
infra), proceden de la Colonia Patricia Corduba. Esta riqueza olefcola de la 
Peninsula Ibérica, y sobre todo de la zona del Guadalquivir, hace que algunas 
de las representaciones alegoricas de Hispania lleven como signo distintivo 
una corona o un ramo de olivo, que vienen a confirmar el pasaje de Claudiano 
(de cons. St. Il 28), en el que describe a Hispania coronada con un ramo de 
olivo2o• Asi OCUITe en el mosaico de las termas de la via dei Vigili en Ostia 
(tav. Il,2), fechado en 40-50 d.C., en el que se representan los vientos y los bu-
stos de las provincias Africa, Egipto, Sicilia e Hispania, esta ultima con co-
16 D. FERNANDEZ GAllANO, El calendario romano de Fraga, «BSAA» 52,1986, pp. 163-104, 
him. IV,2; Id. Mosaicos romanos del convento cesaraugustano, Zaragoza, 1987, nO 120, lam. 
XXXV, 12, con alusi6n a paralelos en pinturas y sarc6fagos. 
17 K. PARLASCA, Die romischen Mosaiken in Deutschland, Berlin 1959, Taf. 40-1,1. 
18 D. PARRISH, Season Mosaics cit., nO 8 y 21, pl. 13 Y 30b. 
19 Los documentos arqueol6gicos corroboran las citas de las fuentes clasicas, al haberse 
hallado a lo largo del Guadalquivir gran numero de prensas de aceite y de alfares de anforas olea-
rias, cf. M. PONslcH,lmplatation rurale antique sur le Bas-Guadalquivir, I. Madrid 1974; II, Paris 
1979; III, Paris 1987. Sobre este particular vid. infra n. 24. 
20 J. ARCE, La iconografia de "Hispania" en época romana, «AEA» 53, 1980, pp. 77-102. 
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rona de Olivo2'l. El mosaico descubierto recientemente en una casa romana del 
barrio SE. de El Djem, a poca distancia de la casa de la Procesi6n dionisiaca, 
aparece presidido por la personificaci6n de Roma, que ocupa el hexagono cen-
tral, rodeado de seis hexagonos, en los que se ban representado las alegorias 
de las provincias en busto y de cuerpo entero, identificandose Hispania con 
una figura en pie, que lleva corona torreada y un ramo de olivo en su brazo iz-
quierdo (tav. II, 3)22. Un caso unico en Hispania lo constituye el mosaico des-
cubierto bace escasamente unos afios en una domus de la Colonia Patricia 
Corduba, existente bajo el casco urbano de la actual ciudad de C6rdoba (tav. 
III, 1), cuyo emblema esta decorado con un busto femenino, de extraordinaria 
belleza y finura de ejecuci6n, adornado con una corona de olivo, que la iden-
tifica como la personificaci6n aleg6rica de Hispania o quizas de la Bética, por 
ser esta provincia la mayor proveedora de aceite del Imperi023• Hay que des-
tacar, ademas, que en la casa apareci6 también un anela de plomo, lo que po-
dria indicar que la domus pertenecia a uno de los ricos comerciantes o navicu-
larii que traficaban con el aceite de oliva a través del Guadalquivir. Segun M. 
Ponsich, la navegabilidad del Betis basta C6rdoba y del Genil basta Ecija fa-
voreci6 el trafico fluvial controlado, segun los testimonios epignificos, por los 
mercatores oleari hispani, los diffusores olearii ex Baetica, los negotatiores y 
los procuratores Baetis o ad ripam Baetis. Los hallazgos epigraficos, concen-
trados en un espacio restringido del valle del Betis, que es el triangulo Sevilla-
C6rdoba-Ecija, coinciden con la difusi6n de los alfares de anforas Dresse120 
a lo largo del no en un recorrido de unos 160 Km de abajo bacia arriba, con 
una regularidad que demuestra el aumento progresivo de la producci6n del 
aceite a medida que se remonta el no en direcci6n a C6rdoba, en cuyos alre-
dedores se ba localizado una cantidad impresionante de hallazgos de alma-
zaras. Todo lo cual testimonia una actividad permanente relacionada con una 
organizaci6n racional del comercio de exportaci6n del aceite de Bética occi-
21 G. BEcAm, Scavi di Ostia. N, Mosaici e pavimenti marmorei, Roma 1962, n. 68, tav. 
CXXIII. 
22 H. SLIM, L'Afrique, Rome et l'Empire, en Sols de l'Afrique Romaine, Paris 1995, pp. 17-
34, fig. 6; Id., Personnifications de Rome et des provinces dans une maison de Thysdrus, en VII 
CIMA (Tunis 1994), en prensa. 
23 R. SECILLA, C. MARQUEZ, Una casa romana en el SE. de la Colonia Patricia Corduba: un 
ejemplo a seguir, en La casa urbana hispanorromana, Zaragoza 1991, pp. 337-42; G. LOPEZ 
MONTEAGUDO et alii, en Recientes hallazgos de mosaicos romanos figurados en Hispania, VII 
CIMA (Tunis 1994), en prensa, la dabamos como representaci6n dellnviemo. Sin embargo, et co-
nocimiento directo de la casa y del mosaico en fecha reciente me ha permitido constatar que se 
trata claramente de una alegorfa de Hispania o de la Bética. 
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dentaI, en nada comparable con el resto de Hispania24• 
Con excepcion de este caracter simbOlico y aIegorico en relacion con el in-
viemo y con Hispania, el olivo soloaparece representado en los mosaicos ro-
manos dentro del contexto rural, como uno mas de los componentes de 
aquellas escenas referidas a ambientes rUsticos o de transporte del producto, 
sin ninguna connotacion alegorica y por consiguiente sin otra lectura que no 
sea la propiamente agricola25• No puede decirse lo mismo de los mosaicos 
procedentes de las iglesias bizantinas, donde la presencia, por otra parte poco 
frecuente, del olivo o de las faenas relacionadas con su cultivo y aprovecha-
miento si que tienen un contenido aIegorico dentro del contexto ideologico del 
cristianismo. Sin embargo, en todos los casos, las escenas con estos temas 
constituyen un vaIioso documento historico al reftejar en imagenes, de manera 
fehaciente, uno de los aspectos mas caractensticos del campo romano en el 
ambito mediterraneo. 
Como sucede casi siempre, la musi varia romana del Norte de Africa se 
erige como prioritaria no solo en nUmero sino también en variedad de imagenes 
relacionadas con el tema que nos ocupa26, en contradicion con la cita de Plinio 
(NH. XV, 2) acerca de que en Africa solo se cultivaba el grano, cita sin vaIor do-
cumentaI ya que el mismo Plinio en otros pasajes de su obra se refiere a los oli-
vares africanos (Nat. XVII, 30; XVIII, 51 y 22), y lo mismo César (BG. L, l; 
LXVII, 2; XCVII, 3) y Plutarco (Caes. 55)27. Este ultimo aIude aI tributo anuaI 
de tres millones de libras de aceite que César impuso a Numidia, lo que pone de 
manifiesto la gran produccion oleicola africana, corroborada, por otra parte, por 
10s numerosos haIlazgos de prensas y de fabricas de aceite en todo el Norte de 
Africa, en especiaI en la mitad orientaI, es decir el Africa Proconsular, asi como 
su exportacion a Roma, siendo el final del siglo II y el III d.C. la época de mayor 
24 G. CHIC, El trafico en el Guadalquivir y eL transporte de las anforas, «Anales de la Univo 
de Cadiz» I, 1984, pp. 34-44; M. PONSICH, Aceite de oliva y salazones de pescado. Factores geo-
economicos de Bitica y Tingitania, Madrid 1988, pp. 17-24. Sobre este particular, vid. también 
nn. 19,30 Y 31. 
25 J.M. BLAzQUEZ, Técnicas agricolas representadas en Los mosaicos del Norte de Africa, en 
«L'Africa romana» IX, 1996, pp. 517-28. 
26 P. ROMANELLI, La vita agricola tripolitana attraverso le rappresentazioni figurate, «Africa 
romana» III, 1930, pp. 53-75; T. PRECHEUR-CANONGE, La vie rurale en Afrique Romaine d'après 
les mosai"ques, TUDis 1962. 
27 El mismo Plinio (not, XV, l) recoge una antigua tradici6n romana segl1n la cual en el ano 
580 a.C. el olivar DO existia ni en Italia, Di eD Espana ni en Africa, noticia que hay que poner eD 
relaci6D con 1as medidas impuestas por Sol6n en Atenas hacia e1590 a.C. sobre la prohibici6n de 
las exportaciones, salvo las de aceite (PLUT. vito Sol. 24), cf. M. GRAS, La Méditerranée ar-
chaique, Paris 1995, pp. 153-7. 
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apogeo en la producci6n de aceite africano, como confirma el aumento del por-
centaje de anforas oleicolas africanas halladas en el Monte Testaccio y en 
Ostia28• También los documentos epigraficos hacen referencia al aceite afri-
cano' como la inscripci6n adrianea de Aln Djemala, en la que se ofrece la res-
puesta favorable del procurador del emperador a la demanda de tierras para 
pIantar vides y olivares, presentada por los cultivadores de un pagus african029; 
o la procedente de Hispalis acerca de la existencia de un tal Ulpius Saturninus 
Possessor, praefectus annonae ad oleum afrum et hispanum recensendum, en-
cargado del control de la importaci6n sobre el terreno del aceite africano e his-
pano (e/L, II 1180). No hay que desdefiar, sin embargo, las aportaciones musi-
varias hispanas, gaIicas e italicas, o las muy valiosas procedentes del Medi-
terraneo oriental en relaci6n con el transporte y comercio del aceite (vid. infra). 
En lo referente a los pavimentos procedentes de Hispania, hay que destacar una 
apreciaci6n importante y es que, a pesar de que las personificaciones simb61icas 
de la provincia siempre hacen referencia a su riqueza oleicola, como se ha visto 
anteriormente, con firmando las fuentes literarias y arqueol6gicas sobre este 
aspecto tan relevante de la economia del sur de la Peninsula Ibérica3o, sin em-
bargò y al contrario de lo que ocurre en la musivaria norteafricana, ninguna alu-
si6n a este cultivo tipico hispano se hace en los mosaicos, a excepci6n de las re-
ferencias convencionales a las estaciones (vid. supra) y a la citada alegoria de 
Hispania o de la Bética en el mosaico de C6rdoba, aunque si hay escenas rela-
cionadas con la producci6n del aceite en otros documentos arqueol6gicos, en 
especial relieves. Solamente la presencia de anforas oleicolas en algunos mo-
saicos aluden al transporte y comercio del aceite hispano (vid. infra)31. 
28 H. CAMPS-FABRER, L'olivier et l'huile dans l'Afrique romaine, Alger 1953; P. LEVEAU, 
L' organisation de l'espace agricole en Afrique à l'époque romaine, eD L'Afrique dans l' Occidellt 
Romain, Roma 1990, pp. 129-141. Muchos de estos hallazgos procedeD de los mismos lugares 
que los mosaicos y restos de UD antiguo bosque de olivos SOD visibles aUn eD El Djem. ED Bulla 
Regia las excavacioDes recieDtes han cODfirmado el uso de madera y ramas de olivo procedentes 
de la poda y de productos residuales del preDsado del aceite como combustible eD las termas, cf. 
H. BROISE, Y. THÉBERT, Recherches archéologiquesfranco-tunisiennes à Bulla Regia. II. Les Ar-
chitectures. 1. Les Thermes Memmiens. Etude architectural et histoire urbaine, Roma 1993, pp. 
132-5. 
29 CH. SAUMAGNE, Sur la légis/ation relative aux terres incultes de l'Afrique romaine, 
«RTuD», 1922, pp. 57-116. 
30 Sobre la riqueza olefcola de Hispania eD la antigiiedad, eD particular de la Bética, y su ex-
portaci6D al resto del imperio, eD especial a Roma, véase Dota 24 y Producci6n y comercio del 
aceite en la Antiguedad, 1 Congreso Internacional, Madrid 1980; Ibid., II Congreso Interna-
cional, Madrid 1983. UDa puesta al dia eD 1.M. BIAzQUFZ, Espafla Romana, Madrid 1996, pp. 
242-353. 
31 De la importancia de la exportaci6D del aceite bético a Roma dan cueDta las excavaciones 
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En general, los mosaicos romanos ofrecen un amplio y variado panorama 
de todo el proceso que conlleva la produccion oleicola, que va desde la repre-
sentacion de los arboles, formando parte del paisaje rural, hasta la comerciali-
zacion del producto ya envasado en anforas, pasando por las distintas etapas 
de recogida de la aceituna y extraccion del aceite. Asi, las escenas represen-
tadas en los mosaicos de Zliten, Cherchel, Saint-Romain-en-Gal, Cordoba, 
Tabarka y Utica, documentan no solamente el tipo de produccion agricola que 
se da en esas zonas, como es el olivar, sino también las labores que se realizan 
y su asociacion con otros cultivos. Aunque todas las escenas musivas reflejan 
el p~orama agricola de esas regiones en época romana, sin embargo se uti-
lizan prioritariamente con un contenido alegorico en La Chebba y en el mo-
saico del dominus /ulius de Cartago, en los que la recogida de la aceituna se 
encuentra dentro del contexto de la estacion invemal, igual que OCUITe en 
Zliten y en el pavimento gaIo de Saint-Roman-en-Gal, donde las escenas rela-
cionadas con el cultivo del olivo y el proceso oleicola guardan conexion con 
el inviemo dentro del calendario agricola (COLUMELA IX 50; Calendario rus-
tico en e/L, XII, p. 281). 
Entre las escenas rurales, unicas en su género, que forman el pavimento, 
datado en época ftavia, de la habitacion U en la villa de Dar Bue Amméra en 
Zliten (tav. III, 2), destaca un panel en donde unos campesinos estan cavando 
los campos y olivos con azadones, labor que se realiza en nuestros dias de la 
misma forma durante el otono; al fondo se divisa una escena de arada de la 
tierra. Es posible que las labores agricolas representadas en este panel pu-
dieran haberse utilizado como alegoria de la estacion otonal, mientras que el 
joven ofreciendo rosas a una dama, la trilla y la escena pastoril, representadas 
en otros paneles del mismo mosaico, serian simbolo de la primavera, el verano 
y el inviemo, o en todo caso formarian parte de un calendario rUstic032. 
Otras escenas musivas reflejan la existencÌa en época romana de cultivos 
asociados, como el olivo y el cereal o el olivo y la vid, asociacion que ha per-
durado hasta época actual con objeto de obtener produccion todos los aDOS y 
paliar de esta forma la veceria del olivo, aunque con escaso éxito por aminorar 
la produccion de la aceituna. En el mosaico de las labores agricolas de Cher-
chel (tav. IV), que se fecha ca. 200-220 d.C., unos campesinos labran con una 
yunta de bueyes y siembran las tierras de olivares en dos registros superpues-
espaiiolas en el Monte Testaccio, cf. J.M. BlAzQUEZ et alii, Excavaciones arqueo/6gicas en e/ 
Monte Testaccio (Roma), Madrid 1994. 
32 El pavimento se componfa de nueve paneles, de los que solo han sobrevivido cuatro, cf. S. 
AURIGEMMA, L' Italia in Africa. Tripolitania. I. I Mosaici, Roma 1960, pp. 55-60, tav. 123; 
K.M.D. DUNBABIN, The Mosaics of Roman North Africa, Oxford 1978, p. 278, pl. 95-6. 
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tos33. Una escena similar se documenta.en el cuadro n. :XXV del mosaico con-
temporaneo del Calendario de Saint-Romain-en-Gal (tav. V, l), en el que un 
hombre ara la tierra con un par de bueyes delante de un arbol que parece ser 
un olivo, mientras que otro esparce.la semilla que lleva en un recipiente cir-
cular34• En el mosaico de las Estaciones del Museo de C6rdoba (tav. V, 2), da-
tado en la segunda mitad del siglo IV, la aIegoria del verano, perfectamente re-
conocible por las espigas y la hoz que Ileva en sus manos, esra situada entre 
dos olivos, lo que podria tomarse como una alusi6n a la siembra del cereal en 
tierras de 0livares35 . 
La pIanta de vifias entre los olivos es otro tipo de cultivo que ha perdurado 
hasta nuestros dfas, con los mismos resultados negativos para la producci6n de 
la aceituna, como ocurre con la siembra del cereal siguiendo este mismo pro-
cedimiento. La combinaci6n de cultivos, olivos y vifias emparradas, se docu-
menta en dos paneles de la villa de Tabarka (tav. VI, l), fechados a fines del 
siglo IV o a comienzos del V d.C., en los que se han representado los edificios 
de las villas rUsticas y su entomo natural36• El mismo tema, pero esta vez com-
binado con escena de caza de chacal con perros, aparece en un pavimento de 
Utica (tav. VI, 2), que se data en el siglo III d.C., donde ademas se ha repre-
sentado el sistema de irrigaci6n de los arboles, corroborando la cita de Plinio 
acerca de que la fertilidad de los olivos de Tacape era debida ai excelente sis-
tema de irrigaci6n (nat., XVII, LI, 22). Se trata de una escena ruraI, con plan-
taciones de vifias emparradas y olivos, en la que intervienen varios personajes 
del ante de una villa rustica situada en la zona baja de un paisaje rocoso, en el 
centro del cual se levanta una torre cuadrada de la que sale un manantial de 
agua a través de una abertura de forma semicircular existente en la parte infe-
rior de la pared frontal, que se ha venido interpretando como una fuente, 
aunque G. Fradier opina con interrogante que podria ser un molino de agua. 
Otra posibilidad es que se trate de una torre de distribuci6n del agua para la 
irrigaci6n de los campos (castellum aquae), de las mencionadas en una ins-
cripci6n hallada en Lamasba (e/L, VIII 18587)37. 
33 K.M.D. DUNBABIN, The Mosaics ofRoman NorthAfrica, Oxford 1978, pp. 114-5 Y 254, pl. 
102-4. 
34 RGMG X, III-2, 1981, p. 217, pl. CXIX; J. LANCHA, Les mosai'ques de Vienne, Lyon 1990, 
p.107. 
35 CMRE III, 1981, n° 19,tant. 22 y 84. 
36 K.M.D. DUNBABIN, The Mosaics ofRomanNorth Africa, Oxford 1978, pp. 122,271-2, pl. 
111-3. 
37 CMT 1,3, 1976, pp. 22-25, nO 273, pl. XIV y XLI; G. FRADIER, Mosai'ques romaines de Tu-
nisie, Tunis 1986, pp. 56-7; G. LOPFZ MONTEAGUDO, Termas y tecnologia de las aguas. Testimo-
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Fig. 1. Anfora griega de figuras negras, recolecci6n de aceituna. 
El vareo y recogida de la aceituna, directamente del arbol o del suelo, se 
ha representado en varios mosaicos tunecinos, utilizandose en algunos de ellos 
estas escenas con caracter aleg6rico como simbolo de la estaci6n invemal. Asi 
ocurre en el pavimento del dominus Iulius de Cartago (tav. VII, 1), fechado a 
fines del siglo IV o comienzos del V d.C., en el que intervienen dos perso-
najes, vestidos con traje de abrigo y capucha, uno vareando la aceituna en el 
arbol y el otro recogiendo el froto del suelo38• Este ultimo se repite, con el 
mismo contenido aleg6rico en relaci6n con la estaci6n invemal, en el mosaico 
de La Chebba (tav. VII, 2), de mediados del siglo II d.C., en el que también la 
nios musivos, eD Termalismo Antiguo.1 Congreso sobre Termalismo (Arnedillo - La Rioja 1996), 
Madrid 1997, p. 463, fig. 20. 
38 D. PARRISH, Season Mosaics cit., pp. 111-3, DO 9, pl. 15. 
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Fig. 2. Relieve Rondanini, recolecci6n, molturaci6n y prensado de la aceituna. 
personificaci6n del Inviemo aparece dentro de una corona de ramas de Oliv039. 
El precedente para esta,s escenas se encuentra en un anfora griega (fig. 1) de fi-
guras negras de ca. 520 a.C., del pintor de Antimenes, conservada en el Museo 
Britanico, en la que intervienen cuatro personajes masculinos, dos en pie a uno 
y otro lado del olivo, y otro sentado en lo alto del arbol, vareando todos la acei-
tuna, mientras que el cuarto recoge el fmto del suelo en un cesto40. Esta ultima 
operaci6n se documenta, de forma similar, en el relieve Rondanini (fig. 2), de 
gran interés iconografico puesto que se muestran las distintas fases de reco-
gida, prensa y molturaci6n de la aceituna, aunque aqui todos los personajes 
son erotes (vid. infra)41. El vareo de la aceituna se ha representado, asimismo, 
como alegoria del mes de noviembre en una pintura del ano 332 d.C., que de-
coraba un edificio porticado descubierto debajo de Sta. Maria la Mayor de 
Roma42• 
El tema del vareo y de la recogida de la aceituna perdura a través de los si-
glos y asi se le encuentra representado en el mosaico pavimentaI jordano de la 
iglesia de San Sergio, en Dm er-Rasas (tav. VII, 3), cuya construcci6n se data 
en el ano 586 d.C. En el panel rectangular situado en la cabecera orientaI del 
pavimento se han figurado cuatro arboles repletos de frutos, dos granados eo 
10s extremos y dos olivos en el centro, junto a otros tantos personajes mascu-
39 D. PARRISH, Season Mosaics cit., pp. 201-4, nQ 49, pl. 66b Y 68. 
40 I. JENKINS, Greek and Roman Life. British Museum, London 1993, pp. 64-5, fig. 83. En el 
mosaico de las labores agricolas de Oudna, se ha interpretado como escena de vareo de la aceituna 
el personaje que aparece sacudiendo el amol, en una escena claramente de caza de p~jaros con 
ayuda de varas, como se documenta en otros mosaicos y también eD los contorniati de Pius Cara-
calla IV que Alfoldi da como "ungekUirte Szene", cf. Cf. P. ROMANELLI, Riflessi di vita locale nei 
mosaici africani, en CMGR I, 1965, p. 249, Discussion; A. ALFòLDI, E. ALFÒLDI, Die Kontorniat-
Medaillons, Berlin 1990, I, pp. 142-3, nO 423, Taf. 178,2-8; 179, 1-8. 
41 A.G. DRACHMAN, Ancient Oil-mills and Presses, Copenhagen 1932, pp. 42 ss. 
42 H. STERN, Les calendriers romains illustrés, en <<ANRW» II, 12.2, pp. 453-4, pl. XXVI, 68. 
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linos. Las figuras humanas han sido picadas por los iconoclastas, pero aun es 
posible distinguir a la izquierda una escena de caza de pajaros, debajo. de la 
inscripci6n griega Robab, en la que interviene un personaje con pértiga en la 
mano y una perdiz. En la zona central del panel se puede observar una escena 
de vareo y recogida de la aceituna por dos personajes que aparecen vareando 
los dos olivos cargados de aceituna, cuyo froto cae al suelo, como en los mo-
saicos tunecinos de La Chebba y del dominus lulius de Cartago, o ha sido re-
cogido ya en un cesto puesto sobre la tierra. A la derecha hay otro personaje 
que se dirige hacia la red tendida al pie del arbol, que hemos de interpretar 
como el sistema tradicional de mant6n utilizado hasta nuestros dias43. 
En la parte baja del citado pavimento de Utica (tav. VIII, l) al parecer se 
representa la recogida de la aceituna directamente del arbol por un personaje 
en pie, que con la mano izquierda agarra una rama mientras que con la derecha 
coge el froto por el procedimiento llamado de "ordefio", utilizado aun en nues-
tros dias para arrancar las aceitunas de la rama sin dafiarla. El sistema de re-
cogida de la aceituna "a mano", con utilizaci6n de escaleras, es recomendado 
por 10s Agr6nomos contra el de vareo, porque este ultimo rompe las ramas j6-
venes y los tallos causando la esterilidad del arbol en afios altemos: De oliveto 
oleam quam manu tangere possis e terra ac scalis, legere oportet potius quam 
quatere, quod ea quae vapulavit macescit nec dat tantum olei...; saepe enim 
ita percussa olea secum defert de ramulo plantam. quo facto fructum amittunt 
potteri anni. Nec haec non minima causa, quod oliveta dicant alternis annis 
non ferre fructus aut non aeque magnos (VARR., r.r., I, 55,1-3). Una repre-
sentaci6n plastica de la cita de Varr6n se encuentra en el cuadro XXVII del pa-
vimento gala del calendario de Saint-Romain-en-Gal (tav. VIII, 2), en el que 
un hombre subido en una escalera, apoyada en el olivo, se dispone a echar las 
aceitunas que coge del arbol en el cesto que sostiene su compafiero44. Escenas 
similares a las figuradas en estos dos mosaicos, de recogida de aceituna direc-
tamente del arbol mediante el procedimiento de "ordefio", por personajes en 
pie o subidos a una escalera, se documentan en varios relieves hispano-ro-
manos, aunque en estos casos los protagonistas son putti. En la tapa del sarc6-
fago de las Estaciones de Ampurias (tav. IX, l), de fines del siglo III o de co-
mienzos del IV, varios nifios, vestidos con tunicas cortas, recogen la aceituna 
echandola en altos cestos, unos en pie y otros subidos a escaleras, directa-
mente del arbol mediante el sistema del "orde fio" , la transportan en cestos que 
43 M. PICCIRILLO, Madaba. Le chiese e i mosaici, Jerusalem-Milano 1989, pp. 276-82. 
44 RGMG X, ID-2, 1981, p. 218, pI. CXX; J. LANcHA,Les mosai'ques de Vienne, Lyon 1990, 
p.108. 
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llevan a sus espaldas y finalmente dòs de ellos mueven los dos brazos del mo-
lino giratorio en el que molturan el fruto para la posterior obtenci6n del 
aceite45• Idéntico sistema de recogida de la aceituna mediante "ordeno" se do-
cumenta en un fragmento de mannol del Museo Arqueo16gico de C6rdoba 
(tav. IX, 2), en el que intervienen tambiénputti vestidos con tunica corta, dos 
subidos a una escalera con cestos a la espalda y un tercero, en pie, asiendo con 
la mano la rama del arbol, cuyo fruto recoge en un cesto otro nino arrodillado 
en el suelo46• 
Los mosaicos no reflejan ni el transporte del fruto recogido, ni su medi-
ci6n, escenas que, por el contrario, si aparecen documentadas en pintura y re-
lieves. En una pintura mural procedente de un hipogeo romano de Hadru-
metum (tav. X, l) se muestra el transporte de la aceituna hasta la granja en un 
carro de dos ruedas tirado por mulas; cuatro personajes se encargan de des-
cargar el fruto y de medirlo, habiéndose representado al fondo tres montones 
de aceituna ya apilada47• Un paralelo muy pr6ximo se documenta en un relieve 
de marmol del Museo del Louvre (tav. X, 2), de ca. 240 d.C., en donde se ha 
representado un carro de dos ruedas tirado por dos bueyes que son conducidos 
por un personaje masculino; otro, subido en el carro, ayuda a descargar el 
fruto que un tercero lleva sobre su hombro en un cesto; al fondo se ve un olivo 
y un reloj de sol haciendo referencia a la estaci6n del ano en la que se desar-
rolla esta actividad agricola, es decir, el solsticio de inviemo, como OCUITe en 
el cuadro XXVI del citado mosaico gala de Saint Roman-en-Gal (vid. infra). 
Una escena de medici6n del fruto se documenta en Uli relieve conservado en 
el Museo Arqueol6gico de C6rdoba (tav. XI, l), parte seguramente de una 
estela funeraria del siglo I d.C., en el que puede verse a dos personajes mas-
culinos, ataviados con la tunica corta de los menestrales o esclavos, que van 
cogiendo la aceituna apilada a sus espaldas y echandola en una gran cuba de 
madera cenida por tres aros metalicos y provista de dos asas a media altura48 . 
Otro tanto sucede con la representaci6n del proceso siguiente que conduce a la 
45 A. GARCIA Y BELLIDO, Esculturas romanas de Espaiia y Portugal, Madrid 1949, n° 271, 
lant.222 
46 Inv. nUIn. 12.489. E. PARFJA LoPEZ (dir.), Historia del arte en Andalucfa. La Antigiiedad, 
Sevilla 1994, p. 319, fig. 259. 
47 «BCfH» 1892, p.457, pl. XXXI; L. FoucHER,Hadrumetum,Paris 1964,p.292,pl.XXXIIIb. 
48 A. GARCIA Y BELLIDO, Esculturas romanas de Espaiia y Portugal, Madrid 1949, nQ 323, 
lant. 254. Una escena de medici6n de grano, muy parecida a la del relieve cordobés, se representa 
en un mosaico del siglo III d.C. procedente de Ostia, con el mismo tipo de recipiente que también 
aparece documentado en otros pavimentos del mismo lugar, cf. G. BEcAm, Scavi di Ostia. IV, Mo-
saici e pavimenti marmorei, Roma 1962, no. 58, 87, 89, 98,115,133 y 135, tavv. CLXXXVI-VIII. 
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molturacion de la aceituna para la preparacion de las "pastas", que tampoco se 
documenta en mosaicos y si, en cambio, en relieves. La molturacion del fruto 
en molinos giratorios, del tipo de los que todavia se usan en las almazaras, el 
trapetum descrito por Caton (de agro XX-XXII) y Varron (r.r., 1,55,2-7) o la 
variante de éste, la mola olearia de Columela (de re rust. XII, 52-6), aparece 
representada en el relieve del palacio Rondanini (tav. IX, 2) y en la tapa del 
sarcofago de Ampurias (tav. IX, l) ya citados 49• 
Por el contrario, la representacion musivaria de la extraccion del aceite de 
las "pastas" mediante la prensa y escurrido del mismo a través de "capachos", 
tal como se sigue haciendo en Espaiia, solo se ha figurado en el cuadro :xx-
VIII del citado mosaico del calendario de Saint-Romain-en-Gal (tav. XI, 2). 
La escena figura una especie de nave sobreelevada con tejado a dos vertientes 
sobre columnas y fronton triangular, bajo la que se encuentran dos personajes, 
uno de ellos agarrado a las sogas que cuelgan de la parte alta como en los la-
gares, accionando la palanca de la prensa de aceite; el liquido oleoso sale por 
orificios o canales (canalis) y vierte en un recipiente o deposito circular si-
tuado en el suelo (dolia o cella olearia)5o. Un paralelo muy proximo se docu-
menta en las citadas pinturas halladas debajo de Santa Maria la Mayor de 
Roma, en donde y a pesar de su mal estado de conservacion, es posible ob-
servar un edificio similar, asi como la viga de la prensa de palanca51 . En el ya 
citado varias veces relieve Rondanini (fig. 2) se ha representado otra prensa de 
palanca o de viga, accionada en en este caso por un erote que, al mismo 
tiempo, pisa la masa de aceituna (sampsa) que un compaiiero echa en ellagar 
(lacus), saliendo elliquido por cuatro canales que vierten en otros tantos reci-
pientes esféricos (dolia). Este procedimiento de pisar la aceituna es similar al 
seguido con la uva y difiere del denominado de "costaI" o de "talega" que con-
siste en meter las aceitunas en una bolsa de tejido fuerte, echar agua muy ca-
liente y pisarla. Caton y Plinio alaban el aceite extraido por este procedimiento 
como el mas apropiado para el consumo por no mezclarse el aceite con el 
sabor de la pepita quebrantada. Caton (de agr., XVIII-XIX) indica que no 
existen diferencias significativas entre los procesos de obtencion del aceite y 
del vino, de forma que solo las instaIaciones afines pueden ayudar a definir el 
producto. 
49 K.D. WHITE, Greek and Roman Technology, London 1984, pp. 32, 71-2, fig. 64; A. 
GARCIA Y BELLIDO, Esculturas romanas de Espaiia y Portugal, Madrid 1949, nO 271, 13m. 222. 
50 RGMG X, III-2, 1981, pp. 218-9, pl. CXXI a; J. LANCHA, Les mosarques de Vìenne, Lyon 
1990, p. 109. 
51 H. STERN, Les calendriers romains illustrés, en «ANRW» II, 12.2, pp. 453-4, pl. XXV, 67 c. 
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Fig. 3. Skyphos de figuras negras, prensado del aceite. 
El sistema simple de prensa de palanca descrito por Cat6n (de agr., XIII, 
2-3; XVIII), fué perfeccionado por Her6n de Alejandria (mec., III, 13) au-
mentando la acci6n de la prensa mediante los contrapesos colgados al otro ex-
tremo de la palanca o de la viga, procedimiento que se documenta ya en la 
escena de un skyphos griego (fig. 3) de figuras negras, en la que intervienen 
dos personajes masculinos desnudos, uno de ellos atando con sogas dos 
grandes bolsas llenas de piedras o pesos en el ex tremo de la viga, y el otro coI-
gado de la misma cerca del "cargo" para ejercer mas presi6n sobre los capa-
chos colocados en la prensa, a través de los cuales escurre el liquido oleoso 
que cae por el canaUs en la doUa52• El mismo procedimiento de prensa de pa-
lanca se documenta en un relieve griego (tav. XI, 3) del siglo VI a.C., conser-
vado en el Museo Britanico, en el que se ve a un personaje masculino barbado 
accionando la palanca o viga sobre las aceitunas distribuidas entre los capa-
chOS53. La prensa de palanca es anterior a la de tomillo, utilizada también en 
el proceso de extracci6n del vino, aunque parece ser que el método mas an-
tiguo para sacar el lIquido de ambas plantas fué el de torsi6n, tal como se halla 
atestiguado en un fresco egipcio del 2600-2300 procedente de la necr6polis de 
52 A.G. DRACHMAN, Ancient Oil-mills and Presses, Copenhagen 1932, pp. 32 ss. 
53 H. HOOOES, Technology in the Ancient World, London 1970, p. 165, fig. 188-9. 
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Fig. 4. Fresco de la Casa de los Veitii en Pompeya, prensa de aceite. 
Sakkara, que consistia en meter los frutos del olivo o de la vid en un saco que 
era retorcido mediante unos palos adaptados en las manijas de madera colo-
cadas en sus extremos54. Otra prensa de aceite, de las denominadas de cuna 
que aun se siguen empleando en el Maghreb, se represento en un fresco de la 
Casa de los Vettii en Pompeya (fig. 4). Esta constituida por dos montantes de 
madera unidos en la parte alta por un travesafio fijo; en la cara interna de los 
montantes se abren sendas ranuras en las que encajan tres traviesas moviles; 
dos erotes golpean con mazos las cunas introducidas entre las traviesas para 
ejercer presion sobre la aceituna, colocada sobre la piedra base provi sta de una 
leve depresion con canalon por donde el aceite cae en un recipiente circular 
colocado en el suel055• 
H. Stem identifica en el cuadro XXVI del citado mosaico gaIo de Saint-
Romain-en-Gal (tav. XI, 3) otra actividad relacionada con el aceite, como es 
la preparaci6n de las vasijas. En la escena intervienen dos personajes, uno de 
10s cuales se halla ocupado en dar la pez, que un compafiero prepara en un cal-
dero puesto al fuego, a la vasija destinada a contener el aceite; en un segundo 
54 H. HODGES, Technology in thl' Ancient World, London 1970, p. 101, figs. 108-9; A. ARAM-
BARRI, La oleicultura antigua, Madrid 1992, p. 49. 
55 D. WHITE, Greek and Roman Technology, London 1984, pp. 70-1, fig. 62. 
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plano se ve un arbol sin hojas, aIusi6n a que la acci6n tiene lugar en el mes de 
diciembre, y a la izquierda una columna coronada por un reloj de sol en los 
mismos tonos. En comparaci6n. con los relojes de sol representados en otros 
mosaicos romanos, como los de Torre Annunziata, Sarsina, Brading y Antio-
quia, éste de Saint-Roman-en-GaI esM reaIizado de manera muy burda, en 
forma de triangulo de base convexa y carece de las ranuras correspondientes a 
las horas, por lo que J. Lancha opina que el reloj no se ha puesto para indicar 
una hora, sino un momento del afto, como ocurre en el citado relieve del 
Museo del Louvre (vid. supra), que podria ser el solsticio de inviemo, el21 de 
diciembre, convenci6n analoga en el cuadro asociado aI mes de junio en el ca-
lendario de FilocaIus para indicar el solsticio de verano, lo que mostraria una 
vez mas la estrecha correspondencia entre los men610gos romanos del siglo I, 
que siruan la fabricaci6n del aceite en diciembre, y el caIendario francés56. 
La exportaci6n del aceite conlleva un amplio proceso industriaI en el que 
interviene un gran numero de mano de obra en la fabricaci6n de las vasijas, la 
construcci6n naval, y la carga y descarga del producto, asi como el contar con 
buenas vias fluviaIes y maritimas para su transporte y unos puertos de em-
barque adecuados. Es decir, un comercio y unas redes de distribuci6n bien Of-
ganizadas, que se reflejan de forma explicita en los mosaicos desde el siglo I 
hasta el VI y que confirman los datos proporcionados por otras fuentes sobre 
el origen y destino del aceite de oliva57• Aunque a veces es facil distinguir que 
se trata de anforas olearias, en muchos casos parece que lo que se ha intentado 
reflejar es la reproducci6n genérica de dicho envase, mas que una forma o un 
tipo determinado de anforaS8• En los mosaicos de las stationes n. 51 y 52 del 
Foro de las Corporaciones de Ostia (tav. XII, l), fechados en 190-200 d.C., se 
representan dos naves cargadas de anforas de cuerpo globular, cuello corto y 
dos asas, que parecen ser del tipo Dressel 20 y, por consiguiente, llegarian de 
Hispania con aceite59• Anforas del mismo tipo se documentan en la orla ni16-
56 H. STERN,Les calendriers romains illustrés, en <<ANRW» n 12.2,1981, pp. 431 SS., pl. XVI 
Y XIX 53; RGMG X, 1lI-2, 1981, p. 218, pl. CXIX b; J. LANCHA,Les mosai"ques de Vienne, Lyon 
1990, p. 108. Sobre 10s mosaicos con representaci6n de relojes solares, cf. G. LoPEZ MONTEA-
GUDO, M.P. SAN NICOLAS PEDRAZ, Rejiejos de vida intelectual en la musivaria romana, "Espacio, 
Tiempo y Forma" n, 7, 1994, pp. 250-63; Ead., Los sabios y la ciencia en los mosaicos romanos, 
en «L'Africa romana» XI, 1996, pp. 71-110. 
57 lM. BLAZQUEZ et alii, El transporte marE timo de anforas en los mosaicos romanos, en 
Hom. M. Ponsich, en Anejos de «Geri6n» 111,1991, pp. 323-8. 
58 Agradezco aD. Albert Martin sus interesantes anotaciones para la identìficaci6n de las 
anforas representadas en mosaicos. 
59 G. BECATI1, Scavi di Ostia. IV, Mosaici e pavimenti marmorei, Roma 1962, n° 127, tav. 
CLXXXII. Escenas similares se representan en relieves procedentes también de Ostia. 
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tica del mosaico de Neptuno de Mérida (tav. XII, 2), que se data a fines del 
siglo II d.C.60. En el mosaico de los barcos de Althiburos (tav. XII, 3), fechado 
en la segunda mitad del siglo III d.C., procedente del triclinio de la Casa de las 
Musas, se ha representado, junto a navios que transportan caballos, un barco 
cargado de anforas, al parecer del tipo Dressel 24, acompafiado de la inscrip-
ci6n AP AEONA LIBVRNI. Otro barco cargado de anforas aparece en el pavi-
mento nQ 4 del edificio de las Asclepieia, con la representaci6n del catalogo de 
barcos61 • De las termas de Tebessa (tav. XIll, l) procede el mosaico de los 
juegos, datado a comienzos del siglo IV d.C., en el que se representan escenas 
relacionadas con el anfiteatro, y en la parte superior un barco cargado de 
anforas, de tipo genérico, y la inscripci6n FORTVNA REDVX, opinando 
K.M.D. Dunbabin que la celebraci6n de los juegos se halla conectada a la 
buena suerte del transporte maritimo de la mercancia62• Del mismo tipo inde-
tenninado son las anforas, transportadas en navios, que se han representado en 
dos paneles musivos procedentes de Apamea (tav. XIll, 2), aunque la pre-
sencia en uno de ellos de un arbol, que parece ser un olivo, no deja lugar a 
dudas en cuanto al contenido de las vasijas63• En el mosaico de cocina de Mar-
bella (tav. XllI, 3), del siglo I-II d.C., se representa un anfora tipo Dressel 6, 
destinada a contener también aceite64• El mismo tipo de anfora se documenta 
en otto pavimento procedente de la statio n. 25 del Foro de las Corporaciones 
de Ostia (tav. XIV, l), igualmente en bIanco y negro y de la misma fecha que 
los anteriores, que es trasladada al hombro por un esclavo de un navio rostrado 
a una nave annonaria65• Un paralelo pr6ximo se documenta en la escena por-
tuaria representada en la orla del mosaico del Triunfo de Venus de Djemila 
(tav. XIV, 2), que se fecha ya a fines del siglo IV o a comienzos del V d.C., en 
la que un personaje masculino de pie sobre una roca y con anfora al hombro, 
parece cargarla en un navio donde otto personaje le espera con las manos ex-
tendidas66. Escenas similares se representan asimismo en relieves, como el ita-
60 CMRE I, Madrid 1978, n° 9, Imo. 18. 
61 M. ENNAIFER, La cité d'Althiburos et l'édifice des Asc1epieia, Tunis 1976, pp. 65-7, pl. 
XL; pp. 94-101, pl. XCIV. 
62 K.M.D. DUNBABIN, The Mosaics ofRoman North Africa, Oxford 1978, p. 272, pl. 59. 
63 J.M. BLAzQUEZ et alii, El transporte mar(timo de dnforas en los mosaicos romanos, en 
Horn. M. Ponsich, Anejos de «Geri6n» m, 1991, pp. 323-8, figs. 6-7. 
64 CMRE m, Madrid 1981, nO 55, fig. 23, Imo. 64 A. 
65 G. BECAITI, Scavi di Ostia. IV, Mosaici e pavimenti marmorei, Roma 1962, nO 106, 
tav. CLXXXI. 
66 M. BLANCHARD-LEMÉE, Maisons à mosafques du quartier centrai de Djemila (Cuicul), 
Aix-en-Provence 1975, p. 65, pl. VIbo 
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lico en mannol, del siglo II d.C., conservado en el Museo Nacional de Esto-
colmo (tav. XIV, 3), en el que aparecen dos personajes en dos barcos, ver-
tiendo en un recipiente el producto de sendas élnforas de tipo Keay LIII, desti-
nadas a contener aceite67• 
En el mosaico del Oceanos de Bad Kreuznach (tavv. XV-XVI), fechado a 
mediados del siglo III d.C., hay una reiterada alusi6n al olivo y al aceite en las 
distintas escenas que integran la composici6n, ya que no solamente se repre-
sentan varias construcciones al borde del mar con cipreses y olivos, una barca 
cargada de anforas, que tripulan dos personajes masculinos, y en la orilla un 
vendedor de anforas similares a las del barco, sino que incluso la misma ca-
beza de Oceanos se adorna con ramas de 01iv068• Estas escenas, descubiertas 
en las proximidades de Colonia, son muy significati vas porque confirman la 
exportaci6n y el comercio del aceite bético a Germania para el abastecimiento 
del ejército romano en ellimes, segun han demostrado los estudios de J. Re-
me sal basados en los numerosos hallazgos de anforas oleicolas de la Bética, 
sobre todo en Colonia y Nimega, a través de una fUta atlantica y no por el Ro-
dano como hasta ahora se pensaba69• 
Si en estos documentos musivos, acabados de citar, parece haber pocas 
dudas de que se trata de transporte maritimo de anforas olearias, no OCUITe lo 
mismo con representaciones similares en otros mosaicos del Oriente, de los 
siglos V Y VI d.C., aunque provengan de zonas también de producci6n de 
aceite, tal es el caso de los pavimentos tardios de Khirbet EI-Mukhayyat70, 
Beth Shean y Haditha 71, en 10s que las escenas de transporte de élnforas en 
contextos dionisiacos o cristianos, podrian tener un caracter aleg6rico en rela-
ci6n con el vino. 
67 S.J. KEAY, Papers in Iberian Archaeology, Oxford 1984, p. 271. 
68 G. RUPPRECHT, Romische Steinteppiche. Die Mosai1cbOden der Peristylvilla in Bad Kreuz-
nach, "ArchDeutschland" 3,1989, pp. 18-21. Sobre el tipo de anfora figurado en este mosaico, A. 
Martin piensa que se trata de una representaci6n genérica de dicho envase. 
69 En Germania esta documentada la importaci6n de aceite hispano como producto annonario 
desde el siglo I hasta el Bajo Imperio, cf. J. REMESAL, La annona militaris y la exportaci6n de 
aceite bético a Germania, Madrid 1986. 
70 M. PICCIRILLO, The Mosaics o[ Jordan, Amman 1993, pp. 164-5, fig. 209. 
71 R.-A. OVADIAH, Mosaic Pavements in Israel, Roma 1987, nO 31, pl. XXX, 1, XXXIL2 
(casa de Kyrios Leontius, mediados del siglo V d.C.); n° 86, pl. LXIV,2 (procedente seguramente 
de una iglesia, segunda mitad del siglo VI d.C.). 
Paola Zanovello 
Acqua per l'agricoltura. Fonti iconografiche dall'Africa romana 
L'esistenza di un' acqua per l'agricoltura e cioè di· un' acqua che serviva 
alle attività agricole praticate nei possedimenti terrieri, da quella necessaria 
alle fattorie a quella utilizzata per il bestiame e per l'irrigazione, è testimoniata 
nell' Africa romana da fonti letterarie, da testi epigrafici, nonché da un' ampia 
documentazione archeologica l. 
Suggestiva è la descrizione che ci restituisce Plini02 dell'oasi di Ta-
capae/Gabes a questo proposito: Civitas Africae in mediis harenis petentibus 
Syrtis Leptimque Magnam vocatur Tacapae, felici super omne miraculum 
riguo solo. Ternisfere milibus passum in omnem partemfons abundat, largus 
quidem, sed et certis horarum spatiis dispensatur inter incolas. Palmae ibi 
praegrandi subditur olea, huic ficus, fico punica, ilIi vitis, sub vite seritur fru-
mentum, mox legumen, deinde olus, omnia eodem anno, omniaque aliena 
umbra aluntur. Quaterna cubitus eius soli in quadratum, nec ut porrectis me-
tiantur digitis, sed in pugnum contractis, quaternis denariis venundantur. 
Super omnia est bifera vite bis anno vindemiare. Et nisi multiplici partu exi-
naniatur ubertas, pereant luxuria singulifructus. Nunc vero toto anno metitur 
aliquid, constatque fertilitati non occurrere homines. Aquarum quoque diffe-
rentia magna riguis. «C'è in Africa, in mezzo al deserto, in direzione delle 
Sirti e di Leptis Magna, una città di nome Tacape che, grazie al suo terreno ir-
riguo, è di una fertilità assolutamente incredibile. Una sorgente dà acqua per 
un raggio di circa tre miglia; l'acqua è abbondante ma viene distribuita a ore 
stabilite tra gli abitanti. Sotto le palme, che sono gigantesche, crescono gli 
olivi, sotto gli olivi i fichi, sotto i fichi i melograni, sotto questi le viti, sotto le 
viti il frumento, poi le leguminose, infine le verdure: tutto nello stesso anno e 
tutte le piante vengono nutrite ciascuna dall'ombra dell' altra. Quattro cubiti 
I P. GAUCKLER, Enquete sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, I, Tunis 
1897-1901; n, Tunis 1902-1912; 1. BIREBENT, Aquae Romanae. Recherches d'hydraulique ro-
maine dans /' est algérien, Service des Antiquités de l'AIgérie, Alger 1962; P. ROMANELLI, Topo-
?,rafia e archeologia dell'Africa romana, in Enciclopedia Classica, III, 1970, pp. 259-263; H. 
PAVIS D'EscURAC, Irrigation et vie paysanne dans l'Afrique du Nord antique, "Ktèma", 5, 1980, 
pp. 181-186. 
2PLIN., nat., XVIII, 188-189; cfr. PAVIS D'EscuRAC, cit., pp. 177-181. 
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quadrati di quel terreno, e misurati non con la mano aperta ma a pugno chiuso, 
costano 4 denari. Fatto veramente straordinario, la vite porta frutto due volte e 
si fanno due vendemmie all'anno. E se la fertilità del suolo non venisse smi-
nuita da tante coltivazioni, i singoli prodotti andrebbero in malora per eccesso 
di rigoglio. CosÌ invece i prodotti coprono l'arco dell'intero anno, eppure ri-
sulta che gli uomini non fanno niente per favorire questa fecondità. Grande è 
anche la differenza fra le acque con cui si irriga». 
Questa fonte sintetizza in qualche modo ogni aspetto relativo all'acqua per 
l'agricoltura nell'Africa romana: in primo luogo si evidenziano i problemi 
connessi con l'ambiente, dove in un territorio di per sé arido, la presenza di 
una sorgente vivifica il terreno a tal punto da rendere possibili produzioni 
quasi miracolose, che traggono tra l'altro vantaggio l'una dall' altra: omniaque 
aliena ùmbra aluntur. Quindi si sottolinea anche la qualità dell'acqua, 
aquarum quoque differentia magna riguis: una cosa infatti è irrigare con 
acqua di sorgente, altro è usare acqua di pozzo o ancora acqua immagazzinata 
in cisterne. Plinio inoltre fa riferimento alla pratica della distribuzione oraria 
dell' acqua, largamente in uso nel mondo romano tanto da venire apposita-
mente definita mediante testi scritti, di cui ci sono conservati alcuni esempi sia 
in Mrica sia a Roma. 
Tutti gli scrittori antichi che si sono occupati di agricoltura, da Catone a 
Varrone a Columella3, sottolineano la necessità della presenza dell'acqua 
nelle campagne, che sono la principale fonte di reddito per un'importante fa-
scia della popolazione romana e romanizzata. Catone e Columella4 tra l'altro 
descrivono con precisione una pratica che si fa risalire ad esperienze attuate in 
territorio cartaginese dall'agronomo Magone5 e che si ricollega a climi aridi: 
è la tecnica dell' ablaqueatio, che avveniva di regola in autunno (post aequi-
noctium autumnale ita sunt arbores ablaqueandae), operazione di scalza-
mento del piede delle piante, in particolare di alberi da frutto, olivi e viti, 
prima dell' irrigazione. 
Alla regione aridissima dell'Africa fa riferimento anche Frontin06, 
quando riporta che gli abitanti regimano l'acqua piovana scavando canaletti e 
3 CAT., de re rustica, 29, 36; V ARR., res rusticae, I, Il,2; 31,5; COLUM., de re rustica, 9, 5, 
12-13. 
4 CAT., de re rustica, 29, 36; COLUM., de arboribus, 10,4. 
5 J.HEURGON, L'agronome carthaginois Magon et ses traducteurs en latin et en greco 
«CRAb, 1976, pp. 441-456; cfr. B. D. SHAW, Lamasba: an Ancient Irrigation Community, "An-
tAfr", 18, 1982, pp. 84-85. 
6 Gromatici veteres, ed. !.ACHMANN, I, Berlin 1848, p. 36 (FRONTIN., II,20-23). 
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costruendo protezioni: et aggeres faciunt et excipiunt et continent eam 
(aquam) ut ibi potius consumatur quam effluat. 
La presenza di una rete di canali per l'irrigazione in suolo africano è atte-
stata anche da Procopio7, segretario e storiografo di Belisario, al cui seguito 
nel 533-534 d.C. giunse in Mrica su ordine di Giustiniano. 
L'indagine archeologica nell' Mrica settentrionale ha confennato questa 
realtà, restituendo numerosi dati relativi ad opere di sistemazioni idrauliche, 
con manufatti finalizzati a superare le difficoltà collegate ad un clima come 
quello nord-africano, con piogge brevi ma violente e limitate a certi periodi 
dell' anno: per questo motivo si operava in termini di approvvigionamento 
idrico e di regimazione delle acque scavando pozzi o serie di pozzi (come i 
"foggaras" arabi), costruendo cisterne, derivando acque da sorgenti, scavando 
canali o costruendo muri di contenimento, bacini di raccolta, dighe, impianti 
di sollevamento8• 
È evidente che tutte queste opere andavano regolamentate: il Digesto con-
tiene una serie di testi e di normative per l'equa distribuzione dell'acqua, con-
siderata nella maggior parte dei casi bene pubblico, anche per quanto riguarda 
l'irrigazione. 
Esisteva infatti un'ampia discussione9 in tema di uso dell'acqua, in co-
stante evoluzione poiché anche nell'antichità si dovevano adeguare le dispo-
nibilità alle esigenze. Con l'inizio delle coltivazioni e degli all~vamenti su 
vasta scala si iniziò a sentire la necessità di poter assicurare a tutti il necessario 
apporto idrico: in questo modo si distinguono 10 un'aqua aestiva ed un'aqua 
cottidiana, a quanto sembra sulla base dei tempi di utilizzo, dato che aumen-
tavano enormemente le richieste d'acqua nel semestre estivo, con innegabili 
problemi di gestione e di natura giuridica in relazione alle servitù dei fondi. 
Accanto alle fonti letterarie si collocano documenti epigrafici di grande in-
teresse: in Africa l'iscrizione di Lamasba11 , inquadrabile con ogni probabilità 
nel grande momento severiano, documenta l'esistenza di opere di regimazione 
7 De bello vandalico, II, 19,12; cfr. PAVIS D'EscURAC, cit .. p. 191. 
8GAucKLER, cit.; BIREBENT, cit.; PAVIS D'EsCURAC, cito 
9 Per un quadro generale delle problernatiche si veda L. CAPOGROSSI COLOGNESI, Ricerche 
sulla struttura delle servitù d'acqua in diritto romano, Milano 1966. 
lO ULPIAN., Dig., 43, 20: de aqua cottidiana et aestiva. 
Il elL, VIII 4440=18587; F.-G. DE PACHTÈRE, Le règlement d'irrigation de Larnasba, 
"MEFR", XXVIII, 1908, pp. 373-400; BIREBENT, cit., pp. 392-406; SHAW, cit., pp. 61-103. H. 
JoUFFROY, La constructìon publique en Italie et dans l'Afrique romaine, Strasbourg 1986, p. 246 
inserisce questo episodio nel più ampio quadro degli interventi di natura idraulica attuati dalla 
legio III Augusta in epoca severiana (epoca di Elagabalo). 
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dell' acqua, con canali e bacini di raccolta, ed aggiunge una serie di preziose 
infonnazioni su un articolato e preciso sistema di distribuzione oraria e sta-
gionale, attuato per l'irrigazione dei fondi. Questo presupponeva l'esistenza di 
terreni disposti su terrazzamenti e di canali che, per mezzo di saracinesche, 
permettevano lo scorrimento dell'acqua secondo ben precise modalità e para-
metri: sono annotati infatti nel testo i proprietari dei terreni fruitori, il periodo 
d'irrigazione, specificato con data iniziale e finale e la durata complessiva in 
ore, più un elemento numerico che sembra indicare più che la superficie stessa 
del singolo terreno, un coefficiente o valore attribuito probabilmente in rela-
zione al tipo di coltura, all'esposizione, al grado di fertilità. 
Questa capillare regolamentazione sanciva verosimilmente pratiche già 
presenti nella tradizione locale, ma si adeguava alla normativa giuridica ro-
mana in materia di uso dell'acqua, come è documentato tra l'altro da testi si-
mili provenienti dai dintorni di Roma: uno da Tivoli l2, datato alla fine del II 
sec. d.C., probabilmente serviva alla gestione di un canale per irrigazione de-
rivato dall'Aniene; l' altro 13 , di provenienza ignota ma visto e disegnato dal 
Fabretti nel 1680 nei pressi di Roma, rappresentava il tracciato di un condotto 
suburbano con l'indicazione delle varie derivazioni verso i diversi poderi, con 
accanto i nomi dei proprietari e le ore concesse; sono rappresentate anche due 
forme trapezoidali, probabilmente bacini di raccolta o fontane. 
Nella stessa Cartagine nel 319 d.C. fu affisso un testo di legge di Costan-
tino mirante a dirimere un contenzioso sorto tra enfiteuti e coloni sull'uso 
delle acque a scopo irriguo: in questo caso l'acqua appare più strettamente 
connessa con l'attività agricola che con il possesso del fondo, in quanto a 
fronte di una dichiarata usurpazione dell' acqua da parte dei coloni, la legge ne 
ammette l'utilizzo, almeno nel caso di colture arbustive quali vigneti e oli-
veti 14, che richiedevano una maggiore continuità nell' apporto idrico rispetto a 
colture stagionali, seminative od orticole. 
Ulteriore conferma viene dal documento noto come ''Tavolette Albertini", 
scoperte nel 1928 in una zona pre-desertica del confine algero-tunisino e data-
bili ad epoca vandala (fine V sec. d.C.): i testi conservati ci presentano l'im-
magine di una comunità che con l'aiuto di un complesso sistema di pozzi e ca-
12 C/L, XIV 3676; cfr. C/L, VIII p. 448; R. LANCIANI, / comentarii di Frontino intorno le 
acque e gli acquedotti. Silloge epigrafica aquaria, in Memorie della Regia Accademia dei Lincei, 
S.III, VoI. IV, Classe di Scienze Morali, Roma 1881 (ristampa anastatica 1975), pp. 536-537; 
A.M. LmERATI Sn..VERIO, Iconografia delle acque antiche, in /1 trionfo del/' acqua. Acque e ac-
quedotti a Roma. N sec. a.c. - XX sec., Catalogo della Mostra, Roma 1986, p. 174. 
J3 C/L, VI 1261; cfr. C/L, VIII p. 448; LANCIANI, cit., pp. 536-537; LmERATI Sn..VERIO, cit., 
pp. 174-175. 
14 C. /ust., XI, 63,1; PAVIS D'EsCURAC, cit., pp. 186-188. 
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nalizzazioni rese possibile, in età tardo-antica, ma certamente già in prece-
denza, la coltivazione di un territorio altrimenti sterile 15 . 
Non ci addentriamo qui nell'analisi dei vari documenti, che porterebbero 
la discussione soprattutto in campo giuridicol6; sottolineiamo solo che i testi 
epigrafici ci conservano quella che potremmo definire la nonnativa, le moda-
lità cioè con cui avviene l'irrigazione, mentre le fonti letterarie ci presentano 
il contesto generale. Ulpianol7 ad esempio specifica le possibili motivazioni 
per le richieste d'acqua: ad agrum irrigandum, ma anche pecoris causa vel 
amoenitatis; ben radicato quindi era il concetto di irrigazione del terreno, non 
solo a scopo agrario: si precisano infatti la coltivazione vera e propria, l' alle-
vamento, ma anche il godimento personale dei fondi stessi. 
È significativo che Catone,Varrone e Columella, parlando di res rusticae, 
cioè di colture, allevamenti e insediamenti di tipo rurale, sottolineino proprio 
questi aspetti, che sono poi gli stessi che ritroviamo nella realtà economica e 
sociale dell'Africa romana nel medio e tardo Impero. 
Appare perciò curioso che nell' ampia documentazione iconografica, so-
prattutto musiva, della vita e delle attività praticate nelle campagne l8 sia cosÌ 
rara la rappresentazione dell' acqua dolce, cioè dell' acqua utilizzabile per 
scopi produttivi, non solo in Africa, ma anche altrove: si possono citare solo 
esempi noti, come la raffigurazione della ruota per il sollevamento o noria in 
un mosaico di Apamea di Sirial9 e la ruota forse per mulino in un mosaico da 
Bisanzi02o• Nel nord-Africa il quadro è un po' più articolato, con la presenza 
di elementi legati all'acqua, in contesti però diversi: mitologico per la fontana 
per il bagno di Venere in un mosaico della Casa di Venere a Volubilis21 , op-
15 CHR. COURTOIS, L. LEscm, CH. PERRAT, CH. SAUMAGNE, Tablettes Albertini. Actes privés 
de l'époque vandale (fin du Ve siècle), Paris 1952; D.MAlTINGLY, Olive Cultivation and the AI-
hertini Tablets, in «L'Africa romana», 6, 1988, pp. 403-415; cfr. PAVIS O'ESCURAC, cit., 
pp. 188-190. 
16 Si veda al riguardo CAPOGROSSI COLOGNESI, cit. 
17 ULPIAN., lib. 70,598,6. 
18 P. ROMANELLI, Riflessi di vita locale nei mosaici africani, in La mosai"que gréco-romaine, 
I, Paris 1963 (1965), pp. 279-282; M. YAcouB,Splendeurs des mosai"ques de Tunisie, Tunis 1995, 
pp. 199-229. 
19 C. DULIÈRE, Mosai"ques des portiques de la Grande Colonnade, Bruxelles 1979, pp. 37-38, 
tavv. XXII, :XXV; cfr. J.M. BLÀZQUEZ, Tecnicas agrìcolas representadas en Los mosaicos del 
Norte de Africa, in "L'Africa romana", Il, 1994, pp. 524-525, tav. XIII. 
20G. BRF:IT,Byzantine Water-mill, "Antiquity", XIII, 1939, pp. 354-356, tav. VII. 
21 R. REBUFfAT, Les mosai"ques du bain de Diane à Volubilis (Maroc), in La mosai"que gréco-
romaine, I, cit., pp. 193-218, fig. 3. Cfr. il mosaico della Fenice da Edessa con raffigurazione di 
fontana (M.A.R. COLLEDGE, Some Remarks on the Edessa Funerary Mosaics, in La mosai"que 
gréco·romaine, IV, Paris 1994, pp. 189-197, tav. CVII). 
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pure di genere, con la nota immagine del nilometro in un mosaico di Leptis 
Magna22, dove nel particolare e monotonamente riprodotto contesto della 
Valle del Nilo, la presenza dello strumento per la misurazione delle piene fa 
almeno riferimento allo sfruttamento del fiume per scopi agrari. 
Anche nella ricca produzione musiva con la rappresentazione dei possedi-
menti fondiari delle grandi famiglie africane vi sono scarsi riferimenti 
all' acqua. Una serie di paviment.i, come quelli di Tabarka, Cincari, Carta-
gine23, mostra in primo piano l'edificio residenziale e intorno annotazioni re-
lative alla proprietà, con particolari relativi al paesaggio, alle colture, ad epi-
sodi di caccia, ma nessun accenno all'elemento idrico. In tre mosaici è pre-
sente invece l'acqua, a diversi livelli di utilizzo: come sorgente che serve al 
pascolo negli allevamenti di Sorothus a Sousse24, come acqua di falda prele-
vata per mezzo di un pozzo a bilanciere a Oudna25, come rivus incanalato e 
forse connesso ad un castellum o serbatoio in un mosaico di Utica26• 
A Sousse infatti in un pavimento della villa di Sorothus, datato alla fine del 
II sec. d.C. o all'inizio del III, pur in un contesto paesaggistico quasi bucolico, 
elemento focale sono i cavalli, e l'acqua che sgorga abbondante dalla sorgente 
serve alla loro sussistenza: al centro della composizione sono le rocce da cui 
fuoriesce abbondante il ruscello, cui vanno ad abbeverarsi una capra ed una 
mucca; intorno sono i numerosi cavalli che pascolano liberi nella prateria e 
solo sullo sfondo è rappresentata la villa: il proprietario nutriva una grande 
passione per questi animali, che compaiono, citati per nome, in altri mosaici 
della residenza27• A loro perciò e al loro ambiente vitale è riservata la parte 
preminente di questa composizione. A Oudna il mosaico dell' atrium della 
villa appartenuta alla fine del III sec. d.C. alla famiglia dei Laberii rappresenta 
su diversi piani giustapposti i terreni di proprietà (tav. I, l): l'unica costru-
22 Dalla Villa del Nilo: S. AURIGEMMA, I mosaici della Tripolitania, L'Italia in Africa, I, 1, 
Roma 1960, p. 48, tavv. 83, 86. 
23 Y ACOUB, Splendeurs des mosaì"ques de Tunisie, cit., pp. 200-227. 
24L. FOUCHER, Inventaire des mosai"quesde Sousse, Tunis 1960, on. 57.113 e 57.120; M.YA-
COUB, La mosaique de Lahmimine et le thème africain des chevaux de cirque affrontés, in La mo-
sai"que greco-romaine, IV, cit., p. 254, tavv. CLXVI, 2; CLXVIl, 1. 
25 K.M.D. DUNBABIN, The Mosaics 01 Rornan North Africa. Studies in Iconography and Pa-
tronage,Oxford 1978; YACOUB, Splendeurs des mosaì"ques de Tunisie, cit., pp. 200-202. 
26 M. ENNAlFER et alii, Corpus des mosaì"ques de Tunisie, I, 3, Tunis 1974, n. 273, pp. 22-25; 
cfr. G. BOOON, I manufatti idraulici di età romana nella storia e nella cultura antiquaria, in G. 
BOOON, I. RIERA, P. ZANOVELLO, Utilitas necessaria. Manufatti idraulici nel/' Italia romana, I. 
Riera ed .• Milano 1994, p. 12. 
27 FOUCHER, cit., n. 57.120: i cavalli sono evidentemente l'elemento principale della tenuta di 
Sorothus (il saltus Sorothensis); al centro è infatti il paesaggio di tipo ellenistico e ai lati dei tondi 
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zione presente, come ha osservato Yacoub28, è un ovile verso cui tornano 
capre e montoni dopo la pastura. Non è rappresentata una villa, cosa che fa 
pensare che il proprietario risiedesse nella vicina città e si recasse in campagna 
di tanto in tanto per praticare l'attività della caccia, sicuramente ricca visto che 
la tenuta si trovava in zona collinare e boscosa, popolata da abbondante sel-
vaggina. Per mezzo di vivaci scene, quasi vignette, vengono descritte la vita e 
le attività dell'azienda: oltre alla caccia, quella tradizionale praticata dal pro-
prietario stesso e quella col vischio fatta da un servo, oltre all'allevamento di 
ovini, rappresentato nel momento della mungitura, e di pernici, è presente 
anche l'attività agricola vera e propria, fissata nell'immagine dell'aratura au-
tunnale; i prodotti della campagna dovevano essere poi avviati in città a di-
sposizione del proprietario per l'utilizzo diretto o per la vendita, come lascia 
intuire l'asinello carico guidato verso l'esterno della tenuta. Proprio al centro 
del mosaico si colloca un elemento essenziale per la vita dell'azienda stessa: 
l'acqua, che viene prelevata da un pozzo mediante un'agile struttura a bilan-
ciere, di un tipo simile a quello ancora in uso ad esempio nelle campagne un-
gheresi (tav. I, 2)29, serve evidentemente per le limitate necessità di persone e 
animali che vivono nella tenuta; l'aratura d'altro canto e l'assenza ad esempio 
di viti ed olivi, fa presupporre la pratica di colture stagionali di tipo cereali-
colo, che quindi si svolgevano in stretta connessione alle condizioni clima-
tiche del territorio. 
Il mosaico di Utica30, datato alla seconda metà del III sec. d.C., presenta 
una composizione analoga (tav. II, l), ma il territorio appare più accidentato, 
con alte colline dietro cui si nota un vigneto ben coltivato e sulle cui pendici 
crescono alberi, con ogni probabilità olivi: un servo in primo piano è intento 
forse a raccoglierne i frutti. Sempre in primo piano è una costruzione artico-
lata, che non sembra però una villa, ma più probabilmente un annesso rustico. 
Sono presenti anche qui diversi personaggi forse nell'addestramento dei cani 
per la caccia, che non è però rappresentata. 
con la raffigurazione individuale dei singoli animali, indicati con i loro nomi. Nel pavimento 
57.113 è rappresentato ancora un paesaggio di tipo bucolico-alessandrino con una fontana, a cui 
si abbeverano diversi animali: una vacca, una capra, un cervo. 
28 Y ACOUB, Splendeurs des mosai"ques de Tunisie, cit., pp. 200-201. La villa fu costruita pro-
babilmente intorno alla metà del n sec. d.C. ed il mosaico risale all'inizio del III. 
29 M. NORooN, L'eau conquise. Les origines et le monde antique, Paris 1991, fig. 34; cfr. 
R.J.FoRBES, Ingegneria idraulica e impianti sanitari, in Storia della tecnologia, C. Singer, E.J. 
Holmyard, A.R. Hall, T.I. Williarns edd., 2, Torino 1962, p. 692: lo shaduf era usato dai giardi-
nieri spagnoli nel VI sec.d.C. e nel XIV sec. era diffuso in Germania e nelle Fiandre; il Forbes ne 
riporta un'immagine in una bella incisione di P. Bruegel della metà del XVI. 
30 Corpus des mosai"ques de Tunisie, I, 3, n. 273, pp. 22-25, tav. XIV. 
384 Paola Zanovello 
Occupa il centro della composizione un corso d'acqua fuoriuscente da una 
struttura architettonica e quindi incanalato (lav. II, 2): un rivus che con il suo 
percorso sembra collegare lungo un asse invisibile le strutture architettoniche 
presenti nella proprietà. Appare infatti connesso con un piccolo edificio a 
torre, posto tra le due colline sullo sfondo e costruito con la stessa tecnica edi-
lizia della struttuta in primo piano e con le stesse proporzioni: presenta una co-
pertura piana, un portichetto, una finestra e due lucernai in facciata; su un 
piano collocato poco più in basso rispetto a quello che sembrerebbe l'ingresso 
all'edificio, si trova la struttura semicircolare da cui fuoriesce l'acqua. La vi-
cinanza dei due elementi, se non ci permette di dire che l'uno fa parte 
dell'altro, li mette però in stretta relazione. La tipologia architettonica fa pen-
sare ad un edificio di carattere funzionale che può richiamare per la sua forma 
"a torre" anche le più tipiche costruzioni legate all'acqua: serbatoi e castella. 
Ne conosciamo numerosi esempi, di diverse dimensioni in relazione alle ne-
cessità e ovviamente alle quantità d'acqua da gestire: dal ben conservato 
esempio del castellum di Porta Vesuvi03l a Pompei (tav. III, 1), noto anche 
nella sua configurazione originaria conservataci nel rilievo dalla casa di Ce-
cilio Giocond032, alle piccole strutture presenti anche in diversi siti dell' Africa 
romana, come a Bulla Regia (tav. III, 2). Qui i resti conservati indicano una 
semplice struttura a torre, posta su un luogo elevato e atta a creare un nodo per 
derivazioni e distribuzione. Questo genere di manufatti si presenta come stret-
tamente funzionale, ma l'esempio di Pompei mostra chiaramente che non era 
comunque privo di una valenza estetica, con elementi di decorazione architet-
tonica. 
Isolato appare nel mosaico di Utica il secondo elemento architettonico di 
forma rettangolare, a sommità curva, simile, ma non uguale a quello da cui 
sgorga l'acqua e posto sullo stesso asse; in particolare, mentre è diversa la 
conformazione esterna dei due manufatti, identico è invece, anche nelle pro-
porzioni e nella tecnica musiva, quello che definiremmo il "canale" interno. 
Nell'elemento raffigurato più in basso però l'acqua non è rappresentata: il 
rivus infatti sembra scomparire nel terreno poco più a monte, come se da quel 
punto l'acqua scorresse sotterranea, come spesso accadeva in realtà. Pur-
troppo la lacuna del mosaico proprio in questo punto non ci aiuta a capire me-
glio la situazione rappresentata: è innegabile che il flusso dell'acqua, abbon-
dante e omogeneo, rappresentato mediante tessere di colore grigio, con lu-
31 Per un approccio globale alle problematiche relative all'idraulica antica cfr. G. BODON, I. 
RIERA, P. ZANOVELLO, Utilitas necessaria. Manufatti idraulici nell'Italia romana, cit.; per castella 
e serbatoi in particolare RIERA alle pp. 263-276. 
32 LIBERATI SILVERIO, cit., p. 174, fig. 2. 
Tavola I 
2 
l. Oudna, villa "dei Laherii", mosaico con scena di vita rurale, inizio III sec. d.C. 
(Museo del Bardo) (da Y ACOUB 1995, p. 20 I). 2. Pozzo a bilanciere o "chedouf' 
nella putza ungherese (da NORDON 1991, hg:. 34). 
2 
I. Utica, mosaico con scena rurale, fine III sec. d.C. (Museo del Bardo) (da Y ACOUB 1995, p. 210). 2. Parti-













I. Proposta di ricomposizione del mosaico frammentario da una 
villa di Oderzo (da BERTACC HI 1983, tav. XLVI). 2. Particolare del 
frammento centrale con raffigurazione di fattoria (Oderzo, Museo) 
(da BAGG IO, PAPA FAVA 1976. p. 157). 
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meggiature in azzurro e marrone-rossiccio, rimane costante fino alla sua re-
pentina scomparsa poco prima del secondo elemento architettonico. 
Questo è definito in modo diverso dall' altro: quello a monte infatti sembra 
avere una struttura più massiccia nella parte voltata, rappresentata con cinque 
file di tessere in due tonalità di marrone, cui segue una lumeggiatura con to-
nalità chiara e quindi una rapida successione di "giri" di tessere nere e azzurre; 
la base della struttura è raffigurata con tessere di colore marroncino, le stesse 
usate per definire le ombre sul terreno dei vari elementi presenti nel quadro: 
sembra perciò emergere semplicemente dal terreno, senza che sia visibile la 
sua base architettonica. 
Il secondo elemento è definito interamente nel suo perimetro con una fila 
di tessere marroni, così come il profilo semicircolare del "canale" interno, 
mentre il resto della superficie è reso indistintamente con file di tessere grigie 
e alcune azzurre nella parte più interna del canale: anche la sua base quindi è 
definita architettonicamente, come quella ad esempio dell' edificio a torre. Pur 
essendo in stretta connessione col primo, questo secondo elemento architetto-
nico sembrerebbe voler rappresentare un diverso aspetto della circolazione 
idrica nella proprietà: non vi è alcun dato che ne renda possibile l'interpreta-
zione, anche se è forte la tentazione di pensare ad uno di quei canali di deriva-
zione, di cui parlano le fonti epigrafiche, in funzione solo periodicamente e 
forse provvisto di chiusa per la regolamentazione del flusso dell'acqua. 
Va comunque sottolineata l'importanza data qui all' acqua, che è acqua in-
canalata e quindi finalizzata ad un utilizzo specifico: la presenza in questa 
composizione di colture arboricole (vite, olivo, palma) giustifica la necessità 
di irrigare in tutti i periodi dell' anno. È evidente anche che la presenza 
dell' acqua nella tenuta costituisce un fattore decisamente positivo nella valu-
tazione anche economica del terreno e quindi è valido motivo per la sua rap-
presentazione nel mosaico. 
In queste composizioni la villa, elemento che altrove è preminente, non 
compare affatto oppure è raffigurata in una zona marginale, mentre in primo 
piano sono i lavori agricoli ed in particolare occupa il centro dei quadri pro-
prio l'acqua, quasi a sottolineame l'importanza nell'ambito delle attività pro-
duttive che si svolgono nelle tenute e che sono alla base della loro resa econo-
mica. Potrebbe quindi sottintendere una precisa scelta dei committenti per la 
presentazione dei loro possedimenti, mirante a rappresentare non tanto le 
strutture architettoniche di residenze, forse non sempre presenti, quanto la 
campagna stessa o meglio ancora la campagna nei suoi aspetti produttivi ed in 
quelli ludici. 
Troviamo infatti sempre le stesse componenti: la fattoria, con o senza villa 
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padronale, le attivi~~, l'acqua, la caccia: sono questi gli elementi ca-
ratteristicidle indiv~lIÌ .,..oprietà fondiaria e le attività connesse. 
Può essere significativo • questo riguardo il confronto con un mosaico pro-
veniente da una viUa di 0derz033 nel nord-Italia, conservato in frammenti e 
per il quale è stata proposta una ricomposizione (tav. IV, 1), nella quale ritro-
viamo tutti questi elementi, anche se eon caratteristiche proprie: tutt'intorno 
SODO diverse scene di caccia, da quelle più tradizionali a lepre, cinghiale, 
cervo, ad un tipo particolare di uccellagione con l'impiego della civetta; al 
centro è la fattoria con l'aia popolata da animali da cortile ed un pozzo (tav. 
IV, 2). L'elemento acqua è quindi presente, anche graficamente, proprio nel 
cuore della proprietà rurale. 
Osserviamo perciò che l'acqua nelle sue diverse forme, elemento fonda-
mentale e imprescindibile per la vita umana, compare dove si vuole rappre-
sentare non tanto la composizione architettonica della tenuta, quanto piuttosto 
l'attività agricola che vi si svolge. È presente là dove si intendono mostrare 
non tanto e non solo le colture praticate, quanto i requisiti e la capacità pro-
duttiva della fattoria e dei suoi annessi; le caratteristiche delle diverse pro-
prietà sono rappresentate, diversificate, tutt'intorno, mentre al centro delle 
composizioni troviamo sempre l'acqua inserita nel contesto di tranquille sce-
nette della vita quotidiana nei diversi possedimenti: gli amati cavalli di So-
rothus in vivace libertà nel terreno lambito dalla sorgente; l'asinello che beve 
l'acqua tratta dal pozzo nella villa dei Laberii; il rivus e l'addestramento dei 
cani nel mosaico di Utica; il pozzo e la massaia che dà il becchime agli animali 
da cortile a Oderzo. 
In tutti questi casi la residenza del ricco proprietario, se è presente, non oc-
cupa un posto di rilievo ed è comunque una struttura aperta, quasi proiettata 
verso l'esterno, come fanno pensare le porte aperte nei mosaici di Utica e di 
Oderzo. 
33 E. BAGGIO, D. PAPAFAVA, Mosaici geometrici, mosaici figurati, in E. BAGGIO, M. DE MIN, 
F. GHEDINI, D. PAPAFAVA, M. RIGONI, G. ROSADA, Sculture e mosaici romani del Museo Civico di 
Oderzo, Treviso 1976, pp. 141-174; D. PAPAFAVA, Osservazioni sulla costruzione con portico in 
un mosaico opitergino, "Aquileia Nostra", XLV -XLVI, 1974-75, cc. 521-534; L. BERTACCHI, Ri-
composizione del mosaico opitergino con villa rustica, in Mosai'que. Recueil d' Hommages à H. 
Stern, Paris 1982, pp. 65-73, tav. XLVI. Cfr. P. ROMANELLI, Riflessi di vita locale nei mosaici 
africani, in La mosai'que greco-romaine, I, cit., p. 282. Per il mosaico di Oderzo, strappato 
all'inizio del nostro secolo, conservato e studiato in frammenti, è stata proposta (Bertacchi) questa 
ricomposizione, sulla base delle notizie contenute nella relazione di scavo del 1891 e solo par-
zialmente pubblicate all'epoca in "Notizie degli Scavi". Lo strappo del pavimento e la sua decon-
testualizzazione dalle strutture della villa, non documentate. lasciano ampio margine alla discus-
sione relativa alla cronologia, che viene proposta nell'arco di due secoli, fra III e V d.C.: per una 
sintesi delle diverse opinioni si vedano BAGGIO, PAPAFAVA, pp. 173-174, che propendono per il III 
sec. soprattutto sulla base di confronti stilistici col mondo africano. 
Santiago Montero 
Flora magica africana 
Los estudios ya publicados sobre los Psilos 1, pueblo que habitaba la parte 
suroccidental de la Gran Sirte, en Africa, famoso por sus poderes para en-
cantar las serpientes y curar sus mordeduras absorbiendo el veneno, me per-
miten abordar directamente el comentario de un pasaje de Lucano (Phars. IX, 
915-921) referido a ellos. 
El poeta sefiala que dos eran - por igual -los poderes magicos de esta tribu: 
la palabra (es decir, el conjuro magico) y las "poderosas hierbas" (IX, 893-
894: Par lingua potentibus herbis). Mi prop6sito es analizar este segundo 
aspecto, es decir, el conocimiento que los psilos tenfan de plantas y hierbas de 
propiedades medicinales y magicas 2. 
Lucano describe el paso de Cat6n por la Cirenaica, tras la muerte de Pom-
peyo en el45 a.C. Le acompafia en su ejército un grupo de Psilos a su servicio; 
el episodio, sin duda hist6rico, es corroborado por otros autores antiguos como 
Livio (fr. 112) o P!utarco (Cato Min., 56). Tras darse la orden de pIantar el 
l Especialmente el trabajo de G. RADKE, s.v. «Psylloi», RE XXIII, 1464-1476. Sobre las 
Sirtes, cfr. el magnifico trabajo de A. MASTINO, Le Sirti negli scrittori di età augustea, en L'A-
frique dans l'Occident romain (Ier s. avo 1.C.-lVe ap. I.C.), Roma, 1990, 15-48. En generaI: A. 
LUISI, Popoli dell'Africa mediterranea in età romana, Bari, 1994. 
En general sobre la magia en Roma: A.M. TUPET, Rites magiques dans l'Antiquité romaine, 
en «ANRW» II, 16. 3 (especialmente "La destruction des serpents": pp. 2617-2626). Sobre la 
magia en el Africa romana: G.-CH. PICARD, Les Religions de l'Afrique antique, Paris, 1954; R. SE-
GUrN, La magie dans l'Afrique romaine, en Magie et /ittérature, Paris, 1989,32-44; J.A. GIRARD, 
Africa incantratix, en Africa et Roma. Acta omnium gentium ac nationum conventus latinis litteris 
lingua e fovendis, Roma, 1979,338-341; S. MONTERO: Medicina y supersticion en el Africa ro-
mana: la Rechicera Favilla, en "L'Africa romana", XI, Sassari 1996, pp. 403-408. Sobre la ser-
piente: M. LE GLAY, Le serpent dans les cultes africains, en Hommages à W. Déonna, Bruxelles, 
1957,338-353. 
2 De los numerosos estudios sobre la botanica y farmacopea en la antigiiedad: A. DE GUBER-
NATIS, La Mythologie des plantes, Paris, 1882,2 vols.; J. BERENDES, Vie Pharmacie bei den alten 
Kulturvolkern, 2 bd., Halle, 1891 (= Hildesheim, 1965); CHR. SINGER, The Herbal in Antiquity 
and its Transmission to the Later Ages, «JHSt» XLVII, 1927, 1-52; C. FRAAS, Synopsis plantarum 
Rorae classicae, Miinchen, 1945; H. OTHMAR LEHZ, Botanik der alten Griechen und Romer, Wies-
baden, 1966; P. SCHAUNENBERG, F. PARIS, Guide des plantes médicinales, Paris, 1974; J. ANDRÉ, 
Les noms des plantes dans la Rome antique, Paris, 1985. En particular: G. PAULIS, Le piante dei 
Sardi, dei Romani e dei Punici, en «L'Africa Romana» VIII, 2, Sassari, 1991, p. 827-854. No me 
ha sido posible consultar el antiguo trabajo de F. LACROIX, Produits végétaux de l'Afrique an-
cienne, «RAfr» XII-XIV, 1868-1870. 
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campamento romano, un psilo purifica la tierra donde aquél iba a levantarse 
mediante "ensalmos y palabras que ahuyentan las serpientes". Después pre-
para un "fuego medicinal" (medicatus ... ignis) que recorre el perimetro del 
campamento romano, en el que arden plantas olorosas que permitiran a 10s 
soldados pasar trànquila la noche (IX, 915-921): 3 
Ultima castrorum medicatus circumit ignis. 
Hic ebulum stridet peregrinaque galbana sudant, 
et tamarix non laeta comas Eoaque costos 
et panacea potens et Thessala centaurea 
peucedanonque sonant flammis Ericynaque thapsos, 
et larices fumoque grauem serpentibus urunt 
habrotonum et longe nascentis cornua cerui. 
Muchas otras fuentes confirman el dominio que este pueblo tenfa sobre las 
serpientes. Plinio, por ejemplo, pocos anos después, aludira al terror que 10s 
psilos suscitan a las serpientes y a como aquellos, con el simple contacto y una 
ligera succi6n curan a las personas que han sido mordidas por estos reptiles 4. 
Sin embargo es Lucano el unico autor que atribuye a los psilos este conoci-
miento de las propiedades terapéuticas y profihicticas de ciertas hierbas. 
Un examen de las fuentes latinas que aluden a las propiedades de las diez 
hierbas citadas por Lucano, revela que desde finales de la Republica éstas eran 
especialmente conocidas por sus efectos beneficiosos contra las serpientes, 
corroborando aSI el citado texto. 
3 "Los lfmites del campamento son circunvalados con un fuego de plantas aromaticas. Alli 
chisporrotea el yezgo, rezuman los gaIbanos ex6ticos y el tamariz de escaso follaje, el costo 
orientaI, la eficaz panacea y la centaurea tesaIica; crepitan en las llamas el peucédano, la férula del 
Erix, y queman ellos los a1erces y el abr6tano. cuyo homo es nocivo para las serpientes, y cuernos 
de ciervo que nace en lejanas regiones" (traducci6n de V.J. Herrero). 
Sobre la religi6n en Lucano: H. LE BONNIEC, Lucain et la religion en Lucain. Entretiens sur 
l'Antiquité Classique, XV, Genève, 1968, pp. 161-200. ED particular sobre la magia en Lucano: 
A. BOUROERY, Lucain et la magie, «REL» 1928, pp. 299-313. 
4 NH xxvm 30. Sobre los conocimientos botafiicos de Plinio: J. STANNARD, Medicinal 
Plants and Folk Remedies in Pliny, Historia Naturalis, en «History and Philosophy of the Life 
Sciences» 4, 1982,3-23; ID., Herbal Medicine and Herbal Magic in Pliny's Time, en Pline l'an-
den temoin de son temps, Salamanca, 1987,95-106; Cfr. también el pasaje CELso V 27, 3B de-
dica a los Psilos. 
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l. Ebulum 
Se trata del Sambucus ebulus. Plinio dice que las serpientes huyen con el 
humo del yezgo, hierba que todos conocen: Ebuli quoque, quam nemo 
ignorat, fumo fugantur serpentes 5. 
El Corpus Medicorum Latinorum conserva una formula magica para 
re forzar los efectos benéficos del ebulum contra las mordeduras de serpientes 
(ad colubri morsum): Herba ebulum, antequam succidas eam, tenes eam et ter 
novies dicis: "Omnes malas bestias canto", atque eamferro quam acutissimo 
e limo secundum terram trifariam praedicito, et idfaciens de eo cogitato, cui 
mederis, reversus ita, ne respicias, et ipsam herbam contritam adponito; con-
tinuo sanabitur6. 
2. Galbanum (galbano). 
Es la Ferula galbanifera o Bubon. Recordemos que es resinosa. Al olor 
del galbano quemado para ahuyentar serpientes venenosas de los establos se 
sefieve Virgilio (Georg. 111,415) quien dice: "Aprende también a encender en 
10s establos cedro oloroso y a espantar a las serpientes nocivas con perfume de 
galbano": Galbaneoque agitare grauis nidore chelydros. 
Virgilio no cita a los psilos pero un pasaje de Eliano (HA I, 57) sefiala que 
"las cerastas estan en guerra permanente con 10s demas hombres africanos, 
pero rige un pacto entre ellas y los llamados psilos, precisamente quienes, per-
sonalmente no se enteran si 10s muerden, y curan con toda facilidad a los afec-
tados de esa enfermedad". Recordemos también que los nifios sospechosos de 
madre adultera eran abandonados por 10s psilos en un cesto lleno de cerastas 
(PLIN., NH VII, 14; ELIAN, HA I, 57). Celso asegura que el galbano quemado 
junto a cuemos de ciervo (farmaco de origen animai citado en la relacion de 
Lucano) y pelos ayuda a despertar a los enfermos dellethargum gracias ai olor 
fétido de dicha combustion: iuxta etiam galbanum incendunt, aut pUos aut 
5 PuN., NH XXV, 119. El naturalista latino sigue en lo referente al ebulum a Cat6n: cfr. NH 
XVII, 55 Y xvm, 34. Sobre Cat6n y Varr6n: S. BOSCHERINI, La medicina in Catone e Varrone, 
en «ANRW» II, 37.1,729-755. También: SCRlB., Comp. 153. 
6 CML IV, p. 166, 7 ss. Cfr. A. ONNENFORS, Magische Formeln im Dienste romischer Me-
dizin, en «ANRW» II,37.1,157-224. 
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cornu cervinum; si id non est, quodlibet aliud: hec enim cum conburuntur, 
odorem foedum movent (III, 20, l) 7. 
Otro poeta, Calpumio, contemporaneo de Lucano, insiste en estos mismos 
efectos del galbano sobre las serpientes: .. .lurida conveniet succendere gal-
bana septis / et tua cervino lustrare mapaliafumo. / Obfuit iIle malis odor an-
guibus; ipse vide bis / serpentum cecidisse minas (Bucol. V, 89-92). 
Escribonio en sus Compositiones lo cita en dos ocasiones: en Comp., 170 
incluye el galbano en elllamado "antidoto de Mitridates"; segun el médico ro-
mano sera necesario dar este antidoto a los heridos por una serpiente (Et a ser-
pente laesis danda erit). En Comp. 173, uno de los ingredientes del "antidoto 
de Celso" son tres dracmas de galbano; dicho antidoto asegura Escribonio que 
sera util contra todos los contravenenos, las mordeduras o picaduras de ser-
pientes: adversus mala medicamenta omnia, serpentium morsus vel ictus. 
Por su parte, Columela, sostiene (RR VII, 4, 6): «Y no solamente se han 
de limpiar los establos del cieno o del estiercol, sino también de las serpientes 
venenosas; para conseguirlo, habituate a quemar en los establos el oloroso 
cedro, y a ahuyentarlas con el olor del galbano»: 
Disce et odoratam stabulis incendere cedrum, 
Galbaneoque agitare graves nidore chelydros. 
Saepe sub immotis praesepibus, aut mala tactu, 
Vipera delituit, caelumque exterrita fugit: 
Aut tecto assuetus coluber. 
De nuevo en VIII, 5, 18 dice que también ha de procurarse que nos le 
llegue el aliento de las serpientes, ya que su olor es tan pestilencial que mata a 
los animales. Esto se evita quemando muchas veces asta de ciervo, o galbano, 
o cabello de mujer; porque ordinariamente con el humo de todas estas cosas se 
alejan dichos reptiles: cavendumque ne a serpentibus adflentur, quarum odor 
tam pestilens est ut interimat universos. Id vitatur saepius incenso cornu cer-
vino, vel galbano, vel muliebri capillo: quorum omnium fere nidoribus prae-
dicta pestis submovetur. 
Pocos anos después, Plinio (NH XII, 126) afirmaba también que el gal-
7 Sobre este autor: F. MARTINEZ SAURA. La farmacopea en Celso y Escribonio Largo, 
(Espacio, Tiempo y Forma) 8,1995, 493-474. ID., La medicina romana (desde la perspectiva de 
"De medicina" de A. Cornelio Celso), Madrid, 1996. En generai: U. CAPITANI, Celso. Scribonio 
Largo, Plinio il Vecchio e il loro aneggiamento nei confronti della medicina popolare. «Maia» 
24, 1972, 12~140. 
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bano, si es puro, cuando se quema desprende un olor que pone en fuga a las 
serpientes: [galbanum] sincerum, si uratur,fugat nidore serpens. En XXIV 22 
vuelve a recordarlo afiadiendo que las serpientes evitan ser rociadas con dicho 
olor asi como que el galbano cura las picaduras del escorpi6n: Serpentes ni-
dore urentium fugare diximus. Fugiunt et perunctos galbano. Medetur et a 
scorpione percussis. 
Por ultimo, fuentes tardias como Paladio (I 35, Il; XII, 13,6) siguen ha-
ciéndose eco de los efectos del galbano contra las serpientes. 
3. Tamarix (tamariz, tamarisco) 
Se trata de la Tamarix Gallica o Myricaria germanica. No es citada ni 
como antidoto contra el veneno de las serpientes ni como repelente de estos 
reptiles 8. 
4. Costos Eoaque (costo) 
La ingesta de bebida de costo es recomendada por Celso (V, 27, 7) contra 
la picadura de una cerasta, un dipsas o un hemorrhois at si cerastes aut dipsas 
aut haemorrhois percussit ... costumque ... per potionem adsumuntur 9• 
5. Panacea (panace) 
De las dos variedades que actualmente se conoce, Lucano parece referirse 
a la Ferula nodosa. Celso, que la cita como panax lO, la recornienda en su De 
Medicina contra las mordeduras de serpientes en dos ocasiones. En V, 27, 7 
seiiala que la panacea con vinagre es buena contra la morde dura de los tres 
mismos tipos de serpientes en que se recomienda el costo ... et cum aceto pa-
naces aeque proficiunt. Tornar 4 gr. de jugo de panacea es eficaz contra la 
mordedura de una serpiente chelydrus (= coluber natrix) (X, 27, 8: adversus 
chelydri vero ictum panaces aut laser ... ) 11. 
8 Cfr. CELSO n, 33, 4; SeRIB. Comp. 128, 132; PLIN., NH XXIV, 67; SERVo VIRG. 4, 3. 
9 Sobre el costo: COMM. BERN., 917: Eoaque costos de Arabia uenit quae est iuxta orientem. 
\O V, 25, 3B; V, 25,11; V, 27, 7-8; V, 27,12. 
Il En V, 27, 12 Celso dice que si alguien se ha tragado una cantarida (el cantharis es un in-
secto cole6ptero) hay que adrnistrarle panacea machacada con leche o galbano en vino. 
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También Escribonio (Comp. 165) recomienda la panecea en una compa-
sitio contra el veneno de los animales asegurando que hace bien en modo ex-
traordinario en las picaduras y mordeduras de todas las serpientes: ad omnium 
serpentium morsus et ictus ed adflatus mirifice. 
Plinio, que distingue algunas variedades 12, recomienda la panacea en 
XXXII, 30 "contra las cerastas y los presteros" (adversus cerasten et presteras 
cum panace ... ) 13. En XXV, 99 asegura que la fior y la semilla de la panacea 
Chironia mezclada con vino y aceite sirve para curar las heridas de morde dura 
de serpiente. En XII, 127 recuerda que la panacea crece en Africa. 
6. Centaurea Thessala (centaureum, centaurium; centaurea) 
Se trata de la Centaurea salonitana 14. Virgilio (Georg. IV, 270) alude a las 
"centaureas de pesado olor". Es citada como centaurius por Celso quien en V, 
27, lO la recomienda como antidoto contra el veneno producido por Ias pica-
duras de serpientes: Verum haec genera serpentium et peregrina et aliquanro 
magis pestifera sunt, maximeque aestuosis locis gignuntur ... Adversus quas 
satis proficit herba Vettonica vel Cantabrica, vel centaurios ... Debe majarse, 
mezclarse con vino y aplicarse directamente sobre la herida. 
7. Peucedanon (peucédano o servato). 
Se trata del Peucedanum officinale 15. El nombre deriva del griego peuke, 
"pino" y alude al olor resinoso de esta pIanta. Un pasaje de Escribonio es de 
enonne interés ya que recomienda contra las mordeduras y picaduras de ser-
pientes dos elementos que segun Lucano eran utilizados por los psilos: el 
peucédano y el cuemo de ciervo. En Comp. 163 el médico latino dice: Ut sis 
tutus, etiam si quando rus secesseris, ponam theriacum conpositiones, id est 
12 Cfr. NH XXV, 30 donde distingue: a) asclepia b) heraclia c) chironia d) centauria o far-
macia. En xxvn, 35 cita la asclepia (asclepias) como eficaz contra las mordeduras de serpientes. 
13 Cfr. XXV, 30. La panacea (y concretamente sus variedades asclepia, la inula helenium) es 
la Unica hierba del catalogo lucaneo citada por Teofrastro como antidoto contra las serpientes: HP 
IX Il, 1. Sobre las plantas en Teofrasto: A. HORT, Theophrastus. Enquiry imo Plants, Cambridge, 
Loeb Classical Library, 1916-1926. 
14 Sobre la centaurea: THPHR., HP ID, 3, 6. Se identifica esta pIanta con la llamada gentiana 
lutea y su nombre proviene del Centauro Quir6n, porque, segUo el relato mitol6gico con ella se 
cur6 aquélla herida que le produjo Hércules. 
15 Celso la cita como Peucedanum: De Med. V, 18,29; VI, 9,3. 
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ad serpentum morsus atque ictus medicamenta. Sed prius qua e cognita habui 
remedia, ne cui serpentes noceant, dicam. Habere ergo in cinctu oportet peu-
cedanum vel cervi, cum captus est, in oculi angulo, qui est ad nares versus, 
quae inveniuntur sordes virosi odores 16. 
Es interesante la analogia con el pasaje de Lucano ya que el médico trata 
no de curar directamente la herida causada por una picadura de serpiente sino 
de prevenirla. 
No obstante, Escribonio, mas adelante 17 vuelve a citar el peucédano esta 
vez en la composici6n de un remedio similar al citado en Comp., 165, es decir, 
contra picaduras y mordeduras de serpientes. 
Plinio (XXV, 117) dice que la raiz, de color negro, tiene un "olor desagra-
dable" (gravi odore). El naturalista coincide con Lucano en su efectividad 
como remedio para las serpientes; si su jugo, dice, se diluye con almendras 
amargas o con la roda y se bebe sirve como remedio contra las serpientes: qui 
resolvitur amaris amyddalis aut ruta contra serpentes bibiturque (XXV, 118). 
8. Ericynaque Thapsos 
No es citada por ninguna fuente como antidoto contra las picaduras de ser-
pientes 18. 
9. Larices (alerces). 
No es citada por ninguna fuente como antidoto contra las picaduras de ser-
pientes 19. 
16 A. MARSILI, Scribonio Largo. Ricette, 1956 ofrece la siguiente traducci6n: "Perché tu sia 
sicuro, anche se qualche volta ti ritirerai in campagna, ti porterò delle ricette contro i veleni degli 
animali, cioè dei medicamenti contro i morsi e le punture del serpenti. Ma prima io dirò dei rimedi 
a me noti, affinché i serpenti non portino danno a nessuno. Dunque bisogna avere nella cintura un 
peucedano o il sudiciume dal forte puzzo di un cervo, quando è stato preso, che si trova nell' an-
golo dell'occhio, che è rivolto verso le narici". Sobre la medicina de Escribonio: S. SCONOCCHIA, 
L'opera di Scribonio Largo e lo letteratura medica latina del l sec. d.C., en «ANRW» II, 37.1,843 
ss. 
17 Comp. 166: Alter pastillus ad eadem [omnium serpentium morsus et ictus et ad.flatus miri-
fice] facit: ... peucedani lactis p. X VIII... 
18 Llamada en latfn tapsia porque se encontr6 por primera vez en el promontorio de Tapsus 
en Sicilia 
19 Sobre ellarices, cfr. ANDRÉ, op. cit., p. 79. 
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lO. Abrotanum (abr6tano) 
Es la Artemisia abrotanum 20. Plinio (XXV, 130) dice que si una persona 
Beva consigo la artemisia no sera dafiado por sustancias venenosas ni bestias: 
Artemisiam quoque secum habentibus negant nocere mala medicamenta aut 
bestiam ullam. 
Il. Cornua cervi. 
Constituyen el unico elemento que no pertenece a la botanica. Sobre la 
alusi6n de Lucano a que los cuemos del ciervo que ha de ser empleado "nace 
en lejanas regiones", los Commenta Bernensia ad Lucanum, 921 hacen el si-
guiente comentario del verso: 
ET LONGE NASCENTIS CORNUA CERVI aut diu uiuentis aut quoniam non 
nascuntur cerui in Africa. 
Los cuemos de ciervo quemados como remedio para ahuyentar a las ser-
pientes es un remedio puesto de manifiesto por muchas fuentes, la mas antigua 
de las cuales es Varr6n (RR 111,9, 14), que vivi6 entre los afios 114 y 27 a.C.: 
Circum caveas eorum incendendum cornum cervinum, ne quae serpens ac-
cedat, quarum bestiarum ex odore solent interire. 
Columela (VII, 4, 6) también recomienda quemar muchas veces cabello de 
mujer o cuemos de ciervo para mantener alejadas a las serpientes; «Muchas 
veces se trata de la vfbora, peligrosa si se toca; que ha estado oculta debajo de 
los pesebres que estan fijos, y llena de terror ha huido de la luz; o bien de la cu-
lebra acostumbrada a estar bajo techado. Por lo cual ... echa fuera este reptil 
que te amenaza y que infta su cuello dando silbidos. Para que esto pueda ha-
cerse sin peligro, quema muchas veces cabellos de mujer o asta de ciervo, este 
olor no deja parar en los establos semejante peste». 
Pero, ademas de Lucano 21 es Plinio el autor que mas ha insistido en este 
mismo remedio contra las serpientes (XXXVIII, 149). En tres ocasiones 
afirma que el olor del cuemo de ciervo quemado ahuyenta a las serpientes: 
20 Celso la cita repetidamente: ID, 21,7; IV, 8, 3; V, 5, 2; V, Il; V, 18,35. 
21 Lucano insiste en esta misma idea cuando dice que la hechicera Ericto utiliza "entraiias de 
un ciervo alimentado de serpientes" (Phars. VI, 276). 
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a) En VIII, 115 afinna que si cualquiera de sus dos cuemos es quemado, 
del olor que se desprende se ponen en fuga las serpientes: Accensi autem 
utrius libeat odore et serpentes fugantur ... deprehenduntur. 
b) En VIII, 118 recuerda que los ciervos luchan contra las serpientes, bus-
can el nido y con el soplido de sus narices las hacen salir a pesar de su resis-
tencia; por esta razon el olor de un cuemo de ciervo quemado constituye un 
excelente remedio para alèjarlas: Ideo singulare abigendis serpentibus odor 
adusto cervino cornu. 
c) Por ultimo, en XXVIII, 149 vuelve a insistir en que el olor de cuemo 
quemado expulsa a estos reptiles: Fugari eas nidore cornus eorum, si uratur, 
dictum est. 
Dicho remedio fonna parte, en realidad de una "antipatia" entre 10s ciervos 
y las serpientes, estudiada ya por dos autores, A. Boissier 22 y, mas reciente-
mente, Pere Villalba i Vameda 23. Plinio la puso de manifiesto en los si-
guientes aspectos: 
- El soplido del ciervo desanidaba a las serpientes. Dicha leyenda es roco-
gida ya por Lucrecio (VI 764-5) « ... tal como se diceque los ciervos de pies 
voladores, con la aspiraci6n de sus "narices", hacen salir los reptiles de sus 
escondrijos»: naribus alipedes ut cerui saepe putantur ducere de latebris ser-
pentia saeclaferarum); también Marcial (XII, 29, 5) alude a ella: Ceruinus ge-
lidum sorbet sic halitus anguem. Plinio dice en XI, 279: Elephantorum anima 
serpentes extrahit, cervorum urit ( ... El aliento de los elefantes hace salir a las 
serpientes de su nido, el del ciervo las quema). 
- Los ciervos cuando encuentran serpientes, se las comen (PLIN. NH XX-
VIII 149). 
- Cualquier parte del cuerpo de los ciervos, tomada individualmente, sirve 
como antidoto (NH XXVIII 149). 
- Cuando los huesos de la parte alta de su garganta arden en el fuego pro-
vocan la reuni6n de estos reptiles (NH XVIII, 149). 
22 Les cerfs mangeurs de serpents, «RA» 9,1906,224-225 
23 Cérvols i serps, «Faventia» 1512, 1993, 123-132. 
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- La piel de estos animales, usadas camo yacijas aseguran el suefio del pe-
ligro de las serpientes (NH XXVITI, 150; SER. SAMM 851; CASSo FEL., 70, p. 
168; PLAC., med.) 116). 
- El cuajo [sustancia extraida del est6mago de j6venes rumiantes] de 
ciervo tornado con vinagre preserva de la mordedura de serpientes (NH XVIII, 
150). 
- Testiculos de ciervo o su pene, suministrados con vino constituye una 
eficaz medicina contra las mordeduras de serpientes (NH XVITI, 150; DIO-
SCOR. TI, 41). 
- Las serpientes evitan a quien llevan consigo un diente de ciervo (ID.; SER. 
SAMM., 852). 
- Sangre de ciervo quemada junto con Pistacia Lentiscus, Arum, Conyza y 
Alcanna tinctoria atrae la serpientes. Estas vuelven a desperdigarse si qui-
tando la sangre se afiade el Anacylus Pyrethrum (NH XXVTII, 151). 
Ignoramos a qué fuentes remonta la leyenda de la "antipatia" entre el 
ciervo y la serpiente que no figura en los fragmentos conservados de Bolos de 
Mendes. Pero desde luego la tradici6n era conocida en el Africa romana: en 
otro trabajo he sefialado la presencia de 10s cornua cervi en una compositio de 
la hechicera africana Favilla 24. 
La eficacia de quemar tanto de estas plantas como los cuemos de ciervos 
para ahuyentar a las serpientes, sigui6 siendo recordada por fuentes poste-
riores a Plinio, como Paladio: «Contra las culebras: cabellos de mujer, gal-
bano, cuemos de ciervo, pezufias de cabra, benin, cast6reo, helenio, cala-
mento, abr6tano y demas sustancias de mal olor, dan buen resultado tanto que-
madas como extendidas por el suel0, dentro de 10s establos» (Med.veter. XIV, 
35). En De agro I 35, Il, dice: «Quememos galbano o comamenta de ciervo, 
raices de lirio, pezufias de cabra: de este modo se aleja a estos monstruos [las 
culebras] de mal agtiero». En"XTI, 13,6 vuelve a insistir en el mismo remedio: 
«Por causa de las culebras que suelen estar escondidas por las cuadras debe 
quemarse de vez en cuando resina de cedro, galbano o cabellos de mujer, o 
24 Cfr. S. MONTERO, Medicina y supersticion en el Africa romana: lo hechicera Favilla, en 
<<L'Africa Romana» XI Sassari, 1996, pp. 403-408. En conjunto: A.M. TuPET, Rites magiques 
dans l'Antiquité romaine, en «ANRW» II, 16. 3, pp. 2644 Y 2656. 
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bien cuemos de ciervo» 25. También Agustin (Enar. in ps. 41,4 = PL 36, 466; 
De div. quaest. 71, 1 = PL 40, 81) y mas tarde Isidoro de Sevilla (Orig. 12~ 1, 
18) lo recuerdan. 
l,Cwil es la fuente que Lucano sigue en este pasaje? l,Por qué el poeta la-
tino incluyo en su relacion de plantas éstas y no otras? La lista de hierbas efi-
caces contra las mordeduras de serpientes es, sin duda, muy amplia; el propio 
Plinio, por ejemplo, cita algunas diferentes de éstas 26. Lucano omite en su re-
lacion, por ejemplo, una pIanta africana conocida en su época por sus muchas 
propiedades, especialmente como antidoto contra el veneno, como es la 
Euforbia 27. Para responder a esta pregunta es necesario efectuar unas conclu-
siones previas de los datos disponibles: 
1. El texto de Lucano sobre las fumigaciones de ciertas hierbas para 
ahuyentar a las serpientes es corroborado por otros autores (algunos de ellos 
anteriores a él): Varron, Celso (y su discipulo Escribonio), Columela y Plinio. 
Ni Aristoteles ni, lo que es aun mas sorprendente, Teofrastro en su Historia de 
las Plantas, pese a aludir con frecuencia a estas hierbas, mencionan sus pro-
piedades como antidoto contra las serpientes. Lo mismo sucede también con 
10s cornua cervi. 
2. Los psilos son conocidos, sobre todo, por sus conjuros, el uso terapeu-
tico de su saliva y la curacion por imposicion de manos. Plinio recuerda tam-
bién haber visto personalmente (vidimusque), quiza durante su estancia en el 
25 Sobre la supervivencia de estos remedios, cfr. las observaciones de A. MOURE CASAS, Pa-
[adio. Tratado de agricultura. Medicina veterinaria. Poema de los injertos, Madrid, 1990, p. 132. 
26 Plinio enumera una serie de antfdotos contra la vfbora lIamada cerasta: NH XX 25, 164 
(raphanum); XXIII 67 ifaex aceti); XXIV, 38 (Pix); XXXI, 98 (sal, orégano, resina cedro); 
XXXII 30 Y 46. Cfr. NH VIII, 85. También el alcibium (XXVII, 39) esta indicado contra las mor-
deduras de serpientes. En XXV 99 hace un largo elenco de hierbas recomendadas contra las pica-
duras de serpientes. 
Sabemos, por ejemplo, que el Nasturtium officinale, quemado, ponla en fuga a las serpientes 
y era un remedio contra las picaduras de los escorpiones (NH XX 127-130; Dsc. Il, 128, 155). 
Como la mejor especie era la que procedfa de Babilonia, «è lecito ammettere che una panacea di 
questo tipo possa essere stata oggetto di commercio da parte dei Fenici e dei Cartaginesi nella sua 
specie di provenienza babilonese ed orientale ... » (G. PAULIS, op.cit. p. 850). 
27 PLIN., NH II, 16: «En un tratado dedicado [por Juba] especfficamente a esta pianta 
[euforbia], bace extraordinarios elogios de su jugo lechoso que agudiza la vista y constituye un 
antidoto contra la mordedura de las serpientes y contra los venenos en generai» (Cuius lacteum 
sucum miris laudibus celebrat in claritate visus contraque serpentes et venena omnia privatim di-
cato volumine). Cfr. Dsc. III, 90. Ni tampoco et trifolium citado por Escribonio. 
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Africa septentrional, como los psilos usaban el veneno caliente de la rana ru-
beta para untarse el cuerpo con él (NH :XXV, 123). Parece logico admitir, 
aceptando el texto de Lucano, que también los Psilos conocieron las propie-
dades de ciertas plantas tanto para ahuyentar a las serpientes como para curar 
sus mordeduras. 
Una confirmacion de esta hip6tesis la tendriamos en el anciano Synhalus. 
La fama de este africano, citado por Silio Italico en sus Punica (V, 352-368), 
era celebrada per urbes ... Paraetoniae ... /itora Syrtis. Tras la batalI a de 
Cannas fue llamado por Anibal para curar las heridas de Magon por medio de 
ciertas hierbas (vv. 352-353: unguere vulnus / herbarum ... sucis). Recordemos 
que Synhalus era capaz de adormecer las serpientes quien tocaba (v. 354: et 
somnum tacto misisse chelydro) lo que hace pensar en su origen psilo. 
3. Cabe la posibilidad de que 10s psilos pudieran haber aprendido las pro-
piedades terapéuticas de ciertas hierbas bajo la dominacion romana. Pero nada 
impide tampoco atribuir una mayor antigtiedad a estas pnicticas. Las fuentes 
latinas - desde Varron - debieron utili zar una fuente que se hacia eco de esta 
peculiar aplicacion pnictica de 10s psilos. Conocidos ya por Heroooto, son ci-
tados por autores de época helenfstica como Calias (316-289 a.C.), en ellibro 
décimo de su Historia de Agatocles de Sicilia, o por el gramatico, historiador 
y geografo del siglo II a.C. Agatarquides de Cnido que, como el anterior, tam-
bién alude a la inmunidad de 10s psilos al veneno 28. 
Pero me inclino personalmente a creer que - directa o indirectamente - la 
fuente de Lucano fue Magon de Cartago' que, en época de las guerras punicas, 
escribio un tratado sobre agricultura en 28 volumenes, utilizando fuentes 
griegas y cartaginesas. Fue traducido allatfn poco después de la destrucci6n 
de Cartago (en el 146 a.C.) por D. Silano 29 y al griego en el ano 88 a.C. por 
Casio Dionisio de Utica. Aun en el s. III d.C. el tratado de Magon, el mas cé-
lebre de los agronomos de la Antigtiedad - rusticationis parentem, le llamaba 
Columela - segufa siendo manejado por agronomos latinos como Gargilius 
Martialis (en su De Hortis). 
Segun A. Klotz 30 «in seiner lateinische [CIC. de or. II, 249] wie in den 
28 Sobre Calias y 10s Psilos: EUAN., HA XVI, 28; sobre Agatarquides y 10s psilos: ID., XVI, 
27. Agatarquides es citado por PLINIO, NH VII 14 a prop6sito de 10s psilos pero siguiendo proba-
blemente a Varr6n. 
29 COLUM. I, 1, 13; PLIN., NH XVIII, 22. 
30 RE XIV 506 s.v. Magon. Cfr. R. REI1ZENSTEIN, De scriptorum rei rusticae libris deper-
ditis, Berlin, 1884. I.P. MAHAFFY, The Work 01 Mago on Agriculture, «Hermathena)) 7, 1980, 
29-35. 
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griechische Versionen hat Magos Werk direkt oder indirekt auf Varro, Celsus, 
Columella, Plinius und Gargilius Martialis gewirt». A excepci6n de este ul-
timo autor, tardfo, son éstas las mismas fuentes que se refieren a los efectos 
que las mencionadas plantas, en contacto con el fuego, producian sobre las 
serpientes, efectos que, segun Lucano, eran conocidos ya por los psilos 31. 
Klotz omite de esta lista a Virgilio que, sin embargo, como hemos visto, 
conoce los efectos del galbano contra las chelydri. Pero R. Martin 32, observ6 
hace afios que Virgilio segufa en sus Ge6rgicas a Mag6n mas de cerca y di-
rectamente incluso que a Varr6n. Un pasaje de Servio (ad Georg. 1,43, 25), 
aunque no citado por el estudioso francés, corrobora su afinnaci6n; en él cita 
en primer lugar a Mag6n entre las fuentes de las que Virgilio se sirvi6 para 
componer su poema: De qua parte multa ad suum hoc opus Virgilius tran-
stulit, sicut etiam de georgicis Magonis Afri, Catonis, Varronis, Ciceronis 
quoque libro tertio oeconomicorum, qui agriculturam continet. 
Se conservan diez fragmentos de Mag6n relativos a la cna y al cuidado del 
ganado. En este apartado de su obra pudo el agr6nomo cartaginés haber incor-
porado esta practica de los psilos como recomendaci6n para proteger al ga-
nado (lo que, por otra parte, hara Columela en su obra afios después). La obra 
de Mag6n, tempranamente traducida, lejos de ser inaccesible, no solo podian 
ser consultada en todas las bibliotecas sino que - como recuerda J. Heurgon -
estaba presente en las villae bajo la forma de extractos expuestos en los muros 
de las diversas dependencias. En ellibro II de su De Re Rustica, Varr6n re-
Sobre sus traductores allatin y griego: I. HEURGON, L'agronome carthaginois Magon et ses tra-
ducteurs en latin et en grec, «CRA!» 1976,441-456. 
31 VARRO, RR I, 1, lO: (Graecos) nobilitate Mago Carthaginiensis praeteriit, Phoenica 
lingua qui res dispersas comprendit libris XXIIX quos Cassius Dionysius Uticensis vertit libris 
XX ac Graeca lingua Sextilio praetori misit. Otras referencias a Magon: RR n,l, 27; II, 5,18; III, 
2,13. Cfr. ISIO., Orig. XVII, 1, l: Mago quoque Carthaginensis in viginti octo voluminibus stu-
dium agricolationis conscripsit. 
Sobre Magon en la obra de Celso, dice KLOTZ, S.v. Mago, RE XIV, l, col. 507: «Vennittler 
zwìschen Varro, Columella und den Geoponici dtirfte Celsus gewesen sein». Destaca a estos 
efectos la analogia entre Celsus agr.frg. XVI Max = COLUM. IV, lO, l;fr. XLII = COLUM. IX, 14, 
6. Mas adelante (IO., col. 507-508) sefiala también: «Auch Celsus scheint die griechische Bear-
beitung des Dionysius bentitz zu haben. Es ist also nicht erwiesen, dass die lateinische Uberset-
zung spilter noch gewirt hat». 
Magon en la obra de Res Rusticae de Columela: I, 1, 13; IV, lO, 1; IX, 14,6. De todos los 
agronomos citados por Columela, Magon es el mas venerado (I, 1, 13: maxime veneremur). 
Magon es repetidamente citado por PLINIO: NH XVII 80; XVIII, 22, etc. 
32 R. MARTIN, Recherches sur les Agronomes latins et leurs conceptions économiques et so-
cio/es, Paris, 1971, p. 48. El estudioso francés se fija en Georg. 51-59 (= V ARRO, RR II, 5, 7 = COL. 
VI, 1,2). 
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cuerda que el guardian del rebano debia tener a mano instrucciones escritas re-
lati vas a la salud y el cui dado de los animales, citando a estos efectos las 
nonnas o preceptos quae exseripta de Magonis libri armentarium meum erebo 
ut aliquid legat euro (RR II, 5, 18). 
Pier Giorgio Spanu-Raimondo Zucca 
Le diocesi rurali della Proconsularis e della Byzacena 
Aspetti storici e archeologici 
l. «Scriptum sit istos omnes in villis vel infundis esse episcopos ordinatos, 
non in aliquibus civitatibus»l. 
Queste parole che nel411 Alypius, il fraterno amico di Sant' Agostino, pro-
nuncia in qualità di vescovo di Thagaste all'assise degli episcopi africani, 
convocata a Cartagine per dirimere la controversia tra Cattolici e Donatisti, 
denotano icasticamente la diffusa esistenza di diocesi rurali nelle provinciae 
dell'Africa. 
L'occasione polemica, esaminata più avanti, che mosse a quella afferma-
zione il vescovo di Thagaste, non inficia la realtà storica di queste circoscri-
zioni ecclesiastiche rurali, che costituivano la più manifesta negazione delle 
disposizioni conciliari che, a varie riprese, avevano rimarcato la non liceità 
della costituzione di diocesi non solo nei saltus, ma anche nei vici e nelle mo-
dicae civitates, affinché non fosse svilita la dignità episcopale. 
2. Le diocesi rurali africane non hanno ricevuto finora uno studio analitico 
generale, ancorché sullo specifico argomento si siano registrati diversi inter-
venti sia in opere sull'episcopato delle provinciae dell'Africa, sia in trattazioni 
sul cristianesimo africano. 
Come è noto il Mesnage, nelle sue opere su Le Christianisme en Afrique e 
L'évangélisation de l'Afrique, enfatizzava il ruolo che avrebbero svolto nella 
diffusione del Cristianesimo le grandi famiglie dei proprietari dei latifondi. 
Tale tesi risultava infirmata senz' altro dalla constatazione che i vescovi 
africani noti all'epoca di Cipriano, circa 133, dei quali 87 denotati dall'indi-
cazione della sede, appaiono nella stragrande maggioranza fissati in centri ur-
bani a fronte dei rarissimi casi di vescovati rurali. In questo senso si accordano 
l'antico contributo di Hans von Soden e le più recenti ricerche di Yvette 
* Il presente lavoro, pur concepito unitariamente, si deve a R. Zucca (§§ 1-3) e a P.G. Spanu 
(§ 4). Gli autori ringraziano i professori N. Duval e Ph. Pergola, intervenuti nel dibattito, per le 
importanti osservazioni. 
I Gesta CDII. Carth., I, 181, P. L., XI, 1326 B, cfr. S. LANCEL, Actes de lo conférence de 
Carthage en 411 (Sources Chrétiennes 194), I, Paris 1972 {S. LANcEL, Actes], p. 134. 
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Duva12 di Werner Eck 3 e di Serge Lancel4. 
Le liste dei vescovi africani sono desumibili da una ricca serie di docu-
menti: per il III secolo sono fondamentali le Sententiae episcoporum numero 
LXXXVII de haereticis baptizandis5• 
I concili africani tra il IV e il VI sec., che offrono estese liste dei sotto-
scrittori, sono raccolti nei Concilia Africae6. 
Infine il più ampio quadro dei vescovi d'Africa costituito dagli Atti della 
Conferenza di Cartagine del 411 è disponibile nella edizione di Serge Lancel 
in quattro volumi, di cui l'ultimo, apparso nel 1991, contiene un'aggiornatis-
sima disamina dei vescovati i cui rappresentanti sono attestati nei Gesta 7. 
Il lavoro di Lancel (limitatamente ai vescovati attestati nel 411 che costi-
tuiscono, comunque, la maggior parte delle diocesi africane) aggiorna ed in-
tegra l'antico volume di J. Mesnage sull' Afrique chrétienne8, il più recente 
elenco di J. -L. Maier sull' Episcopat de l'Afrique romaine, vandale et byzan-
tine9, i cui limiti sono stati ben evidenziati da N. Duval lO, e i Fastes episco-
pales di S. Pellistrandi in appendice alla Prosopographie del Mandouze. 
Il Lancel aveva offerto sin dal 1964 un importante contributo sull'Origi-
nalité de la province ecclésiastique de Byzacène aux we et ve siècles, in cui è 
con chiarezza affermato «le caractère roral de bon nombre de diocèses by-
zacéniens »11 
2 Y. Duv AL, Densité et répartition des évechés dans les provinces africaines au temps du Cy-
prien, «MEFRA» XCVI, 1984, pp. 493-521. 
3 W. ECK, Der Episkopat in spiitantiken Africa Organisatorische Entwicklung, soziate 
Herkunft und offentliche Funktion, «HZ», 236, 1983, pp. 268- 295. 
4 S. LANCEL, Évechés et cités dans les provinces africaines, in AA.VV., L'Afrique dans l' Oc-
cident romain, Roma 1990, pp. 273- 290. 
5 Sententiae episcoporum numero LXXXVII de haereticis baptizandis (éd. Hartel, CSEL III, 
1), pp.435-461. 
6 Concilia Africae (a. 345-525), (ed. Cb. Munier, CCL, 149). 
7 S. LANCEL, Actes (Sources Chrétiennes 373), IV, Paris 1991, su cui si veda l'importante re-
censione di N. DuvAL, Actes de la conférence de Carthage, «RSLR», XXIX, 1993, pp. 248-257. 
8 I.-P. MEsNAGE, L'Afrique Chrétienne. Évechés et ruines antiques, Paris 1912 [I.-P. ME-
SNAGE, L'Afrique Chrétienne]. 
9 I.-L. MAIER, Episcopat de l'Afrique romaine, vandale et byzantine, Roma 1973. 
lO N. DUVAL, Une nouvelle édition des listes épiscopales africaines, «REAugust.», XX, 
1974, pp. 313-322. 
Il S. LANCEL, Originalité de la province ecc1ésiastique de Byzacène aux Ne et Ve siècles, 
«Cf», XII, 1964, p. 144. 
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Sulla documentazione archeologica relativa all'ambito rurale possediamo 
ora una serie di riferimenti nelle due amplissime chroniques di Noel Duval, 
edite nella Revue des EtUdes anciennes del 1990 e del 1994l2. 
3. L'impianto del cristianesimo in aree rurali ancorché non sia preminente 
rispetto alla diffusione del messaggio evangelico nei centri urbani costituisce 
una realtà ben documentata. 
lo questa sede limiteremo l'indagine alle due provinciae della Proconsu-
laris e della Byzacena, nella configurazione territoriale che assunse l'antica 
provincia dell' Africa proconsolare nella riorganizzazione provinciale diocle-
zianea. 
Come abbiamo già osservato va senz' altro superata la lettura del Mesnage 
del fenomeno della diffusione del cristianesimo africano ad opera di nobili 
gentes fissate nei vasti domini terrieri, mentre si deve riconoscere la precoce 
attestazione della dottrina cristiana nei grandi centri urbani, in particolare co-
stieri. Tuttavia è innegabile l'esistenza di gruppi cristiani nelle campagne: sul 
piano della documentazione agiografica può citarsi durante l'età dioclezianea 
la persecuzione dei cristiani della possessio Caphalitana, tra cui Maxima e 
Donatilla, condannate alla pena capitale dal proconsole di Cartagine Anulinus, 
che rappresenta per gli autori dei testi agiografici, come aveva notato P.-A. Fé-
vrier, il tipo del persecutore per eccellenzal3. 
Vi erano dunque in Africa, in età precostantiniana, delle comunità cri-
stiane organizzate nelle campagne, ma, tuttavia, dobbiamo riconoscere, con S. 
Lancel e Y. Duval, che i documenti del tempo di Cipriano, un mezzo secolo 
prima dell'ultima grande persecuzione, «font apparaitre un nombre infime 
d'évechés ruraux ou tribaux»l4. 
Solamente con il principio del V secolo la lista dei partecipanti alla confe-
renza di Cartagine ci offre un quadro delle attestazioni di vescovati rurali 
nelle due provinciae, pur con una sostanziale differenza tra Proconsularis e 
Byzacena: la prima provincia attesta una straordinaria fioritura di centri urbani 
(se ne annoverano almeno 150 dotati di statuto municipale o coloniale), a 
12 N. DUVAL, Quinte ans de recherches archéologiques sur l' antiquité tardive en Afrique du 
Nord (1975-1990), «REA», XCII, 1990, pp. 349-387, passim; IDEM, Vingt ans de recherches ar-
chéologiques sur l'antiquité tardive en Afrique du Nord, «REA», XCVI, 1994 [N. DuvAL, Vingt 
ans de recherches archéologiques], pp. 583- 640, passim. 
\3 P.-A. FÉVRIER, Approches du Maghreb romain, II, Aix-en-Provence 1990, p. 167. 
14 Y. DUVAL, Densité, cit., pp. 512-3; S. LANCEL, Évechés, cit., p.276. 
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fronte di un minore radicamento del fenomeno urbano nella Byzacena centrale 
e meridionale, poiché il settore settentrionale di questa provincia rivela carat-
teristiche' nel campo della distribuzione dell' habitat, in centri urbani simili a 
quelle della Proconsularis. 
Le parole di Alipio che abbiamo ricordato all'inizio: «Sia acquisito agli 
Atti che tutti questi vescovi donatisti sono stati ordinati nelle villae o neifundi 
e non nelle città» non erano certo campate in aria, poiché il suo intervento 
viene immediatamente dopo una lunga teoria di "vescovi di campagna", fra i 
quali quelli di Iucundiana e del saltus Bagatensis. 
È pur vero che Petilianus, vescovo donati sta di Constantina, poteva repli-
care ad Alipio con queste parole: «La stessa affermazione vale pure per voi 
che avete moltissimi vescovi dispersi per la campagne. Solo che là dove avete 
tanti vescovi, mancano semplicemente i fedeli!»15. 
La vis polemica di queste schermaglie dialettiche non permette certamente 
di accreditare una visione dell'episcopato africano sbilanciata sul versante ru-
rale, ma assicura dell'esistenza incontestabile di diocesi incentrate sui saltus, 
sui fundi e sulle villae. 
Una raffinata analisi sui criteri di individuazione di queste diocesi di cam-
pagna è stata condotta da Serge Lancel, dapprima limitatamente alla Byza-
cena, quindi su tutte le provinciae ecclesiastiche dell'f\fricaI6• 
La presenza di vescovi di saltus e di fundi parrebbe comunque limitatis-
sima in relazione alle attestazioni esplicite di tali termini nelle liste episcopali, 
tuttavia è accertato che a fronte di un Saltus Bagatensis così registrato, stanno 
altre diocesi di un saltus o di unfundus denominate semplicemente con l'et-
nico derivato dal toponimo, spesso encorico, del latifondo. 
Procedendo per esempi citiamo il caso per la Byzacena del vescovato Iu-
baltianensis, documentato nel 403, 411,418,484 e 641 17, che possiamo loca-
lizzare presso Kairouan grazie ad una dedica a Plutone 18 , di età tetrarchica, 
posta per instantia dei magistri delf(un)d(us) Iub(a)l(tianensis). Ancora il ve-
scovo donati sta, senza competitori cattolici, Donatus di Turrris Rutunda, in 
Proconsularis, diocesi nata per gemmazione da quella di Musti, aveva la pro-
pria sede episcopale nel fun[dus TurJris Rutundae, attestato nella iscrizione 
IS Cfr. S. LANCEL, Actes, I, p. 142. 
16 IDEM, Originalité de la province ecc/ésiastique de Byzaèène, cit., p. 144 ss.; IDEM, Actes, 
I. p. 134 ss. 
17 I.-P. MESNAGE, L'Afrique Chrétienne. p. 89; S. LANCEL. Actes, I, p. 136, D. 3. 
18 C/L, vm 11217. 
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sacra di Caelestis Augusta, del tempo di Massimino il Trace19• Infine la dio-
cesi del saltus Burunitanus, documentato dal rescritto di Commodo dell' Il 
maggio 182 o 183 in Proconsolare, nella valle della Medjerda, è attestata dal 
vescovo Buronitanus (e non del saltus Burunitanus) in Vittore di Vita. 
Ma la più ampia messe di diocesi rurali è probabilmente individuabile in 
quei casi in cui il toponimo sia caratterizzato dal suffisso -iana, proprio dei 
nomi prediali: l'esame dei casi evidenzia che la Proconsularis appare quasi 
priva di attestazioni, potendosi localizzare in essa le diocesi di Drusiliana, tra 
Siguese e Tacia, documentata anche da un terminus con la menzione di 
[Drus]iliana20, e, forse, dellaplebs Botrianensis, se non localizzabile in Byza-
cena. 
Di contro è proprio la provincia Byzacena ad offrire la maggior parte delle 
testimonianze: abbiamo infatti documentate le diocesi Aurusilianensis, 
Dionysiana (nota peraltro dal 256), Hirpinianensis, lubaltianensis, lucundia-
nensis, Marcelliana (attestata sin dal 256), Masdianae, Rufinianensis, Trofi-
mianensis, Victorianensis. 
Di queste diocesi alcune erano rette esclusivamente da vescovi donatisti (è 
il caso delle sedi di Dionysiana, lucundianensis, Masclianae e Victoria-
nensis), altre dal solo clero cattolico (Iubaltianensis, Marcel/fana, Rufinia-
nensis, Trofimianensis), mentre la chiesa Hirpinianensis era governata dal 
solo vescovo cattolico, a causa della morte del presule donati sta e la diocesi 
Aurusilianensis aveva un presule donati sta competitore del vescovo cattolico, 
che aveva sede a Marazan( ae), una città a tre miglia di distanza dalla cattedra 
rurale del voscovato Aurusilianensis. 
Da questo quadro si ricaverebbe un sostanziale equilibrio tra diocesi rurali 
donatiste e diocesi rurali cattoliche in Byzacena, ma il dato potrebbe essere 
fuorviante. 
Infatti la cura che il tribunus e notarius Marcellinus pose nella convoca-
zione dei vescovi per la conferenza del 411 anche attraverso actores, conduc-
tores, procuratores e anche domini fundorum, dimostra che una qualche dif-
fusione, seppur limitata, dell'episcopato rurale doveva aversi nelle due chiese. 
È certo comunque che il donatismo, non solo nel cuore del movimento, la 
Numidia, ma anche in Byzacena e Proconsolare, mostrava un radicamento 
nelle campagne ben superiore a quello della chiesa cattolica. 
È stato notato che il raffronto tra i vescovi rurali della Byzacena del 411 e 
19 ILTun 1568. 
20 S. LANCEL, Actes, IV, p. 1373 (cfr. l-P. MESNAGE, L'Afrique Chrétienne, p. 97). 
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quelli della lista del 484 mostri una netta prevalenza di questi ultimi. La stati-
stica redatta nel 1964 da Serge Lancel offre i seguenti dati: la Notitia del 484 
attesta 113 vescovati della Byzacena contro 70/80 della lista del 411. Le sedi 
attestate in più nel 484 potrebbero esssere essenzialmente rurali, caratterizzate 
dal suffisso -iana. In dettaglio su 113 diocesi ben 25 sarebbero rurali, ossia il 
22,12%21. 
Ben altro è il risultato dell' inchiesta sulla lista della Proconsularis per il 
484: l vescovato (Puppianensis) verosimilmente rurale su 54 sedi (1,85%). 
Ragioni storiche, economiche e religiose profondamente stratificate fu-
rono alla base di questa netta divaricazione tra le sedi vescovili della Byzacena 
e della Proconsularis, tuttavia non andranno sottovalutate le motivazioni con-
tingenti che portarono, in prossimità della conferenza del 411, alla incredibile 
diffusione di questi curati di campagna che pomposamente prendevano il 
nome di vescovi. 
4. Se la documentazione archeologica di insulae episcopales urbane nelle 
provinciae in esame appare fortemente limitata allo stato delle nostre cono-
scenze22, le attestazioni sicure di complessi vescovili rurali sono per ora as-
senti. 
In effetti le ricerche archeologiche concernenti le antichità cristiane in area 
rurale in quest'ultimo quarto di secolo ventesimo hanno costituito l'attesa ri-
sposta alle sollecitazione che dapprima Charles Saumagne, e successivamente 
Noel Duval23 avevano rivolto agli archeologi operanti nel settore tardo-antico. 
I lavori di Fethi Bejaoui, Tahar Ghalia e di altri ricercatori tunisini, inseri-
tisi nel grande solco di ricerca di Duval, hanno consentito di acquisire la co-
noscenza di un gran numero di edifici di culto cristiano, purtroppo senza che, 
per ora, sia possibile un puntuale inquadramento storico-religioso dei com-
plessi cristiani rurali. 
Solo fortunate scoperte epigrafiche, infatti, potranno consentire il riferi-
mento delle basiliche, dei battisteri, degli edifici martiriali, dei cimiteri, etc. 
individuati in ambito rurale, alle numerose sedi episcopali supposte rurali e 
ancora prive di sicura localizzazione. 
21 IDEM, Originalité de la province ecclésiastique de Byzacène, cit .• p. 144 ss. 
22 Si veda l'esemplare prudenza nell'individuazione dei complessi episcopali in N. DUVAL, 
Vingt ans de recherches archéologiques, pp. 606 (Upenna), 629 (Mustis), 634 (Sufetula). 
23 IDEM, Ètudes d'architecture chrétienne nord-africaine. «MEFRA», LXXXIV, 1972. 
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Procedendo per esemplificazioni il complesso paleocristiano di Henchir el 
Baroud, scoperto da Bejaoui ad una ventina di km ad est di Sufetula, con basi-
lica cimiteriale e chiesa cattedrale con le sepolture dei membri del clero, tra 
cui un episcopus, Milicus, corrisponderebbe alla statio di Thamagula, e, con-
seguentemente, non potrebbe definirsi rurale24. 
L'assenza, invece, di sepolture di episcopi, a fronte delle tombe di cinque 
presbiteri e di due diaconi, rendono improponibile il carattere di ecclesia 
cathedralis per l'edificio a tre navate con battistero scavato da Bejaoui a Hen-
chir Sokrine25, a sud di Leptis Minus, e considerato pertinente da Duval ad 
«une petite agglomération qui parait avoir été indépendante de Lemta»26. 
Problematico appare anche il carattere della chiesa con grande battistero 
circolare a bacino cruciforme, individuato a km 1,5 ad est di Segermes, e si-
curamente non appartenente al centro urbano principale27. 
Ancora alle ricerche di Bejaoui si deve la scoperta di una serie di chiese 
rurali, associate a battisteri, nella regione intorno a Cillium e Thelepte, ad 
esempio a Henchir Gousset, ad Henchir el Khima, ed a Henchir el Khmira28. 
Finalmente nella regione di Capsa gli scavi di Mustapha Khanoussi hanno 
rivelato, a Henchir el Baroud una villa di fase imperiale ed una basilica a tre 
navate29. 
Un complesso paleocristiano di notevole livello è stato messo in luce nel 
1894 ad Hadjeb el Moun, lungo la via da Hadrumentum a Theveste, attraverso 
Thysdrus e Aquae Regiae. 
L' Itinerarium Antonini registra a 18 miglia da Aquae Regiae e a 36 miglia 
da Sufetula la statio di Masclianae, che, in base a tali distanze, è stata collo-
cata proprio ad Hadjeb el Aioun3o• 
Ancorché ricorra nella tabula Peutingeriana il centro di Masclianis in 
Dacia sembra probabile che la statio della Byzacena sia sorta in un fundus di 
proprietà della gens Masclia, attestata a Praeneste31 e a Tarraco32• 
24 IDEM, Vingt ans de recherches archéologiques, p. 635. 
25 F. BEJAOUl, Découvertees d'archéologie chrétienne en Tunisie, in Actes du Xle Congrès 
International d'Archéologie Chrétienne, II, Città del Vaticano-Rome 1989, pp. 1937-1948. 
26 N. DUVAL, Vingt ans de recherches archéologiques, p. 611. 
27 IDEM, Vingt ans de recherches archéologiques, pp. 618-619. 
28 IDEM, Vingt ans de recherches archéologiques, p. 633. 
29 F. BEJAOUl, Découvertees d'archéologie chrétienne en Tunisie, cit., pp. 1951-1952. 
30 It. Ant. 53, 3; 54, 3; 55, l Wess. 
31 T. Masclius Quintus (CIL, XIV 2907). 
32 Masc/ia Glauce liberta di una Masc/ia Augusta (CIL, II 4390). 
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Un vescovo Victorianus, plebis Masclianensis, è noto per il 397, mentre 
nel411 il seggio é tenuto dal donati sta Plutianus, senza concorrente cattolico. 
Finalmente nel 484 è attestato Bonifacius Masclianttnsis33• 
Gli scavi del secolo scorso misero in luce alcuni elementi di un insedia-
mento rurale, pertinente sia ad epoca imperiale, sia ad età tardo antica e alto-
medievale. 
Quanto ai primi si segnala un frammento di stele cuspidata, riusata in 
un' area cimiteriale, recante un palmizio con i frutti pendenti, sormontato da un 
volatile, a destra e un serpente a sinistra, con la dedica incompleta pro sal(ute) 
imperatorum [- - _]34, da riferire forse a un santuario rurale di Saturnus. Inoltre 
per quel che concerne la fase imperiale si hanno sei tituli funerari, cinque dei 
quali introdotti dall' adprecatio ai Mani, documentanti una onomastica del 
tutto romanizzata. 
Più rilevanti le testimonianze paleocristiane: si mise in luce infatti una ba-
silica a tre navale con abside orientata (più precisamente rivolta a SE), di m 
26,10 di lunghezza x 10 di larghezza. 
La basilica era suddivisa in un ambiente d'ingresso a pianta rettangolare 
(m 8,20xl0), scompartito in tre navi da colonne, di cui residuano l'imposta 
delle basi, con pavimentazione musiva, composta da un pannello iniziale con 
colombe tra ghirlande e, ai lati, tre pesci, e da un pannello mediano con un ca-
vallo incedente verso destra e un kantharos. In questo ambiente furono siste-
mate due sepolture, di cui una ricoperta da un pannello musivo. 
L'aula basilicale, i cui soffitti erano guarniti da una splendida serie dei ti-
pici "carreaux de terre cuite", recentemente ristudiati da Nejib Ben Lazreg35, 
era suddivisa in tre navi di larghezza differente, essendo quella mediana larga 
m 4. L'abside semicircolare, secondo la comune icnografia delle basiliche cri-
stiane del Nord Africa, era compresa tra due pastofori, a pianta rettangolare. 
Tra questi due ambienti e il muro di fondo dell'abside erano scavate nella 
roccia tre fosse tombali, evidentemente anteriori all'ultima fase architettonica 
della basilica, probabilmente sormontate da un sarcofago di m 1,87 di lun-
ghezza, 0,60 di larghezza, dotato di un lastrone di copertura, che recava fram-
menti di iscrizione, citiamo dalla relazione dei luogotenenti dell'esercito fran-
33 J. P. MESNAGE, L'Afrique Chrétienne. p. 76; S. LANCEL, Actes. IV, p. 1417. 
34 C/L, vm 23132. 
35 N. BEN LAzREo, Une production du pays d'EI-Jem: les carreaux de terre cuite chrétiens 
d'époque byzantine. in «L'Africa romana»,- vm, Sassari 1990, pp. 523-541, fig. 1 (p. 524): Ma-
sclianae. 
Le diocesi rurali della Proconsularis e della Byzacena 409 
cese Hannezo, Molins e Laurent, «noyés dans le mortier gamissant la dalle qui 
recouvrait le sarcophage»36. 
Dalla descrizione della scoperta sembrerebbe intendere l'esistenza di una 
sepoltura privilegiata in sarcofago, localizzata tra l'abside e il muro di fondo 
della basilica, dotata di una iscrizione. 
L'epigrafe, spezzata in più frammenti editi dapprima separatamente37, fu 
correttamente intesa dal Merlin e dal Monceaux nel 1908 come testo che 
evoca un martire. 
Il testo ha infine ricevuto una acuta disamina ad opera di Yvette Duval nel 
suo Loca sanctorum Africae38: 
Domnus lanlnarius unde vilnculatus [ex]ivilt et gratias egilt Simplici 
figa I vono tuo se[ ... ] lliga (chrismon). 
Il titolo di Domnus è noto in Africa per Martiri e Santi e, dunque, ben può 
applicarsi a questo lannarius (ossia lanuarius), che sarabbe stato incatenato 
(vinculatus) forse nello stesso luogo della basilica (evocato da unde). Il verbo 
exivit, ha notato la Duval, si presterebbe meglio a un confessore, piuttosto che 
ad un martire. 
Il problema principale del testo è costituito dalla interpretazione della 
linea 5: Simplicius ovvero Simplex, seguito dal verbo liga. In effetti l'asta 
obliqua sinistra della A della linea 5 appare ravvicinata all'estremità inferiore 
della lettera che precede, ben diversamente dalla A di liga rispetto alla G 
dell'ultima linea: ne risulterebbe alla linea 5 una lettura LICA[.], piuttosto che 
LIGA[.]. Poiché nella quinta linea è plausibile che vi sia lo spazio per un'ulte-
riore lettera a destra della A, non si escluderebbe un errore del lapicida che 
avrebbe inciso Simplicilica[.], duplicando LIC, anziché Simplicia[m]. 
Se questa intepretazione cogliesse nel segno dovremmo intendere che 
Simplicia avrebbe chiesto al Confessore di essere legata, forse se[mper], a 
Cristo per il valore dello stesso lannarius (vono, cioè bono, tuo). 
Le grandi dimensioni della basilica non sono, naturalmente, sufficienti a 
suggerire la possibilità che in questa basilica si debba riconoscere la cattedrale 
dell'ecclesia Masclianensis. L'assenza del battistero nella relazione di scavo 
36 HANNEZO, L. MOLINS, A. LAURENT, Notes sur une basilique chrétienne découverte à 
Hadjeb-el-Aioun (Tunisie), «BCfH», 1894, pp. 289-290. 
37 e/L, vm 23143+23141+23142. 
38 Y. DUVAL, Loca sanctorum Africae. Le culte des martyrs en Afrique du N~ au VIle sièc/e, 
I, Rome 1982, pp. 73-75, n. 33. 
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potrebbe essere comunque imputata all'incompletezza della ricerca t tenuto 
conto che gli scavatori notarono che «la basilique avait à l'exterieur de nom-
breuses dépendances» e che documenti epigrafici cristiani furono recuperati in 
altri tempi: l'iscrizione frammentaria e/L, VITI 23144 reca all'ultima linea 
l'invocazione in pace. 
L'esempio prescelto in questa sede mostra con chiarezza le prospettive di 
una ricerca sul campo che potrà fare luce sul fenomeno non secondario delle 
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Linda-Marie Giinther 
Der Hindliche Alltag 
im Spiegel der nordafrikanischen Hagiographie 
Auf der Suche nach literarischen Zeugnissen, die Einblick in das Alltag-
sleben breiter Bevolkerungsschichten gestatten, fallen dem Historiker die spa-
tantiken Berichte uber wundersame Begebenheiten auf, vornehmlich 
Krankenheilungen und Errettungen verschiedener Art, die ein Heiliger oder 
Miirtyrer vennittels seiner Reliquien bewirkt hat. 
Anhand der Wunder des Heiligen Stephanus laJ3t sich exemplarisch 
zeigen, daJ3 er, der amicus Dei, von seinen glaubigen Verehrem als Mitburger 
und als hilfreicher patronus angesehen und in ihren Alltag einbezogen 
wurde1• Einschlagige Infonnationen in bunter Fulle bieten sowohl Augustinus 
im 8. Kapitel des Buches XXII seiner 'De civitate Dei' als auch der pseu-
doaugustinische Anonymus der 'libri duo de miraculis Saneti Stephani proto-
martyris'2. Freilich darf bei einer Auswertung hagiographischer Texte hinsi-
chtlich der alltaglichen Lebenswelt, insbesondere ihrer sozial, und wirtschaft-
sgeschichtlichen Aspekte nicht die allfallige Quellenkritik vemachHissigt 
werden. Diese Mahnung zielt nicht primar auf eine Beurteilung der Glaubwur-
digkeit der Wunderberichte3, sondem vor allem auf eine Analyse der dogma-
tischen und kirchenpolitischen Intentionen, mit denen die zumeist bischofli-
chen Redakteure die wundersamen Episoden verbunden und daher der Ober-
lieferung wiirdig befunden haben4• 
1m Folgenden sollen die genannten Texte, die in ihrer reichen Darbietung 
wunderbarer Vorkommnisse zweifellos die nordafrikanische Hagiographie 
der ersten HaIfte des 5. J ahrhunderts reprasentieren, danach befragt werden, 
wie sie das Leben auf dem Lande schildem. 
I L.M. GONTHER, Identità civile e patronato spirituale: cittadini cristiani nelt Africa tardo-
imperiale, in: «L'Africa romana» X, 1994,773-777. 
2 Vgl. V. SAXER, Morts-Martyrs-Reliques en Afrique chrétienne aux premiers siècles, Paris 
1980,245-269. 
3 V. SAXER, op. cit., 276f ist beispielsweise von der Authentizitiit der Wundergeschichte vom 
gliicklichen Fischfang des Schneiders Catosus iiberzeugt (vgl. AUGUSTIN., De civitate Dei XX, 8, 
ed. B. DoMBART, A. KALB, Turnholt 1955, p. 821, 265-272). 
4 Vgl. L.M. GONrnER, Schweine fur Uzalis: Zur Interpretation einer Wundertat des Heiligen 
Stephanus, «MBAH» 11, 1992, 68f. 
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1m Dossier der Stephanus-Wunder zu Uzalis vollzieht sich das gnaden-
reiche Geschehen lediglich zweimal auf3erhalb der kleinen Stadt: 1m locus 
Memplonitanus wurde einer Frau, deren Mann seit Jahren auf Reisen un-
terwegs war und bereits als verschollen galt, die baldigste Heirnkehr des 
Gatten prophezeit und so ihre castitas gerettet5; auf einemfundus suburbanus 
wurde dem Gutsherm und Winzer Donatus sein verdorbener Wein in vorzu-
glichen Wein gewandelt6. Diese beiden Falle betreffen freilich das Landleben 
nur sehr bedingt: Die Dame, die als ungewisse Witwe zwischen Wieder-
verheiratung und keuschem Leben ffu den Rest ihrer Tage schwankte, hatte 
dieselben Probleme als Bewohnerin des stadtischen Zentrums U zalis gehabt. 
Der Gutsherr Donatus lebte tatsachlich in U zalis und stattete seinem Landgut 
nur gelegentliche, geschaftlich motivierte Besuche ab; da(i ihn dabei ein auf 
Weindegustation spezialisierter minister fidelis begleitete, gibt als Szenerie ni-
chts neues ffu das Landleben her. Ebensowenig ist die ganze Episode ftir die 
Wirtschafts- bzw. Weinbaugeschichte jener Region und jener Zeit au-
szuwerten, da die Menge des wundersam geretten Weins in den 'fast 200 
vasae' in Donatus' Kellerei nicht zu errechnen ist7• 
Dnter den Wundem, die Augustinus in der Absicht, den Glauben seines 
Lesepublikums zu stiirken, aufzahlt8, sind es nur vier, die sich nicht in einer 
Stadt, sondem auf dem Lande zugetragen haben: 1) ein Heilungswunder auf 
dem Landgut Zubedi in der Kapelle mit geweihter Erde vom Heiligen Grab9; 
2) eine Damonenaustreibung mit anschlielknder Heilung einer Augenverlet-
zung auf dem Landgut Victoriana in der Kapelle mit Reliquien der Heiligen 
Gervasius und Protasius lO; 3) und 4) zwei Totenerweckungen auf dem 
Landgut Audurus bei der Kapelle des Stephanus, namlich eines verungltickten 
Knaben von eben diesem Ort, sowie eines Madchens vom benachbarten Gut 
Caspaliana ll . Hierzu bemerkt V. Saxer, daJ} die Vielzahl von landlichen Ka-
pellen im Gebiet um Hippo und Calama sehr bemerkenswert sei und daJ} sich 
darin sowohl die pastorale Tatigkeit der Bischofe der genannten Stiidte, nam-
5 ANONYM., De miraculis Sancti Stephani protomartyris libri duo. I 5 (= MIGNE, PL 41,1845, 
col. 837-838). 
6 Loc. cito II 3 (= col. 849~850). 
7 L.M. GONTHER, Ein Stephanuswunder im Weinkeller. «MB AH» 15, 1996, 19-29. 
8 Die Kapiteliiberschrift (XXII 8) lautet: "de miraculis. quae ut mundus in Christum credere t 
facta sunt et fieri mundo credente non desinunt" 
9 AUGUSTIN., cit .• p. 820, 192-214. 
IO Loc. cit .• p. 82Of, 243-247. 
Il Loc. cit .• p. 823,310-320. 
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lich des Augustinus und des Possidius, als auch deren personliche Vorlieben 
fiir das MaiUinder Mmyrerpaar und fiir Stephanus zeige12• 
Betrachten wir also die vier 'Uindlichen' Wunder im augustinischen Dos-
sier etwas naber: Sehr knapp skizziert sind die Wiedererweckungen in der me-
moria dès Heiligen Stephanus zu Audurus. Der FaU der wieder zum Leben 
erweckten sanctimonialis, die an einer schweren Krankheit gestorben war, ist 
fiir das Landleben unspezifisch, zumal verglichen mit der Todesursache des 
wiedererweckten Knaben, der beim Spielen auf dem Hof unter die Rader eines 
Wagens gekommen war, den wildgewordene Ochsen zogen. Hier ist weniger 
das fatale Fuhrwerk 'typisch landlich' als vielmehr die fiir Kinder leicht 
zugangliche Gefahrenzone; in Stadten spielten Kinder wohl kaum auf der 
Strafle. GleichwohI ist die UngIiicksursache banal. Das gleiche gilt fiir die 
landIiche Szenerie, in der sich die Vorgeschichte des Wunders zu Victoriana 
abspielte: Der Jiingling, den sein Schwager in die Protasius-Gervasius-Ka-
pelle brachte, war in er sommerlichen Mittagshitze, als er an einer Wasser-
stelle sein pferd trankte, von einem Damon befallen worden. Sei es, daJ3 der 
Schwager den jungen Mann schon fiir tot hieIt, sei es, daJ3 er kein Zutrauen zu 
arztlicher Kunst hatte, jedenfalls geschah stundenlang nichts weiter, als daJ3 
der Verungliickte in der Kapelle lago Hilfe kam nicht unmittelbar von den 
Martyrem dieser memoria, sondem nahte erst, aIs eine Groppe von Frauen, 
die abends hier zu beten pftegten, mit frommen Gesangen und Fiirbitten in die 
Kapelle kam, angeruhrt von der domina des Gutes Victoriana. Jetzt namIich 
schrie und tobte der Besessene und klammerte sich an den Altar; immer mehr 
Leute eiIten von drauflen herbei und warfen sich rurbittend zu Boden; schlie-
~lich fuhr der Damon aus dem Korper des jungen Mannes heraus und ver-
letzte sein Opfer gewaltsam am Auge. AIs nun Rufe nach einem Arzt, den es 
offensichtlich in erreichbarer Nahe gab, aufkamen, war es wieder der 
Verwandte des JiingIings, der dem Verletzten einen Verband anlegte und mit 
dem Argument, daJ3 eine gottliche HeiIung durch die Fiirbitten von Protasius 
und Gervasius allein moglich sei, jegliche auflere HiIfe zuruckwies; tatsach-
lich genas der Jungling nach sieben Tagen. Augustinus erganzt abschlieflend, 
da~ am selben Ort auch noch andere Leute Heilung gefunden hatten 13. 
Gemeinsam ist den beiden wundertatigen memoria e in Victoriana und Au-
durus, daJ3 es in ihrer unmittelbaren Umgebung und in der Nachbarschaft 
'geweihte' Jungfrauen gab, erschien doch die Herrin von Victoriana im 
Gefolge von Magden und sanctimoniales zum abendlichen Gebet. Offensich-
tlich entsprachen derartige Kapellen nicht zuletzt den asketischen Bediirf-
12 V. SAXER, cit., 266. 
13 AUGUSTIN., cit., p. 821, 241: "Sanati sunt illie et aUi ... ". 
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nissen der Landbewohnerinnen und bezeugen somit die Fmsorge des zusHin-
digen Episkopats fm diejenigen Jungfrauen, die mit dem Geliibte lebensHin-
glicher Keuschheit und Ehelosigkeit bei ihren Familien blieben14• Mit der spi-
rituellen Autoritiit eines wundertiitigen Reliquienschreins wie beispielsweise 
im Fall der Protasius-Gervasius-Kapelle wurde zweifellos auch die soziale 
Autoritat des Gutsherrn und seiner Familie akzentuiert. Wir diirfen filr dieses 
Beispiel zudem annehmen, 'dal} die Reliquien der Mailander Mtirtyrer durch 
niemand anderen als durch Augustinus, den Bischof von Hippo, auf das 
Landgut Victoriana gelangt sind, so dal} die dortige memoria geradezu eine 
Dependance des Reliquienschatzes im urbanen Zentrum war. 
Uber die genaueren Umstande, unter denen die Reliquien der beiden 
Mailander Heiligen von Augustinus dem Gutsherrn von Victoriana iiberlassen 
worden sind, erfahren wir nichts; man darf aber annehmen, dal} der Errich-
tung jener landlichen Kapelle eine entsprechende Bitte des dominus fundi vo-
raufgegangen war. Dies legt der Bericht des Augustinus Uber die Stiftung der 
Kapelle auf dem Landgut· Zubedi nabe. Dort heil}t es namlich, dal} der Be-
sitzer Hesperius, der von einem Freund als Geschenk etwas Erde vom Hei-
ligen Grab erhalten hatte, von den Bischofen in Hippo und Sinit die Erlaubnis 
erbat, iiber dieser Reliquie ein Bethaus erbauen zu diirfen l5. In diesem Fall 
war also der Gutsherr bereits im Besitz einer gnadenreichen Materie. Be-
merkenswert ist nun allerdings, welchen Gebrauch er zuvor davon gernacht 
hatte, offenbar ohne Wissen jener Bischofe: Er hatte die geweihte Erde in 
seinem Schlafzimmer aufbewahrt, um sich vor den oosen Geistem in seinem 
Hause zu schiitzen; Hesperius benutzte die Reliquie also als sehr privaten Ta-
lismann. Als er endIich beschlol},durch einen Presbyter aus H ippo sein ganzes 
Anwesen von Damonen reinigen zu lassen, wurde eine entsprechende exorzi-
stische Handlung zwar erfolgreich durchgefiihrt, doch ohne Wissen und Zu-
stimmung des Bischofs Augustinus. 
Erst jetzt kam dem dominus die Idee zur Errichtung einer Kapelle auf 
seinem Landgut, namlich weil er nunrnehr 'in ehrfUrchtiger Scheu' die Erde 
vom Grabe Christi nicht liinger in seinem Haus behalten wollte. 1m Hinter-
grund dieser eigenartigen Vorgeschichte diirften massive Spannungen zwi-
schen dem Bischof und dem lokalen potens Hesperius, einem vir tribunicius, 
14 Dafl Frauen, die sich der Askese geweiht hatten, im elterlichen Haushalt lebten, war im 
4./5.Jhdt. allgemein tiblich: vgl. J.U. KRAUSE, Familien- und Haushaltsstrukturen im spiitantiken 
Gallien, «K1io» 73,1991,556. 
15 AUGUSTIN. cit., p. 820,208-210: " ... ut infoderetur a/icubi atque ibi orationum locusfieret. 
ubi etiam Christian i possent ad celebranda quae Dei sunt congregari". 
Der Liindliche Alltag im Spiegel der nordafrikanischen Hagiographie 417 
gestanden haben wie sie damals wohl keineswegs selten waren16• Die privati-
stische Reliquienverehrung lief durchaus den Bemtihungen der katholischen 
Kirche zuwider, einzige auctrix gottlicher Gnadenvermittlung zu sein. Der 
Bericht Augustins iiber die Kapelle des Hesperius Ui~t sich daher so interpre-
tieren, da~ der Gutsherr von Zubedi, der zunachst jene Reliquie vom Heiligen 
Grab privatisiert hatte, sich nunmehr mit der Bitte um den Segen der Bischofe 
zweier nahegelegener Stadte der hoheren Autoritat der Kirchenhierarchie un-
terstellte. Da~ dann diese 'offentliche' memoria einen gichtkranken 
Bauemjungen heilte, wie Augustinus abschlie~end berichtet, dtirfte das gesel-
lschaftliche Ansehen des Stifters Hesperius gestarkt haben. Uberall dort, wo 
die Reliquien ftir die landlichen Andachtsstatten aus der Hand des zustandigen 
Bischofs gekommen waren, wie es mit gro~ter Wahrscheinlichkeit in Victo-
riana und Audurus der Fall war, gab es an der Uberlegenheit der kirchlichen 
Autoritat keinerlei Zweifel. Die bei Augustinus tiberlieferten Heilungs- und 
Erweckungswunder sowie die in der Mirakelsammlung aus Uzalis geschil-
derten Errettungen, die sich explizit au~erhalb einer Stadt abgespielt haben, 
weisen einen gemeinsamen propagandistischen Kem auf, der zugleich das 
Fehlen eines pragnanteren 'landlichen' Profils erklart: Es geht den Berichter-
stattem - hier Augustinus, dort der Anonymus aus U zalis - gerade darum, 
eine Eigenttimlichkeit christlichen Lebens auf dem Lande, auf den Landgti-
tem der domini potentes und damit vom Vorbild stadtischen Christentums 
abweichende Formen zu negieren. Die Macht der Heiligen, der Mlirtyrer, ihrer 
Reliquien wirkte selbstverstandlich gleicherma~en au~erhalb der urbanen 
Zentren, sie war per se universell. Damit ist zum einen die kirchenpolitische 
Frontstellung Augustins und seiner rechtglaubigen Kollegen gegen die Dona-
tisten evident17; zum anderen ergibt sich daraus, da~ von diesen hagiographi-
schen Texten keine prlizisen Darstellungen des landlichen Alltags erwartet 
werden diirfen. Der Prototyp des Heiligenwunders ist und bleibt urban; wenn 
es injener Zeit, etwa im 1.Viertel des 5.Jahrhunderts mtindliche Berichte tiber 
wundersame Begebenheiten dank gottlicher Erbarmung und vermittelt durch 
Heiligenreliquien gegeben haben sollte, die ein ausgepragtes 'landliches' Ko-
lorit hatten, so sind derartige Berichte doch nicht in die augustinische Mirakel-
tibemommen worden. 
16 Vgl. V. SAXER cit., 233-235. 
17 Op. cit., 236-238; L.M. GUNTHER, Schweine ... (s.o.A.4.), 68; Dies., Ein Stephanu-
swunder ... (s.o.A.7), 28 f. 
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La cristianizzazione degli spazi rurali in Proconsolare e Byzacena: 
proposte per una strategia di studio 
L'indagine sui modi e sui tempi del radicarsi della religione cristiana nelle 
campagne nordafricane inserisce il presente lavoro, per l 'habitat fatto oggetto 
di studio, in un filone ancora piuttosto giovane della ricerca archeologica 1. 
Pertanto, anche se le conclusioni potranno essere passibili di rettifiche e preci-
sazioni alla luce delle nuove scoperte, sarà stato ugualmente interessante 
l'aver cercato di individuare attraverso quali vie e con quali strumenti attual-
mente disponibili sia possibile pervenire ad un primo quadro di insieme. 
Date le premesse, in questa fase preliminare si è pensato di operare su 
un' area campione identificata nella Proconsolare e, per la sua parte nordorien-
tale, nella Bizacena2, una scelta fatta in considerazione delle peculiarità che 
distinguono queste due regioni maghrebine dalle altre e cioè la presenza di un 
sostrato punico talmente forte da mostrare segni di vitalità ancora in tarda et2 
* Questo lavoro è la sintesi di una parte di D. ARnzzu, Topografia cristiana del mondo ru' 
rale in Proconsolar~ e Bizacena: alcuni esempi, Tesina di Licenza in archeologia cristiana, P.on 
tificio Istituto di Archeologia Cristiana, Città del Vaticano, Anno Accademico 1995-1996, rela 
tore prof. Philippe Pergola. Al prof. Pergola che ha seguito e tuttora segue gli sviluppi di questé 
ricerca vada il mio più sentito ringraziamento; sono grata dei numerosi consigli alle professoresse 
Giovanna Sotgiu e Cinzia Vismara. Un ultimo ringraziamento infine al prof. Attilio Mastino pe 
avenni dato l'opportunità di partecipare al Convegno. 
I Sullo stato generale delle ricerche archeologiche in Tunisia vedasi BEN YOUNES 1987, pp 
Il-59; per gli aspetti legati alla tardoantichità DUVAL 1990, pp. 349-387; in particolare per l'am 
bito dell'archeologia cristiana BEJAOUl 1989, pp. 1927-1960. Infine una storia degli studi in FÉ 
VRIER 1989, pp. 48-66. 
2 Riguardo alla denominazione e le pertinenze territoriali, si farà sempre riferimento alla si 
tuazione delle due provincie all'indomani della riforma dioclezianea per gli aspetti generali deU 
quale si rimanda a MAzzARINO 1973, pp. 588-596 e a CAMERON 1995, pp. 56-59; per l'Africa in ge 
nerale si rimanda a WARMlNGTON 1954, pp. 1-7 ed alle mappe di RAVEN 1993, pp. XXVIII-XXIX 
infine, sulle diverse fasi di evoluzione dei confini della Proconsolare, GHEDINI 1993, pp. 309-323 
3 Un esempio della persistenza di aspetti culturali punici è in alcune forme di sincretismo re 
ligioso, come testimonia un'epigrafe del IV sec. d.C. nella quale si legge una dedica al dio Sa 
turno, FÉVRIER 1987, p. 184; per comodità si è parlato di sostrato punico intendendo però un'en 
tità "indigena" nata dalla simbiosi fra l'elemento allogeno punico e quello autoctono realizzatali 
in fonne diverse da zona a zona, come provano le scoperte di BEN YOUNES, KRANDEL 1991 
pp. 69-76; analogamente per il processo di romanizzazione valgono le osservazioni di BÉNABOI 
1976, pp. 388-393. 
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romana3 e, per contro, la precocità del manifestarsi del nuovo credo cristiano4. 
Tale fenomeno è riscontrabile non solo nelle città ma anche, come tutti gli stu-
diosi concordemente affermano, nei centri rurali5• 
È stato poi naturale ipotizzare come fulcro di irradiazione la città di Carta-
gine come già H.-G. Pflaum aveva fatto in un suo studio dei primi anni '70 nel 
quale tratteggiava una carta delle città africane sottomesse a Roma ma che an-
cora sentivano l'influenza culturale della metropoli punica6. Proprio sulla por-
zione di territorio così isolata dal noto studioso francese, pur con alcune mo-
difiche ed ampliamenti richiesti dal diverso oggetto di interesse, è stata con-
dotta l'indagine che ha coperto l'attuale regione di Tunisi, la penisola del 
Capo Bon e si è estesa fino alle città di Chemtou e di Mactar7• 
Definiti in questo modo i limiti geografici dell'area campione, la prima 
difficoltà alla quale è s~to necessario far fronte è stata l'esiguità dei dati e la 
loro differente qualità da zona a zona: le prospezioni archeologiche sul terri-
torio africano sono infatti, come si è già alluso, una novità degli ultimi anniR e 
4 Basti ricordare che gli Acta martyrum Scillitanorume la Passio Perpetuae riportano fatti 
avvenuti nel il sec. d.C. sul quesito riguardo l'origine orientale o romana del cristianesimo afri-
cano si veda brevemente MAIER 1973, p. lO. 
5 SAXER 1984, p. 26 individua l'asse principale di penetrazione lungo la valle del Bagradas; 
l'atteggiamento in linea di massima clemente dei magistrati romani in Africa sarebbe una delle 
spiegazioni della rapida espansione del fenomeno: sui "fatti di Abthugni" si vedano le conclusioni 
di LEPELLEY 1979, p. 340. 
6 PFLAuM 1970, pp. 75-117: le conclusioni dell'autore, basate sul solo dato epigrafico, sono 
state poi completale e puntualizzate da FERCHIOU 1980, pp. 9-55 e FERcHIou 1995, pp. 137-181 
che si è avvalsa anche delle scoperte archeologiche compiute nel frattempo; sui pagi di Cartagine 
cfr. inoltre GASCOU 1988, pp. 67-80. 
7 Per un quadro geografico generale, LASSÈRE 1977, pp. 22-27 e LEVEAU et al. 1993, pp. 158-
160; particolare attenzione per gli aspetti fisici dell'area campione, nel contesto di insieme delle 
due provincie di appartenenza, in GHEDINI 1993, p. 309; riguardo le fasi e le modalità di insedia-
mento e sfruttamento del territorio in età preromana sono ancora validi gli studi di PICARD 1966. 
pp. 1257-1265, MOSCATI 1972, pp. 66-79, WHI1TAKER 1978, pp. 331-362, GASCOU 1982, pp. 139-
175. I contributi più recenti sono di FANTAR 1993, pp. 260-286 e FANTAR 1994, pp. 115. 
8 Sulla penisola di Capo Bon, in estrema sintesi, GHALIA 1991, pp. 253-262, GHALIA 1992, 
pp. 419-438; sulla regione di Cartagine GREENE 1982, pp. 266-267, GREENE 1983b, pp. 197-199; 
le ricerche si sono concentrate anche nella valle del Segermes, a sud di Cartagine, che ha rivelato 
una continuità di insediamento dall'età puDica fino al VI sec. d.C., CARLSEN, TvARN0 1990, pp. 
803-813,0RsTED 1992, pp. 69-96, e nel Tell nordorientale tunisino, PEYRAS 1991; particolar-
mente interessanti, anche se in maniera indiretta poiché al di fuori dell'ambito territoriale consi-
derato, sono poi le scoperte fatte da B. Hitchner e F. Bejaoui nei territori de]]a Bizacena meridio-
nale, HITCHNER 1988a, p. 247; HrrcHNER 1988b, pp. 7-41; HITCHNER 1989, pp. 387-402: 
HITCHNER 1990, pp. 231-260; BÉJAOUI 1988a, pp. 17-34; BruAOUI 1988b, pp. 98-104; BÉJAOUl 
1990, pp. 256-279; BÉJAOUI 1991, pp. 299-303. 
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talvolta si ha l'impressione che siano state indirizzate allo specifico campo di 
interesse dei ricercatori responsabili. Pertanto si è rivelato ancora un supporto 
fondamentale l'Atlas Archéologique de la Tunisie grazie al quale è stato pos-
sibile creare una base dati strutturata sulla ripartizione in tavolette dell' Atlas 
stess09• Non si deve però trascurare che l'insieme così definito risente di tutti 
i limiti derivati dal fatto che le informazioni, sulle quali ci si basa, sono ormai 
datate e fomite per la maggioranza da non archeologi10, il che ha fatto sì, per 
esempio, che nelle schede dell' Atlas sia molto raro trovare precise indicazioni 
cronologiche sulle emergenze segnalate, se si eccettuano sporadiche indica-
zioni del tipo "di bassa epoca" o "romano" che, ai fini del presente studio, aiu-
tano pocoli. Le recenti indagini sul campo hanno inoltre evidenziato la pre-
senza di un maggior numero di insediamenti rispetto a quanti non fossero già 
stati schedati 12 e, per l'ambito trattato, la scoperta di un edificio di culto presso 
Menzel Yahia, localizzato nel foglio di Kélibia, là dove l' Atlas indica invece 
la generica presenza di rovine, conferma il sospetto che non sempre le testi-
monianze archeologiche dell' affermarsi del cristianesimo siano state interpre-
tate come tali 13 • 
Si è deciso, poi, di andare ad attingere altri dati dagli strumenti dell' epi-
grafia, primo fra tutti il e/L, integrato dai successivi supplementi e dall' Année 
9 L'Atlas, pubblicato in due edizioni a cavallo fra il 1800 e i primi anni del 1900, si articola 
in fogli di scala l :50.000 nella prima edizione e di scala l: 100.000 nella seconda; su ogni foglio i 
siti sono contrassegnati da numeri di rimando alle schede archeologiche allegate; l'area in oggetto 
rientra quasi completamente nella prima edizione tranne che per i fogli XXV, XXVI, XXX che 
quindi sono di scala l: 100.0000. Rispetto alla mappa di H.-G. Pflaum sono stati considerati in più 
tutti i fogli che coprono la penisola del Capo Bon, esclusa dall'indagine dello studioso, mentre 
non sono entrati nel computo i fogli VII, XLV, LII, e L VII perché le loro principali città sono se-
gnate in pianta con l'indicazione di realtà differenti rispetto a quelle studiate; fa eccezione la re-
gione di Chemtou, inserita nel collettivo per ragioni di contiguità territoriale. In linea di massima 
un' analoga impostazione era stata già adottata da LAssÈRE 1977 ma con diversi procedimenti 
nell' acquisizione dei dati e nella loro valutazione. 
IO Le prospezioni vennero condotte infatti dalle Brigades topographiques dell'Esercito fran-
cese. 
Il La difficoltà è non solo nell' assenza di un riscontro cronologico ma anche nell' estrema la-
conicità di alcune notizie che impediscono una sicura classificazione del sito segnalato, un tenta-
tivo in questo senso inHITCHNER 1989, pp. 388-389. 
12 Come hanno mostrato le recenti scoperte a Capo Bon e nella regione di Cartagine, Aou-
NALLAH 1994, pp. 615-625; GREENE 1983a, pp. 133-136. 
13 La pianta dell'edificio di Chatt Menzel Yahia è difficilmente leggibile a causa della so-
vrapposizione di una fattoria moderna sulle strutture; quello che rimane (un pavimento mosaicato, 
l'iscrizione funeraria musiva di un diacono Felix, i resti di un battistero e, nelle vicinanze, un pic-
colo cimitero cristiano) fornisce degli indizi molto interessanti, GHALIA 1992, pp. 419-425. 
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épigraphique l4. Altra preziosa testimonianza sono le liste conciliari, compi-
late fin dai primi tempi del cristianesimo africano con i nomi di tutti i parteci-
panti ai concili in rappresentanza anche delle diocesi più piccole; tali liste 
sono confluite poi nella sistematizzazione bibliografica operata da Mandouze 
e dai suoi collaboratori 15. 
FIG. 1 - TIPOLOGIA 
TABELLA l 









Grafico l: Su un monte totale di 699 siti censiti ne 
sono stati individuati 206 certamente rurali e 124 
urbani. Con 'incerti' si intendono tutte quelle se-
gnalazioni di emergenze archeologiche non diretta-
mente riferibili ad insediamenti umani. 
14 I supplementi ai quali si fa riferimento sono /LAfr ed /LTun editi rispettivamente nel 1924 
e nel 1944; sulle scoperte epigrafiche in Tunisia nel decennio 1973-1983 è offerta un'ampia bi-
bliografia in MASTINO 1984, pp. 73-128. Di un certo aiuto sono state le indicazioni topografiche 
che nel C/L sono messe ad introduzione di ogni gruppo di manufatti, ma in questo stadio prelimi-
nare si è preferito escludere tutte le iscrizioni che non provengono da località già citate dall 'Atlas . 
15 TI limite di MANDOUZE 1982 è che la ricerca si fermi , volutamente, al VI sec.; pertanto si è 
dovuto integrare con l'analogo lavoro di MAIER 1973, malgrado le numerose manchevolezze (cfr. 
al riguardo LANCEL 1990, p. 275), con le notizie desunte dal C/L e con l'ancora utile MESNAGE 
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FIG. 2 - DENSITÀ DEI SITI RURALI ED URBANI 
TABELLA 2 










Grafico 2a: La distribuzione dei siti ru-
rali per le tre aree campione propone 
una chiara· preponderanza numerica di 















Grafico 2b: Siti urbani. Difformemente 
dai dati riportati in Grafico 2a, la distri-
buzione delle attestazioni tra le zone 
esterna ed interna è sostanzialmente 
uniforme. Non meraviglia il dato del 
Capo Bon omogeneo con il precedente. 
Prima di esaminare più da vicino i risultati ottenuti ed allo scopo di ren-
derne più agevole l'interpretazione, l'area campione è stata infine suddivisa in 
tre zone a ciascuna delle quali è stata attribuita una denominazione di comodo 
(fig. 5). Da est verso ovest la prima regione, la meno estesa, è quella del Capo 
Bon che comprende tutta la parte della penisola protesa sul mare ed esclude le 
sue propaggini nell'entroterra che invece fanno parte della seconda regione. 
Quest'ultima è stata ribattezzata come "Interna" sia per la sua posizione cen-
trale fra le altre due suddivisioni, sia per il suo sviluppo verso sud fino alla 
città di Mactar, limite meridionale dei siti della Bizacena entrati nel computo. 
La terza ed ultima zona, l' "Esterna" si protende verso ovest, in direzione della 
provincia numi da e della città di Cherntou. 
1912; è fondamentale, per la conoscenza dei concili e dei vescovi durante il ministero di Cipriano, 
DUVAL Y. 1984, pp. 493-521, il cui lavoro è stato ripreso ed ampliato da LANCEL 1990, 
pp. 273-290. 
424 Danila Artizzu 
FIG. 3 - FORTIFICAZIONI BIZANTINE 
TABELLA 3 



















I primi dati generali (fig. 1) evidenziano come su trentadue fo gli 
dell'Alias, distribuiti in numero di otto nella regione di Capo Bon, dodici nella 
regione Interna e dodici nella regione Esterna, il collettivo dei siti ritenuti utili 
e significativi allo scopo della ricerca raggiunga il totale di 699 unità fra le 
quali 124 sono le urbane, 206 le sicuramente rurali, 369 le incerte, anche se nel 
novero di queste ultime è probabile che siano entrate località che, se accom-
pagnate da indicazioni più precise, avrebbero potuto rientrare nella tipologia 
di insediamenti in oggetto. Il secondo passo è stato il verificare la distribu-
zione di questi 206 siti all 'interno delle tre suddivisioni artificialmente ope-
rate: i risultati hanno indicato la regione Esterna come quella di massima con-
centrazione, mentre i valori minimi sono stati registrati a Capo Bon16 (fig. 2). 
16 La linea di tendenza evidenziata dai dati potrebbe essere stata condizionata dalla divers~ 
estensione delle due regioni. Tuttavia sembrerebbe di trovare una conferma nelle considerazionl, 
circa l'influenza del modo insediativo punico su quello romano in Africa , di LEPELLEY 1979, pp. 
46-56, ROMANELLI 1981 , pp. 171-215, F ÉVRlER 1982, pp. 328-333. 
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Potere ricostruire in chiave diacronica le fasi di insediamento ed abbandono 
del territorio avrebbe certamente condotto a dei risultati ancora più interes-
santi, ma in attesa che le ricerche in atto forniscano maggiori indicazioni a tale 
proposito, non restano che i labili dati cronologici fomiti dalla presenza di for-
tificazioni bizantine, in un certo senso tracce di cristianità, con la massima in-
cidenza verso il meridione della regione Interna ed in generale dell' intera area 
campione17 (fig. 3). 
FIG. 4 - MATERIALI EPIGRAFICI 
TABELLA 4 
l;)istribuzione dei materiali epigrafici (tot. n. 65) 
Interna 29 
Esterna 35 





Grafico 4: Distribuzione dei materiali epigra-
fici. La distribuzione tra le zone esterna ed in-
terna non sono significativamente differenti . Si 






17 Con un salto cronologico dovuto alla mancanza di informazioni precise per l'età vandala, 
è stato condotta una verifica fra la strategia difensiva bizantina e quella romana: i risultati hanno 
evidenziato modalità diverse, ma in entrambe le epoche sembra che i quadranti sudoccidentali de-
stassero le maggiori preoccupazioni a causa, come spiega DIEHL 1896, p. 304, della minaccia 
delle popolazioni nomadi. Un confronto fra i dati qui forniti e quelli, più generali, di PRINGLE 1981 
potrebbe essere interessante. 
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FIG. 7 
Numero Siti Nome Carica SEC Fede 
1028022 Medeli Felicissimus 3 vescovo 6 cattolico 
1018011 Thunigaba Niventius vescovo 5 cattolico 
1017002 Trisipa/ Felicianus 6 vescovo 5 donatista 
P~gus Trisipensis 
1017002 Trisipa / Vietor 38 vescovo 5 cattolico 
Pagus Trisipensis 
1026055 Vicus Augusti Pascasius 2 vescovo 4 donatista/maximianista 
1026055 Vicus Augusti ?Asterius 2 vescovo 4 cattolico 
1026055 Vicus Augusti ?Urbanus 6 vescovo 5 donati sta 
1026118 VillaMagna Augendus 2 vescovo 5 cattolico, prima donaI. 
Variana 
1026118 Villa Magna ND vescovo 7 cattolico 
Variana 
Passando più concretamente a considerare le quantità e la natura delle te-
stimonianze materiali sicuramente cristiane ha sorpreso abbastanza la sco-
perta che sul collettivo di 206 siti solo 65 18 abbiano restituito reperti epigrafici 
e che fra questi ultimi appena 6 presentino manufatti certamente cristiani 19 
(fig. 4). Per essere precisi, stando alle schede descrittive del-
l'Atlas, si tratta comunque di agglomerati rurali piuttosto importanti, alcuni 
dei quali situati su vie di comunicazione o al centro di aree produttive storica-
mente famose, come è il caso della Villa Magna Variano, con una continuità 
di vita che talvolta arriva sino all'età bizantina, documentata o da resti di cinte 
fortificate20 o dagli stessi manufatti epigrafici21 • Uno sviluppo interessante 
19 Si tratta degli insediamenti di Hr Behaia (foglio XII), Hr Negaschia (foglio XVIII). Ksar 
Mezouar (foglio XVIII), Villa Magna Variano (Hr Mettich, foglio XXVI), Beled Belli (foglio 
XXIX), Gens Bacchuiana (Bou Djelida, foglio XXXIV). 
20 Nelle due località di Ksar Mezouar e di Bou Djelida (Gens Bacchuiana); le rovine di Ksar 
Mezouar vengono tra l'altro ubicate dall'Alias presso la via che collegava Vaga a Mateur. 
21 Hr Negaschia e Villa Magna Variana. 
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della ricerca potrebbe essere rappresentato dall'indagine sul culto dei santi 
nelle campagne africane ma per il momento, restando nell' ambito dell' epi-
grafia, si rimanda al lavoro di Y. Duval che per l'area studiata segnala 3 atte-
stazioni, delle quali una databile al 53722 • 
Anche i dati riguardanti gli edifici di culto sono piuttosto esigui e non per-
mettono alcun tipo' di valutazione: l'Atlas segnala solamente i siti di Ain Krad 
Krada (foglio XXVI) e di Ksar Hellal (foglio XXXIV) dove, nei pressi di 
un'opera fortificata bizantina, sorge un edificio triconc023 (fig. 6, a-b). Se a 
questo si somma la basilica di Chatt Menzel Yahia (foglio XVI), peraltro, 
come si è già accennato, non riconosciuta dai primi ricognitori, il numero sa-
lirebbe a tre ed infine per la piccola chiesa di Bou Achir, scoperta a circa 1,5 
Km dalla città di Segermes, le notizie disponibili lasciano ancora adito a 
qualche incertezza nel riconoscerle una connotazione rurale24• 
L'ultima verifica è stata condotta su un fenomeno concordemente giudi-
cato da molti storici peculiare dell' Africa, vale a dire la frequenza, più che in 
altre regioni dell'Orbis cristiano, di sedi vescovili in ambito rurale25. A tale 
proposito già Ch. Pietri si è espresso con cautela osservando come i vescovi 
risiedessero di preferenza nelle piccole e medie città costituenti la trama del 
tessuto abitativo della Proconsolare e della Numidia settentrionale e "tal-
volta" anche nei grandi latifondi, su richiesta dei proprietari26• Il territorio 
preso a campione sembrerebbe confermare questa tendenza con appena 9 at-
testazioni in contesti rurali fra il IV ed il VII sec., contro, per lo stesso arco 
cronologico, le 257 in ambiti urbani. Considerando in maniera più analitica 
la distribuzione dei vescovi nello spazio e nel tempo (fig. 7) sÌ nota come 
solo due, uno cattolico, l'altro donati sta, siano attestati nel IV sec. presso il 
Vicus Augusti, mentre il maggior numero di presenze si ha si ha nel V sec. 27 , 
22 DUVAL Y. 1982, pp. 25-26, pp. 44-48, pp. 58-59; ancora una volta si deve lamentare l'in-
sufficienza delle informazioni sulle località di ritrovamento, solo per il sito di Sidi Ahmed Djedidi 
la sintetica nota dell' Alias indica un piccolo posto fortificato. 
;3 LAPEYRE 1940, pp. 188-190; TESTINI 1980, pp. 657-658. 
24 BÉJAQUl, PENTZ 1991, pp. 111-113, anche questo monumento aveva il pavimento mosai-
cato ed era dotato di un impianto battesimale; in PEYRAS 1991, p. 428 si fa inoltre una brevissima 
menzione di due edifici di culto all'interno dello storico Fundus Aufidianus nel tell nordorientale 
tunisino senza che l'autore scenda in particolari sulla pianta o sulla precisa ubicazione di essi. 
25 Questa è l'impressione che si trae dalla lettura per esempio di DUVAL Y. 1980, pp. 228-
237, DUVAL Y. 1984, pp. 493-521, FÉVRIER 1986, p. 113, DUVAL N. 1989, pp. 345-346. 
26 PlETRI 1993, pp. 848-849. 
27 Ma si ricordi che siamo nell'ambito della piena polemica contro il donatismo che sfocerà 
nel Concilio di Cartagine del 411, con la conseguente maggiore ricchezza di informazioni. 
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per tornare poi ai valori minimi fra il VI ed il VII sec.28; nel complesso pre-
valgono i vescovi cattolici su quelli donatisti, il che indurrebbe a riverificare 
quanto comunemente si accetta sull'incidenza del donatismo nelle cam-
pagne29• Riguardo all'ubicazione delle sedi vescovili, come già si è osser-
vato a proposito dei ritrovamenti epigrafici, si trovano tutte in aree agricole 
piuttosto fiorenti lungo le vallate del fiume Medjerda e dell 'Oued Miliane. 
Tra gli altri ricorre ancora una volta il nome della Villa Magna Variana per 
la quale si può ipotizzare, con buone probabilità, una continuità di presenze 
episcopali dal V al VII sec. 
Conclusioni 
L'analisi della distribuzione dei siti rurali, pur nella labilità e nell'incom-
pletezza dei dati desunti dalla fonte primaria, l'Alias, ha evidenziato una dif-
ferenziazione per la quale a nord, nella penisola del Capo Bon, si riscontra una 
forte tendenza verso l 'urbanizzazione3o mentre a sud, ed in maniera ancora più 
spiccata ad occidente verso la Numidia, l'abitato rurale è una presenza pri-
maria. La rarefazione dei dati sui monumenti cristiani e sulle testimonianze 
epigrafiche pur non pennettendo delle sicure valutazioni riguardo al processo 
di cristianizzazione, sembra suggerire delle ipotesi di lavoro che la verifica 
sulla reale portata del fenomeno delle sedi episcopali in ambito rurale sembre-
rebbe avvalorare. Alla sporadicità delle attestazioni, specie se confrontata con 
l'ampia messe di dati per le città, si aggiunge il fatto che si tratta di presenze 
piuttosto tarde e comunque non in piccoli centri di aggregazione ma piuttosto 
in grossi borghi ed all'interno di estesi latifondi, per esempio la Villa Magna 
Variana, il Vicus Augusti, il Pagus Trisipensis. Tutti questi elementi potreb-
bero essere sintomatici di un processo di cristianizzazione molto lento ed in 
28 Queste tarde attestazioni, anche se esigue, di vescovi cattolici in contesti rurali pongono al-
cuni quesiti sui rapporti fra Chiesa e dominatori in età vandalica e sulla reale portata delle persecu-
zioni e delle confische operate contro i cattolici ed il clero in quanto tali, una valutazione in merito 
è stata fatta da COURTOIS 1955, pp. 285-292; per Ch. Diehl invece la posizione della Chiesa catto-
lica all'indomani della riconquista bizantina doveva essere piuttosto precaria a causa della politica 
religiosa dei Vandali tendente a favorire l'arianesimo ed il donatismo, DIEHL 1896, pp. 408-417. 
29 La posizione di F'REND 1982, pp. 60 1-634, ribadita in più lavori dello stesso autore, secondo 
la quale il donatismo sarebbe espressione della ribellione dell'elemento rurale indigeno contro 
quello romano cattolico, suscita non poche perplessità, MANOOUZE 1986, pp. 193-216; sul dona-
tismo come fenomeno anche urbano BROWN 1972, pp. 279-300, CATAUDELLA 1991, pp. 341-343. 
30 Quanto riscontrato a Capo Bon ripropone la tematica attuale dei rapporti di interazione fra 
la città e le campagne nell'antichità, aspetto troppo spesso trascurato dagli studiosi che talvolta 
tendono ad applicare categorie moderne a realtà che invece se ne discostano, come giustamente 
osserva VISMARA 1994, pp. 45-52. 
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divenire ancora in epoche piuttosto tarde, soprattutto nelle zone più in disparte 
ed economicamente meno sfruttate. Si ha infatti la netta impressione di una 
precisa strategia della chiesa nella scelta delle sedi episcopali alla quale, tal-
volta, non doveva essere estranea neanche la volontà dei grandi possidenti, so-
prattutto nel caso che questi si avvalessero del principio giuridico cuius regio 
eius religio31 • 
Ulteriori conferme ai dàti sopra esposti o comunque una maggiore defini-
zione del quadro appena delineato potrebbe venire da un' accurata rilettura 
delle fonti letterarie32 e da un monitoraggio dei reperti mobili, per esempio la 
ceramica33, rinvenuti finora negli scavi regolari, aspetti, questi, che, compor-
tando particolari tematiche, sono stati per il momento rimandati ad una fase 
più avanzata dello studio. 
31 Principio ben spiegato in «DACL», S.v. domaines ruraux, coli. 1321-1322, invocato anche 
da S. Agostino in occasione di una sua polemica con il vescovo donatista Crispino di Calama 
(AGOSTINO, Epistole, 66, Id., Contra litteras Petiliani donatistae, 2.83.184 [PL, XLIII, collo 316-
317]), LEPELLEY 1984, pp. 273-283; MARCONE 1993, p. 831; in generale sulla posizione giuridica 
dei coloni in Africa ALFOLDI 1987, pp. 197-200, pp. 228-270. 
32 Interessanti indicazioni in tal senso vengono dagli studiosi che si sono occupati del mondo 
rurale africano in età cristiana attraverso le testimonianze dei contemporanei, FÉVRIER 1983, 
pp. 109-138, LANCEL 1983, pp. 267-285, GEBBIA 1987, pp. 215-227, KOTULA 1988, pp. 339-344, 
LEPELLEY 1989, pp. 240-250 e 252-257, MARCONE 1993, pp. 830-831; la fonte principale è S. 
Agostino che presenta un quadro sociale delle campagne dove il potere dei grandi possidenti sui 
contadini veniva esercitato anche nella sfera spirituale., 
33 È recente uno studio di BEN LAZREG 1991, pp. 523-541 sulla tipologiae sulla distribuzione 
delle placchette fittili figurate di età bizantina. 
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Antonio Sartori 
Le pere di Agostino: ecologia e santità tra Africa ed Italia 
Nelle Confessioni Agostino ricorda un gesto della sua adolescenza, di cui 
onnai ha motivo di rammaricarsi: sedicenne allora l , nel 370, ora, sul finire del 
secolo, quando scrive2 di se stesso con tanta macerazione eppure esaltante, 
uomo fatto e - quel che è più - profondamente diverso, vescovo ormai a com-
pletamento di un iter spirituale, di cui quelle lontane memorie giovanili furono 
pure lontana e incognita preparazione. Una bravata da giovinastri lo portò in-
sieme con altri avventati al pari di lui a spogliare l'albero del vicino di tutto il 
carico di pere - e neppure di buona qualità, aggiunge, con un'insolita ma si-
gnificativa precisione merceologica - per il piacere della ribalderia più gra-
tuita, senza neppure una causa apprezzabile né tanto meno uno scopo com-
mendevole: perché del suo, nel podere di famiglia, anzi nella vicina vigna pa-
tema, riconosce di averne avute ben di migliori, e della refurtiva la più parte la 
banda di scapestrati la diede ai porci, per ozioso sciupìo. Pago soltanto, lui -
dei complici, pure comparse effimere, nulla si sa - pago d'avere assaporato e 
tutto metaforicamente il frutto sì, ma non dell'albero, invece del peccato. 
Ecco, nel gioco tutto intellettuale di questo ambiguo pendolo tra realtà fi-
sica ed ambientale e reinterpretazione metafisica e simbolica sta l'atteggia-
mento di Agostino nei confronti del mondo o, per meglio dire per quanto ora 
mi interessa, dell'ambiente. Ed è in questa chiave che si possono individuare, 
e forse anche interpretare, gli sparuti accenni a particolari naturalistici, disse-
minati sparsamente, e spesso nascosti nelle sue pagine infinite. 
Per stare al tema del confronto tra la "sua" Africa e la penisola italica, o 
forse piuttosto di un angolo d'Italia temporaneamente tutto "suo", ho conside-
rato principalmente le Confessioni ed alcune delle operette3 della prima parte 
della sua vita, oltre che le Epistole relative: le sue pagine di prima del ritorno 
in Africa, insomma, e di prima delle sue più gravi responsabilità. 
Vi si conferma l'abusato topos di una presunta distrazione descrittiva4 di 
l Conf. 2, 4.9; cfr. 2, 3.6. 
2 La redazione risale al 397-8. 
3 In particolare i "dialoghi di Cassiciacum", il De ordine ed il De vita beata. 
4 o. PERLER, Les voyages de saint Augustin, «Recherches Augustiniennes», I, Paris, 1958, 
pp. 37 s. 
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Agostino? Uomo dalle molte contraddizioni, Agostino: sant'uomo, ma grande 
peccatore nella realtà o nell'esasperata automacerazione della sua memoria; 
restìo per indole e per debilitazioni fisiche ad ogni peregrinalio, e tuttavia 
inarrestabile viaggiatore come pochi altri; distratto, o incurante piuttosto, di 
ciò, ambiente paesaggi cose uomini persino, di tutto ciò che lo circondava, ep-
pure capace delle più minute analisi - fino alla ben nota notomizzazione di un 
millepiedi5 - per averne spunto a definire la natura dell'anima o dello spirito 
animante. 
Distratto Agostino? O piuttosto impermeabile, e volutamente e attenta-
mente impermeabile, alle attrazioni del mondo? Persino nei viaggi, che pure 
non lo allettano, egli ben sa che qualche piacere lo si trova, si può o si rischia 
di trovarlo dovunque - epperò non ne vuole godere perché non si debba essere 
perversa suavitate implicati, e non mirare intensamente ed unicamente alla 
meta6• Godere no, non lo vuole, ma essere distolto dalle meditazioni non può 
evitarlo, come quando dall'alto della cavalcatura vede la lepre inseguita dal 
cane: e se nel circo la stessa scena sa che non gli dice più nulla, in aperta cam-
pagna essa risuscita un suo fascino, è in grado di distrarlo almeno per poco7. 
Ciò che invece, contro l'inconsolabile dolore per la scomparsa di un amico che 
pure non nomina, la natura tutta dei suoi stessi luoghi nativi non riesce a pro-
durre8, benché nelle sue migliori forme, né in amoenis nemoribus e neppure in 
suave olentibus locis, così come neppure riesce d'altra parte ogni gesto di re-
lazione né qualunque esercizio culturale, poiché horrebant omnia et ipsa lux. 
Tocchi isolati, dai quali con pochi altri affiorano cenni, schizzi rarefatti dei 
suoi ambienti consueti, come sospesi nel ricordo meditato o sbiadito a far da 
sfondo attutito di ben altri - altri per rilievo altri per attualità - motivi di inte-
resse. Da cui esce un'Africa agostiniana degli ampi spazi, o meglio delle 
5 De quanto animo 31, 62; ma non sono da meno altre attenzioni, ma mirate - oggi potremmo 
dire oggettivamente "scientifiche" - sulle presenze più minute, da ricercare appunto, non da assu-
mere come parte inavvertita della realtà circostante, quali il ragno o la tarantola che insidiano le 
mosche (Conf. 10,35,57); o, da vero naturalista, gli spostamenti delle nubi e la formazione della 
pioggia (En. Ps. 125, 13; De Gen. ad Iitt. 2,4). 
6 De doctr. christ. l, 8, si amoenitates itineris et ipsa gestatio vehiculorum nos de/ectaret. 
conversi ad fruendum his quibus uti debuimus .. . perversa suavitate implicati alienaremus a pa-
tria cuius suavitas laceret beatos. 
7 Conf. lO, 35, 57, iam non specto cum in circo fit; at vero in agro, si casu transeam, avertit 
me fortassis et ab aliqua magna cogitatione atque ad se convertit iIIa venatio, non deviare cogens 
corpore iumenti, sed cordis inclinatione. 
8 Conf. 4,7, 12, con significativa gradazione dalle circostanze più naturali ed aperte alle più 
riservate ed intime, la sua anima non in amoenibus nemoribus. non in ludi" atque cantibus nec in 
suave aulentibus locis nec in conviviis apparatis nec in voluptate cubilis et lecti. non dénique in 
libris atque carminibus adquiescebat. 
Le pere di Agostino: ecologia e santità tra Africa ed Italia 441 
scarse presenze antropiche9, d'uomini e di segni dei loro interventi, un'Africa 
dei contrasti. 
Dirupi e boschi impervii sono una diffusa presenza di alterità, dominio 
d'ogni fatica e dei briganti. come lo è la lontana, più trasognata e simbolica che 
mai percorsa, vacuità del deserto 10. Ma non mancano, lo si è visto, amoena ne-
mora, e i larghi spazi, tanti larghi spazi, quelli dove vede correre la lepre; in 
cui la terra fertile dà soprattutto herba hiemalis, unico ma durevole bene e 
pregio della stagione invemale ll , peraltro contrassegnata pur nel Maghreb 
specialmente interno, quello più suo nella giovinezza, dalla presenza di hiems 
torporis, tempestas timoris,frigus tristitiae12• 
Qui, anche i rari accenni ad alberi fruttiferi - ma l'unico di cui si dica di che 
fruttifichi è il pero di pessima qualità accanto ai migliori della raccolta e privi-
legiata tenuta patema - suggeriscono una postura piuttosto isolata, tanto che 
alcuni ne godono a calcolarne i cubiti dell'altezza e l'espansione delle fronde 
di ciascuno, invece di glorificarne Dio della loro presenza ambìta e della loro 
capacità generante 13 • 
Una natura, o piuttosto tutto un mondo, o un ambiente come si dice oggi, 
o forse una memoria, in negativo, ostile perfino nelle strutture viarie pur tante 
volte percorse e le uniche forse cui Agostino ponesse davvero qualche atten-
zione pratica: fastidiose anche quelle più ripetutamente battute, perché intral-
ciano il raggiungimento della meta, salvo esaltare le meglio attrezzate come 
metafora dell'azione del Salvatore per avvicinare al Regno14; e singolare os-
9 Ancora i grandi spazi della cerealicoltura in Serm. 46,39 (cfr. PERLER, Les voyages ... 1957, 
cit., p. 37; O. PERLER,Les voyages de Saint Augustin, Paris 1969, p. 182); la piaga dei briganti ap-
pena fuori dalle strade principali è accennata in più luoghi (Con! 7, 21, 27; C. Acad. 1,5, 13; En. 
Ps. 54, 26); ed il carteggio tra Publicola e Agostino sulla liceità di servirsi delle offerte agli dei per 
placare la fame in itinere (Epist. 46, Il e 47, 6) sembra essere non un ammonimento teorico, ma 
una realtà concreta. 
IO En. Ps. 62, 8. 
Il En. Ps. 53, 3, herba ... hiema/is usque ad aestatem viret. 
12 En. Ps. 66, 3, nella cui triplice espressione è evidente un'inversione logica tipicamente 
agostiniana che, nella serie di congiunture puramente ed oggettivamente climatiche, riconosce 
una metaforica simbologia spirituale: non il torpor hiemis quale atteggiamento personale da 
quello prodotto, ma lo hiems torporis, come metafora di una disposizione d'animo. 
13 Con! 5,4, 7, melior est qui novit possidere arborem et de usu eius tibi gratias agit, 
quamvis nesciat vel quat cubitis alta sit vel quanta latitudine diffusa, quam ille qui eam metitur et 
omnes ramos eius enumerar, ma in fondo anche il "nostro" pero appare come esemplare unico. 
14 Sermo Frang. 3,6, Dominus noster ... de via angusta praecedendo stratamfecit, stratam 
rega/em, munitam et puram; di per sé ogni viaggio è peregrinatio ed esilio, metafora dell'avvici-
namento al Regno (Con! 12, 16,23; in peregrinatione mea et recordans Hierusalem extento in 
eam sursum corde), o quanto meno per ricongiungersi ad una patria sia pure terrena od agli amici 
che, familiari, ne sono parte (En. Ps. 119,6). 
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servatore su di esse, fra i tanti possibili, di incontri frequenti ma non certo i più 
loquaci, dal momento che qualche parola la spende soltanto piuttosto sui mi-
liarii lapides, maestri o infonnatori d'altri ma stolidi del loro perché immoti 15, 
che non sui viandanti in cammino come lui, ma come assenti o trasparenti. 
Ma è proprio la presenza umana, quella terrena e pratica nella sua orga-
nizzazione funzionale, che lascia le minori tracce in queste pagine agosti-
niane. L'ambiente naturale, agricolo anzi, è come vuoto d'uomini. Nulla si dice 
di coloni né di strutture agrarie, solo rari i cenni di sfuggita a proprietà magari 
di pregio, ma che paiono circoscritte e gelosamente. Tra i moventi dell'emble-
matico omicida c'è che della vittima adamavit eoniugem aut praedium; quanto 
all'amico Nebridio, egli ebbe il merito di volerlo raggiungere re lieto paterno 
rure optimo; ed il primo monastero a Thagaste fu allestito in un hortus datogli 
dal beatae memoriae senex Valerius: accenni tutti a dimensioni che paiono li-
mitate sia pure di optimus rus, come prima di tutti è il caso -l'unico ad essere 
quantificato, almeno in proporzione - della proprietà di famiglia, una vigna 
probabilmente pregiata, consistente in paueisagellulis pari ad una vigesima 
partieula di quanto avrà poi la Chiesa di Ippona, e di modeste risorse come 
modesta era la famiglia l6• 
Eppure l'estate maghrebina offre un suo rigoglio abbondante, come si ri-
trova in alcuni dei suoi Sermones più tardi, con un'esuberanza fin improbabile 
di messi estese e di frutteti e di ricche vigne verdeggianti in una coltura quasi 
da oasi. Ma in fondo tale triplice distinzione merceologica (frumento vino e 
frutti, nello specifico dell'olivo) è mutuata in non rare citazioni agostiniane da 
una ricca presenza testamentaria ben notal7• Che la descrizione generosa vada 
15 Sermo 199,2, lapides ad milliaria viatoribus ambulantibus aliquid ostenderunt. sed ipsi 
stolidi atque immobiles remanserunt. Cfr. O. PERLER, Les voyages ... 1969, cit., p. 43. Vi pose sin-
golare attenzione P. SALAMA, Saint Augustin et les bornes milliaires. in Mélanges off. à R. Dian 
(ed. R. Chevallier), «Caesarodunum» lXbis, Paris 1974, pp. 465 ss.; ID., La parabole des milliaria 
chez Saint Augustin, in «L'Africa romana» VI, Sassari 1989, pp. 697 ss. 
16 Rispettivamente Con/. 2, 5, Il, homicidiumfecit: cur fecit? Adamavit eius coniugem aut 
praedium aut voluit depraedari unde viveret; Conf. 6, lO, 17, Nebridius ... relicta patria ubi /re-
quentissimus erat. relicto paterno rure optimo, relicta domo ... Mediolanium venerar; Serm. 355, 
2, beatae memoriae senex Valerius dedit mihi hortum illum in quo est nunc monasterium; Conf. 
2,4,9, in vicinia nostrae vineae, che consiste tuttavia paucis agellulis, non più della vigesima 
particula (Epist. 126,7) dei beni della Chiesa di Ippona; quanto a lui, adulescentulum pauperem 
(C. Acad. 2,2,3), insufficienti risultando opibus patris, municipis Thagastensis admodum tenuis, 
dovette rimanere ex necessitate domesticaferiatus ab omni schola (Con! 2, 3,5 e 6). 
17 Sermm. Guelferb. 27, 3 e Morin 12, l, ma il triplice abbinamento agroproduttivo, nonché 
corrispondere alla generalità di una fin ovvia agricoltura promiscua di sussistenza d'ambito medi-
terraneo, in Questo stesso ambiente trova forti radicamenti culturali e simbolici nella tradizione te-
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intesa come trasfigurata in allegoria dei benefici della luce solare e di ciò che 
essa raffigura simbolicamente? Oppure, che essa riguardi un'altra realtà che 
pure è su questo mondo, quella dei latifundia segregati e alieni rispetto all'e-
conomia quotidiana del piccolo mercato? 
È comunque una descrizione presto vanificata dalle caratteristiche estreme 
di un clima, di cui si insiste spesso sugli eccessi: semper Getulia nostra misera 
sitiat, anche nella stagione estiva che pure sarebbe così ridente di feracità; e 
nonostante che la fenomenologia climatica più ricorrente sia quella degli ec-
cessi opposti all'apparenza, delle piogge improvvise torrenziali e rapinose, 
tutte improvvidamente concentrate nell'avversa stagione invernale: donde 
solo danni e nessun beneficio18• 
Ma l'espressione si completa per contrasto nella domanda cur [tali semper 
serenas hiemes orent et item Getulia nostra misera sitiat 19. Il che non è una 
pura contrapposizione di disagi climatici, ma ben altro: è una sovrabbondanza 
comunque tollerabile, è una disponibilità in ogni tempo d'un elemento essen-
ziale, e dunque felice. 
Ma il confronto tra le sue pIaghe natali e le terre degli Itali appare artifi-
cioso in Agostino. In primo luogo, di quale Italia si tratta? Non certo della pe-
nisola per intero o della gran porzione mediterranea; con un grande balzo rile-
vato da tutti i commentatori, in cui non si dà cenno o spazio né al viaggio ma-
rittimo da Cartagine al Tevere né alla permanenza a Roma né al trasferimento 
per cursus publicus - bagaglio tra i bagagli - verso il Nord, Agostino passa a 
parlare - a parlare? a descrivere, a compiacersi, ad abbandonarsi - di un breve 
cantuccio nella Liguria, tra Mediolanum e le sue colline più vicine: in Liguria 
appunto, secondo una definizione giuridicamente in uso allora che, per traspo-
sizione o per sineddoche, comprendeva parte della Cispadana e parte della 
Transpadana e non, neppure allora, di un'inesistente Padania2o• 
18 Infatti, benché prosperitas saeculi significatur aestate. adversitas saeculi significatur 
hieme (En. Ps. 41,16), anche la prima è oppressa dalla sete più siccitosa, mentre il secondo è se-
gnato da ogni eccesso (cfr. PERLER, Les voyages ... 1969, cit., pp. 50 s.). 
19 De ord. n, 5, 15. Ma, se anche ma di lontano compaiono le nevi eterne (in aquilonia plaga) 
di cui spiegare la natura (En. Ps. 147,2), e se pure si conosce un Italicum solum glaciale (Conf 
9,6,14), l'umidità che è dei luoghi (alberi dovunque e fronzuti, tanto da essere utili senza produrre 
frutto, De ord. I, 4, Il e 5, 12) può ben tollerarsi, trovando agio nel comfort di terme rustiche, 
locus aptus ad disputandum et familiaris ... cum coelo tristi (una singolare definizione intimistica) 
in agro esse minime poteramus (De ord. I, 8, 25). 
20 R. THOMSEN, The Italic Regions, Copenhagen 1947 (r.a. Roma 1966), pp. 237 ss.; M. CAL- . 
TABIANO, L'Italia annonaria, in Milano capitale dell'impero romano. 286-402 d.C., Milano 1990, 
p. 25; A. GIARDINA, Laformazione dell'Italia provinciale, in Storia di Roma, m,l, Torino 1993, 
pp. 64 s. 
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Il fatto è che qui non c'è l'Italia, non c'è un luogo fisico da descrivere, ma 
piuttosto il concretarsi di una situazione d'animo, il confrontarsi di un pro-
cesso spirituale che lo porterà alle soglie del battesimo e della nuova vita, ed a 
cui tutto infine, e luoghi e ambiente e uomini e menti, finalmente affini e non 
più estranei o ignoti, daranno la loro parte, ed in cui troveranno concretezza e 
occasioni di stimolo; è che certamente se non agevolò, consentì almeno op-
portunamente la felice congiuntura della liberale e familiare ospitalità di Ve-
recundus21 • 
Non è l'Italia, è Cassiciacum, ma forse, prima che concretamente questo 
luogo - e che sia più probabilmente Cassago di Brianza o la rivale Casciago 
Varesino non conta poi molt022 - è il luogo ubi ab aestu saeculi requievimus 
in te. Basti dire che la vicina definizione di in monte incaseato monte tuo 
monte uberi (sì, proprio un monte "infonnaggiato" come nel paese di Bengodi, 
ma anche stillante di latte e d'ogni bene, con infiniti riferimenti universali) può 
essere incert023 se vada riferita simbolicamente al luogo d'ogni premio eterno, 
cioè al Paradiso della tradizione cristiana, oppure concretamente al rus Cassi-
ciacum. 
Qui il confronto con l'Africa e con tutte le sue brutture (tutte più morali o 
riflesse sull'animo umano e personali che altro) lasciate alle spalle si fa impari. 
Tutto vi è buono, tutto vi è bello, proprio di quella bellezza che in altre circo-
stanze andava disdegnata, soprattutto in itinere se questo mirava ad una meta 
meritevole: gli è che qui Agostino è giunto infine ad un porto di tutto riposo, 
di consolazione prima di tutto, e di esaltanti premesse e promesse. 
Buono è il clima, perché anche le intemperie, piogge nebbie ovviamente 
ed anche neve sui, monti sullo sfondo e gelo, sono ovviate con i servizi dispo-
nibili, quali i bagni riscaldati nella villa; buona è la pur modesta ospitalità, 
perché corroborata da una convivenza elettiva con amici e famigliari, di fatto 
discepoli; buona è la vita di comunità, perché occupata da varie attività edifi-
canti, dal dialogare al conversare, dal meditare insieme fino insieme dare 
21 PERLER, Les voyages ... 1969, cit., p. 180. 
22 La secolare controversia. almeno nell'ambito presente fin un po' oziosa, ha una sistema-
zione d'insieme in PERLER, Les voyages ... 1969, cit., pp. 179 SS., 192 ss.; ed ora da ultimo in AA. 
VV., Rus Cassiciacum. Archeologia e storia, Cassago Br. 1995, in particolare 1/ p. Vexata quae-
stio, pp. 179-297, con i contributi fra gli altri di A. Manzoni (!), di G. Morin, F. Cayré, O. Perler. 
23 Per la questione complessiva, v. PERLER, Les voyages ... 1969, cit., pp. 180 ss. Con! 9, 3, 
5; la citazione è da Psalm. 67, 16, Mons Dei, mons pinguis, mons coagulatus, mons pinguis (cfr. 
Psalm 118, coagulatum est ut lac cor eorum), ma per l'accezione augustiniana, cfr. ipse est mons 
incaseatus propter parvulos gratia tamquam lacte nutriendos ed anche mons incaseatus mons 
uber, et intellegitur gratia plenus (rispettivamente En. Ps. 67, 22 e 118, 17,8). 
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mano ai lavori agricoli, in una sorta di agriturismo ante litteram 24. 
Se ci si adagia sull'erba, questa è sempre fresca e copiosa, non solo se hie-
malis; gli alberi, frequenti ma non selvosi in macchie od in bocage piuttosto, 
danno ombra piacevole dovunque, e non conta neppure che non producano 
frutti, ma solo fronde: le attività paiono rivolte piuttosto alla zootecnia (e 
come non pensare al Pylades saltuarius o ai conductores di tenute "miste" pre-
senti su alcune delle "mie" epigrafi dei dintorni? 25). Quanto ai frutti, gli alberi 
frondosi non ne producono, ma è solo qui che Agostino si compiace dell'as-
saggiare fragole e corniole e dell'esserne pag026• 
Infine, un ultimo confronto per chiudere: se delle pere africane abbiamo 
memoria tanto deludente, non sia così dei fichi, frutti mediterranei per eccel-
lenza. Tra le fallaci esperienze manichee Agostino rammenta che magis mise-
ricordiam praestandamfructibus terrae quam hominibus, perché il fico strap-
pato e l'albero orbato emettono lacrime di latte, mentre il frutto, metabolizzato 
da un sant'uomo (aliquis sanctus), esalaparticulae summi et veri Dei 27. Ma ad 
un fico africano di vicende grossières si contrapponga il fico di Milano: un 
grande fico, benché tra le brume padane, che, ombreggiando l'hortus con-
clusus in cui Agostino medita prima del trasferimento redentore a Cassi-
ciacum, ricopre paziente il pianto impaziente di chi non sa ravvedersi ancora, 
finché non ne abbia un segno. Ed il segno gli arriva con la cantilena del fan-
ciullo ignaro "tolle lege tolle lege", che egli forza a trarre ispirazione casuale 
da Paol028. Così, nel cogliere da particolari occasionali lumi di comporta-
mento ed interpretazioni di vita, c'è tutto Agostino, di fronte allo stesso modo 
al Libro delle Scritture come al grande libro del suo mondo. 
24 Le conversazioni condotte in luoghi diversi, prossimi (nell'ambiente tennale o nelle pros~ 
sime radure: dies ... matutinus nubes quae nos cogebant in ba/neas dissipavit ... p/acuit ergo in 
pratuli propinqua descendere, De b. vita 4, 23) o lontani (puer de domo ... cucurrit ad nos et 
horam prandii esse nuntiavit, De orda II, 6, 18) dalla villa rustica (i polli scorazzano in cortile, De 
ord. I, 8, 25), sono variate da intennezzi di partecipazione ai lavori agricoli dei coloni (C. Acad. 
l, 5, 15 e 3, 2, 2). 
25 È un riferimento fin doveroso alle testimonianze parallele offerte dalle "mie" epigrafi dei 
dintorni, V. A. SARTORI, L'alto Milanese, terra di culti, «MEFRA» 104, 1992, pp. 77 sS. 
26 Epist. 7, 3, 6. 
27 Conf. 3, lO, 18. 
28 A Milano, dove si decide il suo destino di redenzione (Collf. 8, 8, 19 e 8, 12,30) hortulus 
quidam erat hospitii nostri, quo nos utebamur sicut tota domo ... ego sub quadam fici arbore 
stravi me nescio quomodo et dimisi habenas lacrimis . .. et ecce audio vocem de vicina domo cum 
cantu dicentis et crebro repetentis quasi pueri an puellae nescio "tolle lege tolle lege" (Pau/. 
Rom. 13, 13-14) statimque mutato vu/tu ;ntentissimus cogitare coepi .... 
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Domini et Circumcelliones, Code Théodosien, 16,5,52: 
remarques de grammaire et interrogation sur le sens 
Il n'est pas dans mon intention de reprendre ici le dossier des circoncel-
Hons, dont, dans le cadre meme d'un des précédents convegni sur l' «Africa ro-
mana», a très largement débattu notre collègue Michele Cataudella1• Mon 
propos, on le verra, est bien plus modeste: formuler, sur l'un des documents 
fondamentaux de cette étude, l'édit d'Honorius de 412 (C.Th. 16,5,52), quel-
ques remarques de grammaire, et, partant, m'interroger à mon tour sur le sens 
du texte, dans la mesure seulement d' ailleurs où il concerne le thème de notre 
convegno. 
Puisque le jeu des pronoms y fait apparemment quelque difficulté, il con-
vient de reprendre phrase par phrase les dispositifs essentiels de l'édit d'Ho-
norius. 
Nisi ex die prolatae legis omnes Donatistae, tam sacerdotes quam clerici 
laicique, catholicae se, a qua sacrilege descivere, redidderint, tunc inlustres 
singillatim poenae nomine fisco nostro auri pondo quinquaginta cogantur in-
ferre, spectabiles auri pondo quadraginta, senatores auri pondo triginta, 
principales auri pondo viginti, decuriones auri pondo quinque, negotiatores 
auri pondo quinque, plebei auri pondo quinque, circoncelliones argenti 
pondo decem. 
La première phrase, qui énumère les amendes imposées aux donatistes 
selon le rang social de chacun, ne recèle aucune ambiguilé. Elle montre clai-
rement combien les circoncellions sont d'un rang social et d'un niveau écono-
mique très en dessous des gens de la plèbe. Un plébéien, comme toutes les 
1M. CATAUDELLA, Motivi di rivolta sociale in Africa/ra We V secolo ? in «L'Africa ro· 
mana», vm. 1991, p. 331·343. A la bibliographie. qui foumit toutes les références nécessaires, 
on ajoutera CL. LEPElLEY, Trois documents méconnus sur l'histoire sociale et religieuse de l'A· 
frique romaine tardive, trouvés parmi les spuria de Sulpice Sévère. «AntAfr», 25, 1989, que M. 
Cataudella pouvait difficilement connaitre à la date du vrn convegno), et OPTAT DE MILEVE, 
Traité con tre les donatistes, éd. M. Labrousse, 2 vol.. se n° 412, 1995, et nO 413, 1996. 
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catégories sociales plus élevées, est frappé d'une amende à payer en or, un cir-
concellion l'est seulement d'une amende en argent. 
Les difficultés - et les divergences d'interprétations - apparaissent avec la 
phrase suivante: Qui nisi a conductoribus, sub quibus commanent, vel procu-
ratoribus executori exigendi fuerint praesentati, ipsi teneantur ad poenam. 
QUI, relatif de liaison, équivaut, chacun le sait, à ET II. La prolepse du sujet 
de la proposition subordonnée est un tour elassique de la langue latine: QUI 
NISI est l'équivalent de: ET NISI II. Le pronom peut évidemment renvoyer à 
l'ensemble des catégories énumérées dans la phrase précédente; H peut tout 
aussi bien concerner la dernière nommée. 
Le sens impose à l'évidence cette dernière interprétation: «si ces derniers, 
les circoncellions, ne sont pas présentés par les conductores ou les procura-
teurs ... ». Rien n'est plus opportun et elair que l'emploi de IPSI pour repré-
senter les responsables désignés dans la subordonnée. L'anacoluthe ne nuit 
pas à la elarté de cette phrase; le mouvement en est très naturel. La phrase si-
gnifie très elairement, en tournant la subordonnée de la voix passive à la voix 
active: «que les conductores et les procurateurs, s'Hs ne présentent pas les cir-
concellions coupables à l'agent chargé du recouvrement, soient eux-memes 
soumis à la sanction». 
La phrase se termine par une proposition qui ne présente aucune difficulté; 
elle ne fai t que tirer la conséquence, touchant les administrateurs des do-
maines impériaux, de la prescription précédemment énoncée en termes géné-
raux: ita ut nec domus nostrae homines ab huiuscemodi censura habeantur 
immunes, «en sorte que meme les gens de Notre Maison ne soient pas à l' abri 
d'une sanction de cette sorte». 
L'anaphorique IS, à nouveau, apparatt au début d'une nouvelle stipula-
tion. Uxores quoque eorum maritalis segregatim multa constringat. A quelles 
catégories de personnes, mentionnées dans la phrase précédente, ou dans les 
phrases précédentes, EORUM renvoie-t-il? S'agirait-il seulement des demiers 
nommés, les gens de la Maison impériale, ou de l'ensemble des procurateurs 
et des conductores, ou, en remontant encore plus haut vers le début de la 
phrase, des circoncellions ? N' oublions pas que l' édit de 412 vise les Donati-
stes, qui peuvent appartenir à diverses catégories sociales que le texte 
énumère. Aussi bien peut-on ici présumer que EORUM représente toutes Ies 
catégories mentionnées dans la première phrase. Jusqu' alors, le texte ne s' était 
expressément occupé que des hommes. 
Mais les femmes aussi peuvent etre donatistes. Elles seront de leur coté, 
segregatim, frappées chacune de la meme amende que leur mari, ou plus exac-
tement d'une amen de au meme taux que celle qui frappe ou frapperait leur 
mari; car nous sommes en droit de supposer que le cas a été envisagé où la 
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femme serait donatiste et le mari ne le serait pas2. 
La phrase qui suit est rattachée à la précédente par un ENIM dont la 10-
gique n'est pas évidente. Il s'agit en fait d'une nouvelle mesure, destinée à 
prévenir et sanctionner tout refus d'abjurer le donatisme. Eos enim, quos ne-
quaquam inlata damna correxerint, facultatum omnium publicatio subse-
quetur. Une fois de plus, la phrase commence par le pronom IS. Mais IS est ici 
l'antécédent du relatif QUI. 
La menace a une portée tout à fait générale: «ceux que les dommages in-
fligés n'auront pas corrigés (ou n'auraient pas corrigés), subiront la confisca-
tion de tous leurs biens». Sont concernés tous les donatistes et peut-etre meme, 
plus largement, tous ceux qui, mentionnés dans les phrases précédentes sans 
étre nécessairement eux-memes donatistes - conductores et procurateurs -
n'auront pas obtempéré à l' édit impérial. Le texte ne vise pas spécialement les 
circoncellions, mais il est certain qu'il ne les exclut pas. 
Apparaissent ensuite d'autres groupes sociaux d'un statut, et d'un niveau 
économique, bien différents, pour lesquels l' autorité impériale n' envisage ni 
amende ni confiscation: les esclaves et les colons. 
Servos etiam dominorum admonitìo vel colonos verberum crebrior ictus a 
prava religione revocabit, ni ma/unt ipsi ad praedicta dispendia, etiam si sunt 
catholici, retineri. «Pour les esclaves, un avertissement de leurs maitres, pour 
les colons, une bonne volée_ de verges les détourneront de la religion mau-
vaise, à moins qu'eux-memes, IPS!...». On notera que le type de construc-
tion, le pronom employé, sont les memes que dans la phrase où il est question 
des circoncellions que conductores ou proc·uratores ne présenteraient pas à 
l'agent chargé de percevoir l' amende. Alors ici, qui sont ces responsables dé-
signés par IPSI? Très certainement, ce sont les maitres des esclaves et ceux qui 
ont autorité sur les colons. L'incise: «meme s'ils sont catholiques» rend évi-
dent que IPSI désigne bien les maitres et souligne clairement leur responsabi-
lité. S'Hs ont une amende à payer, s'ils voient leurs biens cynfisqués, ils n'au-
ront pas à protester ou se plaindre; ce sont eux, IPSI, qui l.auront bien voulu 
en ne prenant pas les moyens prescrits pour ramener au catholicisme leurs 
esclaves ou leurs colons. 
L'analyse sommaire du texte montre un certain parallélisme forme l entre 
les mesures touchant les circoncellions et celles qui concernent esclaves et co-
lons: d'autres en répondent devant l'État. Mais en meme temps, le texte 
marque nettement leur différence de statut. Meme si c'est tout en bas de 
l'échelle, les circoncellions prennent piace à coté des autres ordines. D'une 
2 le me sépare done ici de l'interprétation de M. Cataudella. 
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certaine façon, ils semblent done constituer, eux aussi, un ordo: c'est ce qu'a 
mis en lumière Ch. Saumagne en 1934. 
L'édit de 412 n'a certainement pas obtenu les résultats escomptés. Un 
nouvel édit contre les donàtistes est jugé nécessaire en 414 (C.Th. 16,5,54). 
Il est difficile de comparer les deux textes. Les catégories sociales énumérées 
- les ordines - ne sont pas les memes. Il n'est plus question d'or pour les 
amendes, qui sont toutes exprimées en livres d' argent; lorsque la comparaison 
est possible, les taux relatifs appliqués aux différentes catégories ont varié. 
Les sanctions en cas de refus d' abandonner le donatisme ne sont pas les 
memes. 
En 414, les diverses catégories de gens contre lesquels Honorius doit à 
nouveau fulminer des menaces forment en fait deux grands groupes. Ce sont 
d'une part les notables, les milieux dirigeants de l'Empire et des cités, depuis 
les plus hauts dignitaires jusqu' aux simples membres des conseils municipaux, 
et d' autre part, les fermiers des grands domaines sur lesquels continuaient Oli 
continueraient d'etre employés des donatistes, domaines impériaux, domaines 
des cités s'il faut en reconnaitre les fermiers dans les emphyteuticarii, déten-
teurs de baux emphytéotiques, domaines des grands propriétaires privés. 
En ce qui concerne les domaines privés, les fermiers qui y auraient auto-
risé des conventicules donatistes seraient l' objet d'une dénonciation aux 
magistrats et d'une procédure judiciaire qui imposerait aux propriétaires - do-
mini - de corriger les coupables et de remplacer les récalcitrants, s'ils vou-
laient, eux, les propriétaires, échapper à la sanction impériale. Il était de la res-
ponsabilité des propriétaires de mettre à la tete de leurs domaines des régis-
seurs - rectores - fidèles aux commandements divins. Ceux qui négligeraient 
d'avoir ce soin se verraient passibles d'amendes et de confiscations. 
Il est intéressant de noter qu' après avoir traité des conductores et des do-
mini des domaines privés, et avant de s'intéresser aux eselaves et aux colons 
qui se trouvent sur les domaines, l' édit se toume vers les offieia/es iudicum, les 
membres des bureaux des divers détenteurs de l' autorité de l'État. On ne peut 
s'empecher de croire à quelque association d'idées: si la mention des grands 
propriétaires amène celle des bureaux des "juges", ce n'est pas seulement 
qu'il a été question des iudices dans l'artiele précédent, c'est que dans les 
faits, entre les gens de l'appareil adrninistratif etjudiciaire et les responsables 
des domaines, il devait y avoir souvent collusion, bien que le texte n' en dise 
rien. Seraient assurément convaincus de donatisme et sanctionnés les offi-
eia/es qui fermeraient les yeux sur les agissements des grands propriétaires 
donatistes ou employant des donatistes. 
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Dans l' édit de 414, il n'est pas question des circoncellions, ni d' ailleurs 
des negotiatores ou des plebei. En 414, le petit peuple des cités existait pour-
tant toujours, il y avait toujours des commerçants3. Pourquoi ne sont-ils pas 
mentionnés? Croira-t-on que tous avaient abandonné le donatisme pour re-
venir à l'orthodoxie? En 414, il Y avait sans doute toujours des circoncellions. 
Saint Augustin4 en parle encore vers 420. Pourquoi supposerait-on les circon-
cellions inclus dans les diverses catégories sociales énumérées5? Faudrait-il 
également penser que les negotiatores et les plebei se cachent eux aussi dans 
les autres ordines? Rapprochant leur absence de l' édit de 414 de leur présence 
dans l'édit de 412 à coté des autres groupes sociaux, serait-il permis de con-
sidérer les circoncellions -la catégorie dénommée "Circoncellions" - comme 
un "englobant" susceptible d'accueillir en une sorte de "tiers-ordre" (si l'on 
peut ici employer ce terme anachronique), des gens d' autres catégories, des in-
lustres auxplebei, et meme jusqu'aux servi et coloni? Il ne semble guère pos-
sible d'user ainsi de l'argument a silentio. Comment admettre que l'édit de 
412, après avoir posé en principe des peines proportionnelles à la "dignité" 
des coupables, annoncerait une meme amende, minime et partant, non dis-
suasive, pour un inlustris ou pour un décurion, l'un ou l'autre convaincu 
d'etre non seulement.donatiste, mais, circonstance aggravante6, circoncel-
lion? Quelles que puissent etre les insuffisances rédactionnelles des édits, une 
te Ile maladresse ne peut etre envisagée. Quant à l' argumentation que la sen-
tence: «ceux qui persisteraient dans la funeste erreur - le donatisme - se ver-
raient confisquer leurs biens» vise aussi les circoncellions et donc, permet de 
voir parmi eux des proprié~res, des domini, appartenant aux autres groupes 
sociaux expressément désignés à coté d'eux7, il faut en dire, salva reverentia, 
que la conclusion dépasse les prémisses. Les circoncellions ne sont pas dé-
pourvus de tout, puisqu' ils sont en droit jugés tous susceptibles d' etre frappés 
d'une amende; on les menace de leur confisquer éventuellement le peu qu'ils 
ont. Il ne parait pas possible d' aller plus loin et de faire dire aux textes ce 
qu'ils ne disent pas. 
3 Sur les negotiatores africains, voir C. GEBBIA, La conlatio lustralis e le province d'Africa, 
dans «L'Africa romana», VIII, 1991, p. 385-396. 
4 AUGUSTIN, C. Gaudent., I, 27, 32 (GSEL, 53, p. 231) ; sur la date, voir GSEL 53, p. X-XI. 
5 M. CATAUDELLA, cito li la note 1,passim, notamment p. 338: tout l'artiele accepte, conforte 
et développe cette hypothèse que les Circoncellions peuvent appartenir aux divers ordres, pro-
priétaires aussi bien que travailleurs de la terre, libres ou non-libres (p. 341), non sans rappeler, 
aussi souvent qu'une saine rnéthode le dernande, qu'il s'agit d'hypothèses. 
6 Ibidem, p. 336. 
7 Ibidem, p. 335, 337. 
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Les édits répondent à des situations concrètes, s' emploient à régler des 
problèmes particuliers. D'autres édits,.que nous n'aurions pas, ont pu s'oc-
cuper des cas dont l' omission nous semble incompréhensible. Nous ignorons 
comment ont procédé les compilateurs du Code Théodosien. 
Pour expliquer les silences de l'édit de 414, une autre hypothèse est tout 
aussi plausible et naturelle. S'il n'est question ni des negotiatores, ni des 
plebei, ni des circoncellions, c'est que leurs cas se trouvaient suffisamment ré-
glés par l' édit de 412. S' ils s' enretaient à demeurer donatistes, commerçants et 
gens du petit peuple, faciles à atteindre, n' avaient en principe personne pour 
les protéger des rigueurs des mesures impériales et des agents chargés du re-
couvrement des amendes. Quant aux circoncellions (pour autant qu'ils fussent 
donatistes), ne peut-on penser que l'on se contentait des mesures prises, con-
cemant les gestionnaires et les propriétaires des grands domaines sur lesquels 
ils étaient ou seraient employés ? De toute façon, à la différence des esclaves 
et des colons, que n'oublie pas l'édit de 414, les circoncellions étaient diffi-
ciles à saisir: soit qu' ils continuent à ette employés sur les terres des donatistes 
ou de leurs sympathisants, malgré les sanctions menaçant procurateurs, con-
ductores et domini, soit que, privés d'emploi et de ressources, Hs constituent 
des bandes de fanatiques pillards, errant à travers les campagnes, de grange en 
grange, pour y chercher de quoi vivre. En ce cas, ce n' étaient ni des amendes, 
ni des exactores qui pouvaient les impressionner. De façon réaliste, instruits 
sans doute par l' expérience, les rédacteurs de l' édit de 414 ne s' en sont pas 
occupés directement. Pour le législateur, les circoncellions ne représentaient 
plus sans doute qu'un problème marginai. Ces m~ginaux, la loi ne pouvait en 
effet les atteindre qu'indirectement. C'est ce qu'en 411 avait bien compris le 
tribun et notaire Marcellinus, qui proclamait dans son édit8: «Quant à ceux qui 
ont connaissance d'avoir sur leurs domaines des bandes de circoncellions, 
qu'ils sachent que s'ils ne' s'efforcent pas de reprimer et de réfréner par tous 
les moyens leur insolence, ces terres seront saisies par le fisc». 
S'il en était besoin, une autre preuve du pragmatisme des autorités impé-
riales apparmt précisément dans les mesures prises par Marcellinus pour pré-
parer la Conférence de Carthage de 411. Beaucoup d' éveques donatistes 
n'étaient pas éveques de cités, mais avaient pour siège épiscopal une "villa" 
ou un grand domaine. Les ordines des cités n'étaient pas en mesure de con-
tr6ler l' ensemble du territoire rural. Non seulement Ies domaines impériaux, 
mais les domaines des sénateurs échappaient en droit à la compétence des ma-
8 Actes de la Conférence de Carthage, éd. S. Lancel, se n° 195, Paris 1972, Edict. cognit. 79 
(p. 978). 
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gistrats des cités 9; beaucoup d'autres grands domaines privés, du fait de la po-
sition sociale des domini, leur échappaient aussi en fait. A coté des cités et des 
domaines, d' autres sièges d' évechés, le plus souvent donatistes, étaient des 
localités rurales, loea ou castella - terme que l'on traduirait peut-etre mieux 
par chatellenie que par chateau -, où l'autorité était détenue par des conseils 
d'anciens, les seniores. «Le tribun et notaire Marcellinus avait prévu de faire 
convoquer les éveques des évechés ruraux par les aetores, eonductores, pro-
curatores, et meme par les dominifundorum - et c'était encore à ces autorités 
de fait qu'il s'adressait dans son édit du 26 juin pour faire appliquer ses déci-
sions après cloture de la conférence»lO. Ce réalisme nous permet de restituer, 
en quelque sorte en toile de fond, ce que nous pourrions appeler le "paysage 
rural" du Maghreb au IVe et au Ve siècle. 
Reste une difficulté, que M. Cataudellall a bien soulignée: c'est l'appa-
rente opposition entre l' image que l' on peut se faire des circoncellions à partir 
du texte de l'édit de 412 et celle qui ressort des textes d'Optat et de saint Au-
gustin, auxquels il faut ajouter - ce qui interdit d' opposer écrits des éveques et 
textes juridiques - les Actes de la conférence de Carthage de 411. D'un còté, 
dans l'édit d'Honorius, nous voyons ou nous croyons voir une classe sociale, 
ou plutot un groupe socio-professionnel cohérent, aussi modeste que l' on 
voudra, qui néanmoins prend pIace après toute une suite d'autres ordines bien 
plus prestigieux et dont les membres sont néanmoins susceptibles d'etre 
frappés d'amende, ou de confiscation de leurs biens - ce qui ne suffit pas à en 
faire des propriétaires, encore que l' on puisse imaginer tel ou tel circoncellion 
comme un ouvrier agricole saisonnier semblable au fameux moissonneur de 
Mactar, qui, avant meme de s'en aller moissonner sur les terres d'autrui jus-
qu'en Numidie, avait cultivé un petit champ dans sa bourgade natale. D'un 
autre coté, les circoncellions sont décrits comme des bandes de désreuvrés, 
pillards, fanatiques, genus hominum ... maxime in agris territans, ab agris va-
cans, semant la terreur surtout dans les campagnes, en congé de l'agricul-
ture12, servant, comme les en accusent les catholiques, de troupes de choc aux 
9 Deux lois du 12 aoot 396 «insistent sur la distinction entre biens-fonds clarissimes et terres 
curiales», A. CHASTAGNOL, «Epigraphica», 29, 1967, p. 120 (= «L'/talie et l'Afrique au Bas-Em-
pire. Scripta varia», Lille, 1987, p. 312). 
lO Actes de la Conférence de Carthage, éd. S. LANCEL, vol. I, Introduction générale, SC nO 
194, Paris, 1972, p. 138-139. 
Il M. CATAUDELLA, cito à la note l, p. 333. 
12 AUGUSTIN., C. Gaudent .. 1,27,32 (GSEL, 53, p. 231); texte cité par M. Cataudella. 
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éveques donatistes, qui pour leur part affirment que «ce que font les circon-
cellions ne concerne pas les pretres» 13. 
Notre embarras grandit devant cette affinnation d'Augustin, que les cir-
concellions rentrés dans l'ordre et retoumés au travail de la terre, cessant 
d'agir en circoncellions, perdent aussi le nom de circoncellions: iam tenentur 
ordine disciplinae colendisque agris amisso circumcellionum et opere et no-
mine inserviunt l4• Ou plutot, nous sommes portés à cette conclusion que le 
tenne n'est pas univoque: les circoncellions dont parle Augustin ne seraient 
pas exactement ceux sur Iesquels légifère l' édit d 'Honorius, ou plutot ce ne 
serait qu'une partie d'entre eux, Ies plus visibles, Ies plus inquiétants, ceux qui 
fonnent des groupes de «brigands qui attaquent les domaines et terrorisent Ies 
propriétaires fonciers» 15. ' 
Les rédacteurs de l'édit d'Honorius savaient sans doute bien que ces cir-
concellions fauteurs de désordres étaient des gens situés hors des véritables 
"ordres", hors des cadres sociaux établis.ll n'était pourtant pas question, pour 
Ies autorités impériales, décidées à éradiquer le donatisme, de les laisser 
échapper. Il fallait bien Ies mentionner à la suite des véritables "ordres" ou 
groupes constitués, faciles à repérer et à contraindre. Mais comme ils repré-
sentaient dans le corps social des éléments instables et fuyants, insaisissables 
pour les agents du fisc, l' édit, avec réalisme, se retoumait aussitot contre les 
gérants des grands domaines OÙ les circoncellions pouvaient trouver travail et 
protection. 
Les circoncellions pouvaient trouver refuge chez les domini. Mais il n'y 
avait pas de domini parmi Ies circoncellions; en tout cas, l'édit de 412 et les 
autres textes que l'on en peut rapprocher ne pennettent pas d'en voir. Alors 
reste ouverte la question que posait au VIII convegno une communication 
riche en interrogations suggestives et en hypothèses stimulantes: Motivi di ri-
volta sociale in Africa fra IV e V secolo? 
Avant de proposer à mon tour une réponse, qu'il me soit pennis, pour pré-
ciser l' éclairage de mon propos, d' évoquer un autre document de la fin du Iye 
siècle: le Pro Templis, que Libanius composa vraisemblablement vers 38616. 
Sans doute le grand rhéteur d'Antioche-sur-I'Oronte parle-t-il d'abord de ce 
qui se passait en Orient. Mais l'Empire romain était un, et Ies mentalités et Ies 
\3 Actes de la Conférence de Carthage, cit. à la note 8, Capito ID, 297. 
14 AUGUSTIN, C. Gaudent., 1,27,32 (GSEL, 53, p. 231); texte cité parM. Cataudella. 
15 M. LABROUSSE, éditant Optat, cité note 1, voI. I, Introd. générale, p. 73-76. 
16 P. PETIT, Zur Datierung von Libanios' Rede «Pro Templis» (1951), dans Libanios, G. FA-
TOUROS, T. KRISCHER, edd. Dannstadt, 1983, p. 43-67. 
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comportements ne différaient sans doute pas tellement de la Syrie au Ma-
ghreb. 
«Les temples s' écroulent à la voix et sous les mains des moines et des éve-
ques [ ... ] et le vieux Libanius», écrit Chateaubriand dans ses Études ou dis-
cours historiques sur la chute de l'Empire Romain, la naissance et les progrès 
du Christianisme, et l'invasion des Barbares (1834), «le vieux Libanius ra-
nime sa piété philosophique pour attendrir Théodose en faveur de ces memes 
temples». 
Voici donc les passages les plus significatifs de Libanius, qu~ je cite, non 
sans couper des développements inutiles ici, dans la traduction donnée par 
Chateaubriand: 
«Et voilà pourtant qu'on renverse nos temples ! C ..] D'une première expé-
dition on court à une seconde, à une troisième [ ... ]. Voilà pour les villes. Dans 
les campagnes, c'est bien pire encore ! Là se rendent les ennemis des temples; 
ils se dispersent, se réunissent ensuite, et se racontent leurs exploits [ ... ]. Ils 
vont comme des torrents sillonnant la contrée et bondissant contre la maison 
des dieux. [ ... ]. Voilà la conduite des chrétiens. Ils protestent qu'ils ne font la 
guerre qu' aux temples, mais cette guerre est le profit de ces oppresseurs; ils ra-
vissent aux malheureux les fruits de la terre, et s' en vont avec les dépouilles, 
comme s'ils les avaient conquises et non volées. Cela ne leur suffit pas: Hs at-
taquent encore les possessions particulières, parce que, au dire de ces bri-
gands, elles sont consacrées aux dieux. Sous ce prétexte, un grand nombre de 
propriétaires sont privés des biens qu'ils tenaient de leurs ancetres, tandis que 
leurs spoliateurs, qui, à les entendre, honorent la divinité par leurs jefines, 
s'engraissent aux dépens des victimes. [ ... ] Quels sont les destructeurs de nos 
temples? Ce sont des hommes vetus de robes noires qui mangent plus que des 
éléphants, qui [ ... ] cachent leur débauche sous la paleur artificielle de leur vi-
sage»17. 
Ces hommes vetus de robes noires sont les moines. La meme accusation 
est reprise par Eunape dans la Vie d'Aidésius18: «Quiconque porte une robe 
noire et présente au public une sale figure, a le droit d'exercer une autorité ty-
rannique». 
Libanius ne nous offre-t-il pas ici un tableau bien proche, dans le temps et 
17 LIBANIUS, Pro Templis, XXX, 8 et Il (Selected Works, II, éd. A. F. Nonnan, Loeb Class. 
Libr., Cambridge Mass. - London, 1977). 
18 PHILOSTRATUS and EUNAPIUS, The Lives ofthe Sophists, éd. W. C. Wright, London - Cam-
bridge Mass., 1961, p. 422-423. Phrase citée par Chateaubriand. 
456 Jean-Paul Rey-Coquais 
dans l'atmosphère du temps19, de celui qu'évoquent, mutatis mutandis, les 
textes concemant les circoncellions? Le parallèle s'impose. 
Que, dès l'origine, les circoncellions aient été un mouvement d'inspiration 
ou de coloration religieuse - au milieu du IVe siècle, les chefs du mouvement 
s'intitulèrent les "chefs des Saints" - en meme temps qu'un brigandage sans 
frein, il n'est pas utile ici d'y insister davantage. Qu'il y ait eu, dans leurs 
bandes, les haranguant et les entrainant, des moines hirsutes et fanatiques, de 
faux moines, disait saint Augustin, pillards et terroristes, ne suffit pas à faire 
de leur mouvement un mouvement exclusivement religieux. 
En Occident comme en Orient, chez les circoncellions comme chez 
nombre de moines et de leurs "supporters", la religion et le social sont inextri-
cablement mélés. Fanatisme et brigandage sont les deux faces d'une meme 
réalité, faite d'une exaltation que l'on n'osera pas appeler mystique et d'une 
révolte contre une misère économique sans espoir et un système social op-
pressif. S 'y ajoute sans doute, dans l' Afrique romaine, donnant au mouvement 
des circoncellions son originale unité, le rejet véhément de tout ordre établi. 
C'est en vain que l'édit impérial de 412 a tenté de les prendre directement au 
filet des mesures contraignantes; sans illusions, en 414, l' édit du meme empe-
reur renonce à mentionner expressément les circoncellions. 
19 Cf. A. F. NORMAN, The Teacher in an Age 0/ Violence, dans Libanios, FATOUROS, KRI-
SCHER, edd. p. 150-169. 
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Problems in the Transition towards the Medieval in the Ifriqya: 
First Results from the Archaeological Excavations at Uchi Maius 
(Teboursouk, Béja) 
1. Introduction 
Since 1995 a joint ltalian Tunisian mission has been conducting archaeo-
logical investigations at the site of Uchi Maius, an ancient roman colony about 
a hundred kilometres to the south-west of Tunis in a hi1ly area in the south of 
the plain of Medjerda, in the governorship of Béja (MASTINO, KHANOUSSI 
1997) (fig. 1). Today the site of the ancient city of Uchi Maius goes by the 
name of Henchir ed-Douamis (meaning in Arabic a land holding of under-
ground structures) and is situated in a dominant position on the right bank of 
the Oued Arkou, near the chain of the Djebel Gorraa. 
The settlement spreads across part of the southern slope of a hill and is sur-
rounded by a perimetric wall which encloses an area of about 6 hectares (fig. 
2). This enclosed area however should be considered relative to the extent of 
the Byzantine phase of the settlement at least insofar as an analysis of parts of 
the perimeter wall has permitted a chronological attribution (GELICHI, MILA-
NESE 1997,51-53). No evidence is current1y available regarding more ancient 
phases of the wall. 
There are some public monuments beyond the perimeter wall such as the 
amphitheatre, a triumphal arch and some infrastructures such as large cisterns, 
but it is not present1y possible to determine the extent of the roman phase of 
the city. 
Within the perimeter wall, the state of preservation of the structures. only 
allows, a satisfactory interpretation in some cases. The remains of monu-
*This research was initiated witbin an Italo-Tunisian agreement stipulated between tbe In-
stitut National du Patrimoine and tbe University of Sassari, under tbe joint direction of M. Kha-
noussi and A. Mastino. 
The autbors are grateful for tbe receptivness of tbeir colleagues that have welcomed tbem and 
facilitated tbe realisation oftbe project. The autbors are also grateful to tbeir colleague C. Vismara 
for her friendly support and collaboration. 
The responsability for tbe excavation areas, under tbe direction of tbe authors, was of M. Bal-
dassarri, M. Biagini, M. Fiori and L. Gambaro. 
Students from tbe Universities of Genova, Pisa and Sassari participated in the project. This 
paper is based predominantly on results obtained in tbe 1995 and 1996 excavation seasons but in-
cludes some information acquired during tbe 1997 excavations. 
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Fig. 1. Map of Africa Proconsularis with the main towns and location 
of Uchi Maius. 
Fig. 2. Drawing of Uchi 
Maius with the main monu-
ments and the excavated 
areas discussed in the text. 1. 
Reduced fortification of By-
zantine period (citadel). 2. 
Forum area. 3. Marabout. 4. 
Roman cisterns. 5. City wall. 
6. Remains of the pylons of 
the aqueduct. 
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menta! cistems found prevalently towards the south of the city (fig. 2, n. 4) and 
other architectural remains interpreted for some time as a part of the forum are 
attributed to the roman periodo Numerous installations for olive oil production 
and "orthostats" are attributed to the residential fabric of the city; however 
their specific function and chronology cannot yet be characterised without an 
adequate stratigraphic exploration. A reduced fortification corresponding wìth 
the summìt of the hill has been attributed by Pringle to the Byzantine (PRINGLE 
1981, 303) (fig. 2, n. 1). Remains of the pyIons of an aqueduct are observable 
if only at the level of the foundations aiong the north east slope of the hill (fig. 
2, n. 6). 
The research is currently directed towards the recognition and topographic 
localisation of the visibie roman monuments in order to produce a pIan of 
these remains (VISMARA 1997), to fully document all of the inscriptions (in 
MASTINO, KHANOUSSI 1997) and to document the late antique and post classic 
phases of the site (GELICHI, MILANESE 1997). 
The aim of this last piece of research is to study the impact of Islarn on a 
flourishing roman city of Proconsular Africa utilising the instruments of ar-
chaeological research little used by researchers of these problems until re-
cently. The collapse of the urban system in these lands, as in the major part of 
post-Byzantine north Africa, has been attributed with differing points of view 
to the arrivaI of the Arabs, but probably constitutes the crisis point of a long 
process begun well before the seventh century and brought to a close some 
centuries later. The results of this process (the drastic reduction of inhabitants, 
the proliferation of small villages and of sparse settlements, frequently sea-
sonaI) are alI too evident. Less evident are the means and timing by which 
these results carne about. 
The strategy that was chosen as best to adopt was directed first towards the 
settlement (following a procedure described below), the purpose being, to 
construct the diagnostic instruments necessary to proceed, and secondly, the 
investigation of the territory (on a differing scale). In fact, and we will have 
cause to retum to this argument, the aspect where there are the most gaps in 
ourlmowledge is in the nature and quality of the material culture in these areas 
after the seventh century. 
Consequently, we determined, as the main point, to calibrate the consis-
tency and nature of the post-classic phases in certain particularly important 
zones of the settlement; components that would later help to orientate the con-
struction of theoretic models of the development of the city (or of that which 
remained) in the medieval age. From the latest phases of life in the settlement, 
there were preserved in view the city wall (fig. 2, n. 5) and a reduced fortifica-
tion at tbe summit (hereafter referred to as the citadel: see below) (fig. 2, n. 1 
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and tav. la), that we can generally attribute to the Justinian or post-Justinian 
strategie design initiated after the conquest of 543 (only for the city wall: 
PRINGLE 1981, 303) and of which remains, as noted, ampIe traces in all of 
Africa Proconsularis. A marabout (fig. 2, n. 3 and tav. I b) was documented 
which is presently of undetermined date (but agreed to be of the last century: 
see below) with an adjoining cemetery enclosure. In consideration of these 
characteristics, an investigation was developed according to the following 
procedure. 
l. An analysis of the surviving emergent archaeologicaI structures that 
could refer to the late phases of occupation of the site, among which are the ci-
tadel and the marabout. Concerning this last monument, an evident succession 
of constructive and chronological phases suggested that, according to oral tra-
dition, its use as a mausoleum in the last century represented the end point of 
its functional transformation. 
2. A cleaning, anaIysis and documentation of the exposed sections to ve-
rify where and eventually with what form and chronological precision it 
would be possible to identify late and post-classic occupation phases. 
3. A sampling by smaII scale key test excavations (and eventuaIly also by 
cores) to back up point 2 (above) in cases where the exposed sections were not 
present or clearly interpretable. 
4. An identification of sample areas for larger scaIe excavation. In this re-
gard, it was initially thought that the areas of the Byzantine citadel, the forum 
and the marabout could provide useful information about the transition phases 
and the post-classic occupation of the site. For obvious reasons, the citadel 
was in itself a privileged zone in the light of its extensive restructuring in the 
sixth century. 
Its elevated position, for control and defence of the surrounding area, and 
the presence of Islamic pottery led to the hope of finding traces of occupation 
in the Arab periodo 
The investigation of the forum instead was aimed at understanding the 
timing and means by which a large public area, restructured in the mid-impe-
riaI age came gradually to lose its originaI function and to be destined for other 
activities. 
These complex changes in structure were partially recognisable in the su-
staining structures of monumental elements of the Severian phase, previously 
brought to light, to view the base of an equestrian statue dedicated to this em-
peroro 
The presence of the remains of walls in the zone of the marabout, probably 
referable to a basilica of the Christian period, suggested another important 
Problems in the Transition towards the Medieval in the Ifriqya 461 
point of the late topography of the site. The chronology of the Islamic monu-
ment did not seem, in light of its phases of construction, totally congruent with 
a hypothesis of synchronicity. 
After the first three years of investigation, the research has developed 
points l and 4 above, concentrating on an understanding of the stratigraphic 
and settlement sequence in the forum and citadel areas with notable results 
conceming the late antique and medieval phases. In the forthcoming years the 
continuation and completion of the archaeological investigations already 
started is predicted, as well as, the undertaking of the investigations regarding 
points 2 and 3 (above), and finally to project an extensive surface survey of the 
territory, directed towards the recognition and the analysis of the post-c1assic 
settlement. 
In this regard, in 1997, under the direction of Prof. Cinzia Vismara, three 
other excavation areas were opened in the olive oil producing areas of the site. 
2. Tbe excavation of Uchi Maius: tbe Byzantine and Islarnie phases 
2.1. Location and description of the excavation areas 
The area identified as the forum of the ancient city is Iocated on a terrace 
between the contours 450 and 453 m amsl. Prior to the excavations, the re-
mains of an honorary monument dedicated to Septimius Severus (C/L, VIII 
26255), the remains of the stilobate of an arcade and of two discrete rooms to 
the north-east were visible. Also visibie in alI the area were some series of 
emergent epigraphs in the forrn of other bases with dedicatory inscriptions and 
fragments of a long frieze from the epistyIe of the colonnade of the Severian 
forum (MASTINO 1994). 
The preservation conditions of the area, with some zones substantialIy in-
terred and others with the ancient leveis of use already exposed, argued for a 
ftexible initial strategy directed towards recognising the salient characters of 
the settlement sequence before concentrating the research on its particular 
objectives. Consequent1y, from 1995 to 1996, time was put towards cleaning 
the ancient pavements and exposed sections in order to acquire the first strati-
graphic information that has successively allowed the deterrnination of two 
excavation areas. 
The first area (area 21(0) was opened around the base of the equestrian 
statue of Septimius Severus (tav. II a), and it is substantially coincident with a 
large trench excavated in the past to allow a reading of the long inscription. It 
was configured, at least at the start, as an area of limited extent (a little less than 
20m2). 
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The limits ofthe second area of excavation (area 22(0) are marked instead 
by the perimetricals of a room located in the north-east sector of the forum 
area, with a surface area slightly greater than 100 m2. Already visible in the 
southem part of this area at the start of this work was an exposed pavement of 
reused calcareous slabs - every one of which was inscribed. 
In area 2100, the recognition of a complex phase of occupation following 
the 10ss of the originaI function of the forum, necessitated an enlargement of 
the area towards the west where the archaeological deposits seemed more sub-
stantial. 
The second zone subjected to excavation was identified at the summit of 
the city (455 m arnsl), among the remains of the already cited reduced fortifi-
cation of the Byzantine periodo The fort presents, planimetrically, a quadrila-
teral of 25 to 30 metres on a side and oriented north-east to south-west: this 
structure tumed out to be connected to the above mentioned perimeter of the 
walled city. In this area, the entire surface was cleared with the intention to ex-
pose the upper surfaces of the walls and acquire extensive information con-
cerning the organisation of the settlement in its latest phase. 
Test excavations were also initiated along the exterior of the wall of the ci-
tadel wall (area 4000), and oriented towards the production of a first sample to 
evaluate the informative and stratigraphic potenti al of that part of the site. 
2.2. The late antique phases 
The evidence of the occupation phases of the city in the late antique period 
is limited at the moment to the above mentioned emergent structures of the 
city wall of the citadel, as well as numerous structures for the production of 
olive oiI. Beyond the visible evidence on the surface, the stratigraphic investi-
gations initiated in the area of the forum allowed the acquisition of the first 
information regarding the transformation of this public area from the fifth cen-
tury: in the present work, the discussion of the earlier phases shall be omitted. 
The first archaeological trace of the 10ss of the original function of the 
forum is constituted by the realisation of a small cistern against the base of the 
equestrian monument of Septimius Severus (tav. II a). 
At the moment, we haven't available direct information about the chrono-
logy of this structure but it cannot reasonably be placed before the last quarter 
of the fourth century; this is the period of the latest observed epigraph, relative 
to an imperial dedication in the area of the forum (even if reutilised, presu-
mably, in a late antique building constructed in this public space), pertinent to 
the emperor Valens (e/L, VIII 15452) and dated to the years 364-375 AD. The 
cistern is, at the same time, chronologically anterior to the first traces of a 
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building that came about by dividing the area of the forum arcade and partially 
using the pre-existing walls. This new construction seems to be in phase with 
a series of similar rooms, some of which are being excavated and others vi-
sible on the surface, and possibly with an olive oiI press built within the room 
designated area 2200 (tav. li b). 
If this association turns out to be reliable, then the use of these rooms as 
service structures and stockage for the olive oil press could also be proposed. 
The chronology of this phase seems to be in the fifth century on the basis of 
the material evidence in the fonn of numismatic and pottery finds. 
In a later moment after the beginning of the sixth century, the excavated 
building underwent a series of reconstructions probably accompanying the 
abandonrnent of the productive activity of the olive oil press (tav. III a). Pos-
sibly in the same period a calcar kiln of large dimension was built by using a 
large cavity realised for the working of the olive oil presso On the basis of the 
available evidence, these structures do not seem to survive past the sixth cen-
tury. They came instead to be obliterated by a natural deposit of colluvium, on 
which was built, ~ shall be discussed, the structures of the medieval periodo 
2.3. The medieval phases 
Before the start of excavations, the materiai evidence for the occupation of 
the site in post classic times was limited to a few elements that can be sum-
marised as follows: l. The presence of the previously mentioned marabout. 2. 
The evident use of some of the cisterns with remaining vaults, confirmed by 
inscriptions in Arabic and some presumably postmedieval ceramics found in 
the waste of some restructural works. 3. The presence of medieval and post-
medieval pottery concentrated towards the south-westem part and near the 
walls of the Byzantine citadel. 
The operation of clearing the area within the perimeter of the Byzantine ci-
tadel revealed the presence of a substantial and complex medieval settlement 
phase presumably established over the ruins of the late antique structure (tav. 
III b). The excavation of the humus also revealed a more recent phase of fre-
quentation (proved by a somewhat ephemeral evidence that present1y leaves 
its definition difficult) attributed to the modern period (eighteenth-nineteenth 
centuries ). 
The problem of the relationship between the latest phases of the ancient 
settlement and the. first organised structures of the medieval settlement can be 
articulated in area 2000 (sector 2100) of the forum and in the interposed stra-
tigraphic relationship between the curtain of the citadel and the medieval buil-
dings within the same. In both cases, we sustain that the archaeological evi-
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dence suggests discontinuous settlement. In the case of the forum, a building 
of the medievaI period carne to be constructed above the stratum of colluvium 
that obliterated the abandonrnent of the Byzantine periodo In the second case, 
the medieval buildings are placed unevenly over the collapse of the internaI 
wall of the citadel. 
The data available for first reflections on the topography of the medieval 
settlement indicate that it occupied alI of the space within the perimeter wall 
of the citadel where it was initially organised, by virtue of a planning, as a cen-
tralised and highest settlement. 
Beyond an extensive investigation that, as previously stated, had as its 
objective to understand the salient traits of the late phase of occupation within 
the citadel by means of recovery of the upper surfaces of the edifices (covered, 
as in the highest area,only by humus), the stratigraphic excavation of one of 
these spaces (narned "room l") became a necessary step in order to acquire 
more precise chronological indications, as well as to define a possible time lag 
not well perceived in the appearance of the levelled buildings. 
This problem of the growth of a successive articulation of the medieval 
settlement with regard to its original pIan seems to be particularly stimulating 
for our understanding of settlement dynarnics. Since its comprehension passes 
necessarily via the analytical definition of the interposed stratigraphic rela-
tionships arnong the single structures, the interpretative directions focused, 
until now, on the basis of the available sarnples must be verified in the exca-
vations of the site. 
At the present state of the research, the anaIysis of the first part of the sam-
ples (sector 1000 = room l; 1200 = room 2; 1300 = room 3; sector 3000), 
which seems representative of certain generaI constructive tendencies within 
the settlement, allows identification of a first constructive phase with the dy-
narnic ofthe work by seeing, firstly, the construction, in a different manner, of 
a continuous wall against the inner side of the Byzantine wall, according to the 
preservation of the late antique wall (tav. IV a). 
Long rectangular rooms, placed perimetrally along the inside of the "By-
zantine waII, were later defined by successive structures placed between these 
rooms (tav. IV b). 
In the exarnined sarnple, the first perimeter structure to be erected defines an 
originaI rectangular room longer than room 1. This wall is the structure S 
(1008), against the inner part of the partially collapsed Byzantine waIl. 
Structure W (1004) rests against this wall and, by passing towards the 
north, becomes a single waII crossing foom l and the adjoining room 8. It was 
conseQuently, and presumably, planned at the time of the foundation of the 
settlement. The north side of room l is, on the contrary, composed of two dif-
Tavola I 
a - View of the citadel from north. 
b - The marabout from south. 
Tavola II 
a - Remains of a honorary monument dedicated to Septimius Severus and the con-
nected small cistem of late antique periodo 
b - Olive press in the forum area. 
Tavola III 
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Tavola V 
a - AlcQve of the room 1. 
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b - Medieval ceramics from the citadel. 
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ferent masonry struetures defining the aeeess zone to the room (1003, 1017); 
while the 1003 is eonstituted by a short traet of wall resting against 1004, the 
strueture 1017 is again of the kind of wall found in common with the originaI 
room, and the rooms l and 2 in their successive definition. 
At the interpretati ve level, with regard to the masonry structures described 
above, and as they are in fact the perirnetrals of the rooms, it seems that the si-
gnificance of the interrelated relative chronologicai relationships between 
these structures effectively indicate a different constructive activity, albeit in 
a precise sequence and hierarchy of works. 
Placed on a different level is the problem of the partitioning of the original 
room 1000-1200, its planimetry still being unknown because ofthe incomplete 
6Xcavation of roorn 2: the new space organisation, with the creation of roorns 
1 and 2, was due to the construction of the wall 1009, that turns out to be par-
tially linked posteriorly into the precedent walls by an operation of link-unlink. 
This wall is located, moreover, on a filling which, by raising which the 
level of the living 6oor, covers the first phases of the room. The planimetric 
order of the medieval settlement with the division of an originally Iarge space 
in rooms l and 2, constitutes a successive transfonnation on the original pIan 
ofthe site. 
Into tbis pbase of redefinition of at least a part of the settlement, we put tbe 
following activities: the raising of the leve l of the threshold of room l, a slight 
raising of the pavement level, a radical intervention of restoration of its south 
perimeter, the creation, within the same roorn, of a structure delimited by an 
alignment of slabs and stones vertically infixed (1011) and elevated as regards 
the new pavement level, that was interpreted as a dukkana (alcove) (tav. Va). 
A space present in the perimetric wall NE (1017) is referred to the collapse of 
a niche-cupboard that was probably lined with planks of wood and located as 
corresponding to the cited sleeping space. 
Rooms 1 and 2, together with roorn 3 and other smaller spaces (8, 9) linked 
to or connected with against room 1, face towards an open court-yard. They 
contribute to define the space of the court but the state of the research on these 
structures does not yet permit a reliable attribution in the g"eneral sequence of 
transformations of the site. With different planimetries, other sectors of the 
medieval settlement also show a tendency towards a definition of Iimited open 
spaces, surrounded by rooms of small and medium dimension, successively 
aggregated on the first installation, prevalently based on an uninterrupted suc-
cession of rooms (probably not divided or with different divisions internally, 
as seen in tav. IV a), connected the Byzantine wall. 
Outside of the citadel, the excavation of area 4000 furnished a first strati-
graphic confirmation of the observations from the surface (area of dispersion 
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of medieval pottery). In fact, remains of a collapsed building were revealed, 
which were obliterated by layers of probable postmedieval dumping. It has not 
yet been excavated to its levels of use, as these ones were exposed only in the 
1997 excavation. 
From the materials present in the collapse, tbe date of this first medieval 
building identified on the south west terrace extemal to the citadel, seems 
compatible with tbat (tenth-twelfth centuries) defined so far for the medieval 
settlement centred within the perimeter of tbe Byzantine fort. 
A preliminary cbronological framing of the medieval settlement is made 
possible by the presence of a few fragments of glazed pottery covered in the 
stratigraphic sequence room l, as we11 as from other significant contexts. 
A fragment of open form witb polycbrome glaze (see paragraph 5), exca-
vated in the foundation levels of room.l in its phase prior to its division into 
room l and 2, is allocated to tbe typological class "à oiseaux" of the aghlabid 
periodo This piece, supported by another of tbe same production class found 
decontextualised in tbe citadel, constitutes a clue to postulate a chronology 
around the tenth century for tbe original medieval installation in the area of the 
Byzantine fortress. A fragment of an open form with an iconographic variant 
from the context of the co11apse of the medieval building identified in the area 
of the forum in 1997 is referred to the same class. This piece suggests the hy-
pothesis, to be verified in the upcoming excavations, of a contextual installa-
tion of the medieval settlement both within and outside of tbe ruins of tbe By-
zantine citadel. 
A half jug appears less typologically characterisable with its deteriorated 
covering and brown decoration and which was found in the excavation of the 
fi11 raising the alcove in room l (tav. VIII b, n. 2); the phase in which at least 
room l carne to be radically restructured. Tbe cbronological indications fumi-
shed by the piece for this important transfonnation of the site are oriented, in 
agreement with the stratigraphic sequence, towards tbe eleventh-twelfth cen-
turies (cfr. paragraph 5). 
Slight and problematic traces of the postmedieval period document that 
the site of Uchi Maius and its summit (citadel) were frequented, after the aban-
donment of the medieval settlement, in a manner that is yet to clarify. Some 
fragments of glazed wares with decoration in brown, yellow and green colour 
on a red clay come from the clearing of the humus in tbe citadel and from the 
forum (tav. VII b-c). As regards tbe citadel, the part oftbe site where tbe me-
dieval settlement is presently tbe best known, sma11 and sporadic fragments of 
postmedieval pottery come from tbe later layers of rooms l to 3 and suggest 
the hypothesis of a partial recovery, possibly of precarious nature (pastoral or 
otherwise occasionaI), of tbe ruins of tbe medieval buildings effected in mo-
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dem times. Remains of bread ovens (tabouna) discovered in the open area 
within the settlement, when stratigraphically compatible, ean be referred to 
the postmedieval phase (tav. Vb). To this phase, which has left only light 
traees within the circuit of the Byzantine citadel, are attributed presumably the 
important dumps of ash with food remains, identified in area 4000, outside the 
late antique fortress. These dumps obliterate in fact the levelling and collapse 
of the first medieval building identified in this seetor of the site. 
3. Structure and function of tbe medieval installation 
As discussed in the preceding paragraph, the data collected so far in the 
course of the investigations earried out at Uchi Maius allow us to assert that 
the topography of the medieval settlement (datable on the basis of the avai-
lable elements from the beginning ofthe tenth century), was organised around 
the highest part of the site, eentred within the perimeter of the Byzantine for-
tress in ruins. 
Some of the evidenee mentioned above, still in the forum area in the 
course of exeavation and in area 4000 located outside the reduced B yzantine 
fortifieation, allows, together with the evidence of the surface the assertion 
that the ampIe, slightly inclined spaces on the S-W between the citadel and the 
marabout (that we hypothesize was built on the remains of the mosque of the 
medieval settlement) were involved as post-classic habitation units as is the 
case for other areas of the site (the zones of the forum, cisterns, etc.). 
At the same time, beyond these equally significant findings, that wiU 
allo w , with the development of the project, a more mature topographie eon-
textualisation of the highest site, the state of the research now permits the for-
mulation of a preliminary evaluation of this "privileged" sector of the me-
dieval settlement. In the first pIace, the choice of a site in which to organi se a 
settlement protected by a wall, a choice that fell on the ruins of the Byzantine 
fortification, was certainly neither random nor without comparisons and pa-
ralieis. Even with the eertain diffieulties owing to the strategie ehoices in co-
lonial arehaeology, the situation presented by the excavations at Uchi Maius 
(lslamie reoccupation of the Byzantine citadel) is found regularly in numerous 
ancient cities of north Africa, after the picture reeoverable even from a partial 
reading of the literature (GELIcHI-MILANESE 1997, 89), but perceivable with 
greater clarity and eontinuity when looking at the sites themselves. 
The first earried out observations, after'moval ofthe humus within the By-
zantine fort, as well as the first stratigraphic investigations in the south-east 
sector of this same structure, led us, on the basis of the analytical evidence hi-
ghlighted in the precedent paragraph, to support the suggested settlement dy-
namies. 
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Within the circuit of the Byzantine wall, in a space of about 1500 m2, the 
first phase of construction of the medieval settlement (that the available data 
would suggest to be around the tenth century) was organised with the cons-
truction of a continuous wall backed against the preserved line of the reduced 
late antique wall, with the evident aim of regularizing the anomalies resulting 
from its collapse. 
On this basis and with an essentially perimetrical concept of the enclosed 
habitable space, the settlement carne to be, nevertheless, structured with long, 
thin rooms. We have not yet significant data on the length of these rooms at the 
time of their planning, because the observable length is the product of later di-
visions of the space. The thresholds of the buildings discovered up to now are 
turned towards a large central court, that only successively seem to fili, in a di-
sorganisedand not in the least prograrnmed manner, with irregularly formed 
rooms of poorer building technique. , 
The structure 1004, in common to roorns l and 8 (in perpendiculars each 
other), suggests that the presence of minor court-yards of single families 
within the centraI court was initially planned. Consequent1y, the space organi-
sation could reflect the social structure of the settled community. The presence 
of "private" court-yards (paved with lithic slabs of mediurn and large dimen-
sion) that decrease the size of the centraI court pertinent to the first phase, 
seems to become accentuated, with a time lag still to understand, according to 
the discussed partition of new rooms within the structures of the first installa-
tion. 
These reflections on the organisation of the medieval settlement con-
structed within the Byzantine citadel of Uchi Maius cannot ignore that, funda-
mentally, the·reference model is that of the typical Islarnic house with open 
rooms around a central space (cfr. the recognition of the problem in FENTRESS 
1987, 47), a model that is then reproduced and arnplified until the dimensions 
of a village are arrived at. This phenomenon is noted in the Islamic settlements 
of western Sicily, as, for example, that excavated at Monte Iato (e.g. ISLER 
1990, 109-11, figs. 2-3) or those of the Iberian peninsula (for an overview, with 
detailed discussion ofthe habitation structures, see BAZZANA 1992, 161-202). 
The initial projection of the settlement was undoubtedly conditioned by 
the form of the Byzantine fortress, within which was organised a settlement 
enclosed within walls, with clear defensive intentions, according to a strategy 
perceived in similar situations, where one observes how ancient structures 
were used as a base for elongated form rooms (e.g. Henchir EI-Faouar: 
MAHJOUBI 1967-68; idem 1978, 254; Ksar Lemsa: BELKHODJA 1967/68, 313 
ss. and tav. A). 
In this sense, the settlement closed within walls (albeit a more ancient fort) 
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witb its highest location that guaranteed its natural defence on the north and 
west sides, are elements that suggest its interpretation as a qasr (OATES 1953; 
idem 1954; SIOSTROM 1993), the secure zone of a more extensive habitation 
that is presumably articuiated along the southern side of the hilI of U chi 
Maius. 
Usefui comparisons for the space organisation of this settlement can al so 
be established with the ksours of tbe Touat-Gourara region, in the Algerian 
Sahara, studied on the basis of surface observations and aerial photographs, 
for which we regret, in the absence of excavations, the impossibie formulation 
of a dating scheme (ECHALLIER 1972, 34). 
Tbe type liI, a habitation organised with rooms perimetral1y against a city 
wall, (site 180, Hassi-Feggaguira: ibid., 45), alSO shows internaI structures that 
define smaller court-yards within the context of a large, centraI, open court-
yard. 
Tbis tendency, that we have noted to develop in a second phase or in a more 
complex temporal articuiation in the settlement of Uchi Maius, suggests the di-
vision of the large central court-yard into smaller spaces. It appears with great 
clarity in the site 43 of the Touat-Gourara, in which different types of structures 
are turned toward the centre of a court-yard: the dynamics of the reduction of 
the spaces of the internal court-yard is however referred, aiso in this territory, 
to the process of progressive demographic growth of the old settlement (ibid., 
35,38). 
Tbe deveIopment of an originaI nucleus of habitation by successive aggre-
gation of new structures and a division of those already existing is also exa-
mined in an ethnoarchaeological case of a Hispano-Islamic settlement in the 
Senés valley in eastern Andalusia (DELAIGUE 1992, fig. 5). Tbe loss of the cen-
trality of the court-yard is stressed by following successive transfonnations. 
Other studies concerning the problem of Islamic habitation underiine 
however that the limits of the court-yards in front of the rooms need not 
always and necessarily be marked by walls or other rooms, but they can 
, simply be suggested by the presence of some isolated structural elements (Au-
RENCHE 1992: fig. 4). 
Since definitive metric data isn't yet available (for the first installation of 
the site), tbe typology of the rooms of the Isiamic village of Uchi Maius is 
based on a planimetric module of a long and narrow fonn by following the ge-
neral tendency of the medieval architecture of the Maghreb, recently under-
Iined at Sétif. It was observed that «no room was wider than 2.5 metres» and 
concluded that «the narrow module is a constant throughout alI medieval 
Islamic architecture in the Maghreb» (FENTRESS 1987,54). It would be oppor-
tune to underline that the width of the rooms of the Isiamic settlement with 
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central court at Uchi Maius (2.40 m) is perfectly compatible with the measu-
rements, reported above, observed in the medieval rooms at Sétif. 
At Sétif, a sequence of prevalently long and thin rooms, was around a cen-
traI space against a perimeter wall, in a way that the rooms seem to be «simple 
lean-tos propped against its walls» (ibid.: 65). 
The problem of the function of the rooms is of course of great importance 
and indispensable for a more mature interpretation of the settlement in its com-
plexity. About the function of the room 1 in its initial form (the reader is re-
rninded that the planimetry is unknown, due to the division realised between 
the rooms 1 and 2), we have not in particular explicit indicators of domestic 
activity, other than a circular structure, built into the pavement probably to 
protect a storage pIace. A functional hypothesis io take into consideration is 
that formulated at Sétif, where some rooms were interpreted as «majlis, or 
multi-purpose roorns, intended both for the reception of guests and for slee-
ping» (ibid., 57). 
A clearer archaeological situation presents itself to interpret the function 
of the room 1 after its division in the rooms 1 and 2, which carne about presu-
mably between the eleventh and twelfth centuries. Remains of the slightly ele-
vated zone with respect to the casually paved living floor are interpreted as 
sleeping areas (dukkana) (fig. 11) (for analogous cases found in Islamic 
phases of the end of the twelfth to first half of the thirteenth century in western 
Sicily, see ISLER 1995, 125, fig. 5). A vast opening in the wall structure on the 
corresponding north side (1017) could be the collapse of a niche (màrr), 
whose presence is frequent1y associated with the alcove space (GRAF 1938, 
525-527; SETHOM 1976, 49-50). 
The excavation (started only in 1997) of the rooms 2 and 3 which are ali-
gned perimetrically to room l and face onto the same court-yard as does room 
1, should permit a clarification of the function of "night space" if one part of 
the room 1 is reproduced in an analogous way in the rooms 2 and 3 which 
don 't communicate. 
We cannot hypothesise about the utilisation of the half of the roorn 1 not 
occupied as night space, other than its dedication to the conservation of food-
stuffs or to productive activities in the course of the winter months and small 
domestic fire. The severe climate in this high hilly region wouldn 't have al-
lowed these activites in the open spaces. 
The data on the sequence ofroom 1 (GELICHI-MILANESE 1997,58 ss.) of-
fered information on the presence of a clayey plaster, placed to protect the 
wall structures; a consttuctive practice preserved unaltered until our time. It 
also permitted identification of the probable collapse of the covering of the 
roorn, which was probably built with a thick layer of clay on a doubly sloped 
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roof with a centraI beam and branches. The telling elements are missing on the 
function of the little rooms that are planimetrically (and structuraIly) linked to 
the room l. In the room 8 the presence oftraces ofhearths, of a bread oven (ta-
bouna) and of a space defined by stone slabs (for an amphora or a container 
possibly functioning as a water supply), could suggest the hypothesis of a 
small space used as a kitchen external to the habitation. 
Subcontemporary ethnographic comparisons indicate that, in the habita-
tions of the Kabylia, the kitchen activities were conducted outside the room in 
the summer months, in an area defined by a perimeter and by a low structure 
(tahnact) against it, or, in the same situation, in a space closed by a little wall 
of only a few rows in height (taxxamt useppwi) (LAOUST-CHANTREAUX 1994, 
42-43; eadem 1'990: 33). 
Consequent1y, guided by these comparisons and by the available archaeo-
logical evidence, it is possible, that some of the rooms smaller could have 
been summer kitchens open to the sky, while for the others, in the absence of 
contrary indications, the act~al functional hypothesis is of storerooms for the 
stockage of foodstuffs and sleeping space. 
The interpretation of the activities that happened within the courtyards of 
the settlement can be founded, at this time, on two types of sources: archaeo-
logical evidence and ethnographic comparison. 
The presence of stable structures of bread ovens (a useful overview of the 
tannur in the Hispano-Islamic context is in GUTIERREZ LLORET 1995, 241-
245; eadem 1996~ 138-145), stratigraphically compatible with the late phases 
of use of the roorns, is. at the moment the sole archaeological proof of the do-
mestic activities carried out ori the stone-paved courts outside the roorns. Eth-
nographic comparisons collected in the same valley of the Oued Arkou con-
firm the Iocation of the bread oven of the modern rooms in the open spaces of 
the courts, sometimes paved and sornetimes in packed earth. Other ethno-
graphic comparisons suggest the use of the court-yard for traditional produc-
tion activities, such as weaving, spinning and working grains (LAOUST-CHAN-
TREAUX 1994, 38, 58-67): activities for which there is not yet any archaeolo-
gicai data. 
4. The building techoiques. 
4.1 The first systematic research carried out at Uchi Maius allowed the ac-
quisition of preliminary e1ements to study the construction techniques used at 
the site from the imperiaI to the medievaI periods. 
The excavation of the buiIding of the imperiaI period at the margin of the 
forum area (sector 22(0), successiveIy occupied by the olive oil press and, 
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later. by the calcar kiln, returned some samples of masonry of the imperiaI pe-
riod in opus africanum, the oldest structures of ascertained chronology yet re-
cognised on the site (tav. VI a). 
In particular, the 2206, west wall of the room, allows observation of the 
work as a wall framework raised by "orthostats" in limestone, by crossing the 
entire thickness ofthe'wall, ofpreserved height 130 cm and an average width 
28 cm, placed at distances varying from 74 to 88 cm. The frames of the wall, 
defined in this way, were filled on their two sides with short rows of two or 
three trapezoidal rough-hewn blocks of height 11.4 to 18.6 cm and length 
between 11.2 and 65 cm, walled in piace with a little lime: the exposed face is 
only summarily planed, an internal (and external) surface covering of plaster 
being expected. 
The core of the wall, between the internal and external hangings, is filled 
(as is the case for the foundation of the same structure) with the stone chips de-
rived from the working of the rough building blocks. 
4.2. A larger number of samples are available from the late antique period, 
when, presumably in the fifth century, some structures were constructed in the 
forum area (sector 22(0), possibly in relation to an olive oiI press, built de-
stroying the edifice of the imperial period . These late antique structures em-
pIoy, and where possible Iean against, imperial period walls, including the 
base of the equestrian monument dedicated to Septimius Severus. 
The technical concept oftheir establishment remains (if only superficially) 
inspired by opus africanum and organised with robbed materials coming from 
the dismantling of the forum structures (tav. VI b). 
We note the use of an honorary base, cornices and parts of the coIumns 
from the forum as cornerstones or "orthostats"; the rude wall framework 
formed with irregular spaces in that way defined, was filled with segments of 
masonry realised with recovered materials of heterogeneous dimension, in 
which the work does not always receive intention to follow regular rows. Ce-
mented with earth, these structures are conceived in two lines with a core fil-
ling of earth and heaps of stones. As already indicated (cfr. paragraph 2.2), the 
edifice realised in the arcade of the forum was subjected to different restora-
tions and transformations (plugging holes, bracing) in the sixth century, using 
techniques that, in the light of the modest sample available, seem more and 
more precarious. 
The problem is different regarding the masonry techniques of public struc-
tures in the late antique period, specifically in the case of the city wall and 
summit fortress, attributable to the comprehensive Justinian or post-Justinian 
strategy (cfr. paragraphs I and 6). 
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The relationship between the remains of both the fortress (relatively well 
preserved on the south and east sides and almost completely collapsed on the 
north and west) and the city wall has to be clarified: it is possible to formulate 
only a few hypotheses based on the techniques used in their construction. 
These structures are always constructed with large blocks of limestone laid in 
horizontal rows, sometimes included in "orthostats", generally without lime 
(seen in limited quantity only in some strategic points, such as corner stones 
and doors), bpt with wedges. Some ofthe reused elements are the shafts of co-
lumns inserted width-wise in the structure in the north side of the Byzantine 
citadel (whose masonry is realised in double hangings with a core filI of stone 
chips and clay) and of the city wall, ashlar-worked blocks, sometimes tumed 
towards the core of the wall, distributed in various points of the city wall, 
counterweights and bases of olive 0iI. presses, as well as inscriptions. 
The working hypothesis advanced regarding the origin of the blocks used 
in the city wall (GELIcm-MILANESE 1997,51 ss.) implicates the dismantling of 
a limited number of public monuments, such as the aqueduct (the asblar-
worked and elongated blocks may have come from this structure), as well as 
funerary and cult monuments. 
4.3. The structures of the medieval village, whose planimetry and space 
organisation has been discussed above, have been built with stone rough-
hewn blocks cemented with earth, even if it is necessary to underline that the 
sample on which the observation of the paraments is based is still extremely 
scanty. 
We can, however, indicate a tendency toward regular rows. Their height is 
nearly constant and they are made of rough-hewn blocks of limestone which 
appear in some cases robbed from the frameworks in opus africanum of the 
imperial periodo Occasionally, the preparation for the masonry seems to recall 
the technique of the frame structure, as noted in the restoration of structure S 
in the room 1 (1008) (tav. VII a). 
The presence of this technique was also pointed out in the above men-
tioned Islamic structures at Sétif, for which a continuous tradition has been ex-
cluded in favour of an interpretation that is tied to the availability of materials 
from the precedent phases of the site (FENTRESS 1987, 52 e 54). 
The relative sequence of the structures of the medieval village of Uchi 
Maius, the enlargement of the excavation to include the rooms 2, 3, 8 and 9 
(hence, to a habitation unit in its entirety, whose rooms gravitate around a 
minor court-yard), the excavation of the buildings identified outside the ci-
tadel, as well as a more in depth analysis of the structure of the mosque and the 
more recent marabout, should allow, in the near future, the acquiring of further 
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information and the preparation of a more articulated chrono-typologic view 
oftbe Islamic masonry tecbniques at Uchi Maius. 
5. Tbe pottery 
A problem tbat is not of secondary importance to tbe study of tbe settle-
ment processes in tbese territories in long run is tbe lack of knowledgeabout 
tbe pottery production after tbe seventb century (LUND 1995,472). In parti-
cular, one aments tbe difficulty in recognising tbe peculiarities of tbe types 
after tbe loss of ARS (for example, tbe centre at El Mahrine seems to bave 
ceased production between 625 and 660: MACKENSEN 1993, 492). We can 
point out tbat tbese boles in our knowledge are possibIy due to a decreased 
sample (or better, modification) of tbe material evidence, or to tbe marginaI in-
terest that the tbemes of Islamisation have enjoyed in archaeological studies. 
Our knowIedge is better from tbe nintb century, to which tbe famous tiles 
of tbe mosque at Qairawan, are dated beid to be imported and, in any case, a 
local production of glazed (and tin-glazed?) polychrome pottery begins. Natu-
rally, tbere are strong doubts about the precise characterisation and chronolo-
gical period of Iocal production, wbicb is often tbe result of discussion linked 
to arguable archaeological evidence or of an evaluation of exquisiteIy stylistic 
character (see the pertinent observations of LOUHICHI 1992-93 on tbe pottery 
oftbe Qairawan area). Due to tbeirrecognisability (when not mistaken for mo-
dem productions or vice versa), tbe presence oftbese later ceramics becomes 
briefty indicated in the reports on excavations, generating tbe doubt that ar-
cbaeological evidence is effectively a sign tbat a settlement has re-emerged 
(but on these problems, see infra). 
Tunisian pottery has been found in moderate quantities in various sites of 
the Mediterranean, particularIy in Italy and Provence. In these areas, the study 
of these products bas also been strengtbened by arcbaeometric analysis, and in 
some cases witb good results. In otber cases, certain typological cbaracteri-
stics bave permitted tbe identification of homogeneous groups (for example 
tbe so-called pottery "a cobalto e manganese": BERTI, TONGIORGI 1972) and 
tbe proposition of plausible hypotbeses about production areas. On tbe wbole, 
tbe studies are not very advanced and mucb Tunisian pottery has not yet been 
well classified with a clear and defined chronology or production area. Not 
only because data is missing on tbe uncovered wares (often the coarse wares, 
those not exported), but also, because we meet with recurrent types among the 
covered wares, we are led to infer specific supplying areas witbin tbe Ifriqya 
(and possibly variable in time). Until recently, tbe interaction among workers 
in Tunisia and tbose occupied, instead, witb nortb African imports in tbe we-
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stem Mediterranean countries bas been modest: one of tbe objectives of tbe 
current researcb in tbe area of Uchi Maius bas been also, if possible, to bridge 
tbis gap. Postclassic period pottery bas most1y been found witbin tbe B yzan-
tine citadel during tbe operation of clearing tbe surface and in the excavation 
of tbe room 1. It bas also been found near tbe cisterns and tbe marabout, out-
side of tbe citadel and in tbe area between tbis and tbe city wall (particularly 
in tbe soutbem part), and at last in tbe forum. 
Tbe pottery represents various classes: uncovered coarse wares, une o-
vered fine wares (see below), and covered wares (lead and tin glazed). Some 
of tbese, among wbicb are tbe two coloured polycbrome glazed (so-called 
"double dipped" in green and yelIow: on tbe problem in generaI, see GELICHI 
1992) or tbose witb decoration in green and brown on a glaze of yellowisb co-
lour, referred to tbe wares noted as from Jerba (COMBES, LOUlS 1967, 147-173; 
BAKLOUTI in Couleurs de Tunisie, 277-282) (fig. 16) or Nabeul (DAOULATLI 
1979, 12-18, figs. 33-34) and can be attributed to tbe most recent pbases of 
occupation of tbe site (nineteentb and twentietb centuries). These ceramics 
were recovered from almost alI tbe settlement, but tbey come predominant1y 
from tbe zones around tbe cistem and tbe marabout. 
Tbe situation is different witb regard to tbe uncovered coarse and fine 
wares. In botb cases tbe products are still difficult to cbaracterise chronologi-
cally and typologicalIy. Witb regard to tbe coarse pottery, thrown by band, 
tbere were different morpbological wares identified, even if often not comple-
tely reconstructable because of tbe fragmentary condition in wbicb tbey bave 
been reduced (tav. VIII a, n. I). As noted, tbis class of recipients is stilI pro-
duced (e.g. GATINEAU 1974; FAYOLLE 1992), and it is difficult to distinguisb 
among surface artefacts, tberefore, wbat is of tbe medieval peri od from tbose 
of tbe modem times or, indeed, contemporary. Furthermore, tbis type of pot-
tery is rarely presented in arcbaeological reports (for an exception see tbe re-
cent work of AMAMRA 1991, Figs. 60-61). Nevertheless, some of tbese frag-
ments come from tbe excavated sequence in tbe room 1. While not yet studied 
in detail, tbese artifacts give bope for the possibility of producing in the near 
future, also using archaeometric research, a good sequence of the medieval 
types. Tbe situation, analogous in a certain sense, is that of the uncovered 
wares. Here, tbe doubt remains, above all in the presence of fragments of walls, 
lips and bottoms, that most of these are from recipients of the late antique (or 
Byzantine). In this case even the pottery found in the sequence of tbe building 
1 are, often, little telling in this respect, inasmuch as their presence could be re-
siduaI (a phenomenon well documented due to the presence of artifacts datable 
witb greater precision). It will be necessary first to identify good contexts from 
tbe late antique and early Middle Ages to better characterise tbese productions. 
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The situation is different with regard to the monochrome or polychrome, 
covered lead glazed pottery (sometimes made opaque with tin), that can be at-
tributed to the medieval period (tav. VIII a, nn. 2-7 and tav. VIII b). Fragments 
of this type we~e found, above all, in the area of the citadel and in the test ex-
cavation in the room 1. They are, for the moment, the sole artefacts on which 
we can orient a basic chronology of the phases of occupation of the medieval 
settlement. Unfortunately the condition of the covering, as well as the truly 
fragmentary state of the artefacts, represents an obstacle to the determination 
of the forms and classes to which they belong. Some of the artefacts have, 
however, already been identified with a certain precision and it is those that 
allow us to date the first settlement phase to around the tenth century. In parti-
cular, we noted a fragment of an open glazed form of yellowish colour, deco-
rated in green and brown (the body of a winged animal is recognisable on the 
preserved part:) coming from layer 1029, that which is relative to the first rai-
sing of Phase 2 (Period ill). The fragment comes from the group of ceramics 
of the "à oiseaux" ware, attributed to the aghlabid period which are usually 
dated around the ninth century (DAOULATLI 1979, 30-31, fig. 9; MAOUDOUD 
1986, n. IV. 48; DAOULATLI 1995a, 78, n. 11-13). This chronology, however, 
is based, principally, on the data from the excavations in the region of Qai-
rawan, particularly the sites of Raqqada and Sabra Mansuriya, whose associa-
tions have recently been questioned (LoUlcm 1992-93, 261-265), and some 
doubt expressed about the dating criteri a (ibid., 264). It is probable, however, 
that pottery with these characteristics was also produced later, as has been in-
directly hypothesised for some recipients that come, arguably, from the same 
category (e.g. DAOULATLI 1995a, n. 37). A second fragmentary recipient was 
discovered within the filI that forms the bed of Phase 4 (Period III) of the room 
(SU 1018) (fig. 18, n. 2). The fragment forms the lower part of a closed form, 
possibly only glazed (the covering is also very deteriorated in this case), on 
which are recognisable some simple motifs in brown manganese. This form 
recalls examples from Carthage dated to the eleventh-twelfth centuries (VI-
TELLI 1981, n. 1.29,1.39, pp. 104-105). 
Another problem which is presently difficult to resolve is that of the type 
of covering of these ceramics, owing to the degradation that the varnishes 
have sustained while interred (at times, when present, even the decoration, is 
difficult to interpret in this regard: see the comments of BERTI 1993b, 545) and 
the fact tJ:1at pottery with analogous decoration (for example, in brown on 
green) can be lead or tin glazed (ibid., 548). The presence of slip is excluded 
(a thing that, among others, is amply demonstrated in the study of Tunisian 
pottery found in ItaIy, BERTI, MANNoNI 1988, 112-114; BERTI 1993b, 541) 
and, contrarily, confirmed is the existence of those with the surface made li-
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ghter in coIour during firing. The exteriors, in the open forrns, are both co-
vered (lead or tin gIazed) and uncovered. In some forrns we are abie to reco-
gnise the ampIe "bacini", the carenated form with bifid lip, a morphological 
type present in both Tunisia and Sicily at least from the tenth century. The de-
corations are sometimes polychrome: but only the colours green, brown and 
yellow appear in this case. 
The problem of the chronology of these vessels is strictly linked with that 
of their provenience. The Tunisian ceramic productions, also those with 
glazed covering, are stilllittie known notwithstanding the fundamental works 
of Daoulatli (1978a; 1979; 1995a-b), and the Tunisian-Carthaginian finds of 
the same author (1969-70; 1978b), of Ferrond-Pinard (1954; 1955; 1960-61) 
and of Vitelli (1981). Ceramics of Tunisian production have been recognised 
for some time among the "bacini" of the tenth-thirteenth centuries discovered 
in Pisa (BERTI, TONGIORGI 1981, passim and for the recent Tunisian ceramics 
from excavations see BERTI 1993a e 1993b): but if the provenience from Tu-
nisia of the later type "a cobalto e manganese" (BERTI-TONGIORGI 1972) can 
be conjectured with a certain likelihood, the hypotheses are less certain for the 
older products, for which minerai petrographic analyses indicate other parts of 
the Ifriqya (ex inf. Berti). The recent analytical work of Picon and Louichi 
(PICON, LOUICHI 1983; LOUICHI 1992-93) on a series of clays and finished 
pieces from various localities in Tunisia confirrns, at least for the types of the 
aghiabid, fatimid and afsid periods in the Qairawan area, the existence of one 
or more production centres. 
6. Towards lfriqya 
The problem of urban settlement in north Africa after the classic period, 
when not disregarded, has generally been interpreted as the expression of a di-
scontinuous process; as if wanting to attribute traumatic connotations to it 
(following oider ways of thinking) rather than, and this seems to us the inter-
pretation followed most recently, to insert it within a trajectory of longer du-
ration (ROSKAMS 1996a-b). 
The identification of a late antique city with its own architectural and 
urban characteristics undoubtedly represents a forward step in the quality of 
research (Duv AL 1964; LEPELLEY 1992; THÉBERT 1986). 
If the processes of transformation of ancient settlements (here, as eI-
sewhere in the Mediterranean, but with chronological variation) had already 
begun from the fifth century, then the end of the ancient cities could not be im-
puted to the arrivaI of the Arabs. Depending on the point of view, the pro-
cesses of destruction or transforrnation undeniabIy and irreversibly repres-
ented a closure with the past: the Arabs found a different situation at the ti me 
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of their arrival with regard to the cities that had dotted the Proconsular unti l 
the fourth century. 
Even SO, with a changed chronology, the problem is certainly not resolved. 
In the long run, the behaviours we are able to document seem to indicate suf-
ficiently homogeneous pathways until Byzantine times. All of the ancient 
settlements survived at least until that period, even if it is legitimate to ask in 
what manner and with what function (social and economie as well as institu-
tional): can we support the same for the periods immediately following pe-
riods? Can the complete abandonment of the urban settlements (at least on a 
quantitative level since some cities survived) be moved forward in rime some 
centuries? What form of occupation, if there was any, can we document of 
sites like Uchi Maius tbat was not continuous until modern times? 
Tbe archaeological approach to transition themes, as noted, meets with an 
impasse. Tbere are few cases where an interpretation of tbe post classic phases 
of north African sites has been attempted. One of these is Sétif, in Algeria 
(MOHAMEDI, BENMANSOUR, AMARMA, FENTREss 1991), where archaeologists 
revealed traces of continuity settlell1ents tbat only resulted in complete reur-
banisation in the eleventh century. At Cherchel, also in Algeria (BENSEDDIK-
POTTER 1986), a great sand deposit demonstrates an indubitable hiatus in se t-
tIement, after which reoccupation of the site is documented in the thirteenth 
century (POTTER 1995, 6). In Tunisia, Guéry postulated a settlement continuity 
at the site of ancient Rougga (also famous for tbe discovery of a coin hoard of 
the seventh century: SLIM 1982; MORRISON 1982; GUÉRY 1982), documenting 
the characteristics of the material culture of the post Byzantine age (GUÉRY 
1985) and hypothesizing a substantial settlement land holding at least until the 
twelfth century (GUÉRY 1984: though the structural evidence for the periods 
between the eighth and eleventh centuries is still modest) . 
. Naturally, along witb tbese situations where tbe problem seems to be laid 
out in its historical and archaeological terms (even if in different degrees of 
depth), there are also some published cases in which one perceives the exis-
tence of traces of tbe post classic period not completely investigated and di-
scussed. At Bulla Regia, for ex ampIe , potteries of the aghlabid and fatimid pe-
riods were found in the excavations of the baths (THÉBERT 1983), in an area 
which, occupied continuously after the Hellenistic, «n'est plus alors l'objet 
que d'une présence sommaire, comprenant des tombes, des installations arti-
sanales et de pauvres demeures» (THÉBERT, BIGET 1987, 583). Layers with 
pottery of the aghlabid period were recentIy revealed at Sbe'itla (BEJAOUI 
1996,39-40, fig. 6), and at HaIdra (BARATIE 1996, 150, 154 and ex in!. Baratte 
and Morvillex). At Henchir-EI-Faouar, medieval pottery and coins come from 
more recent deposits than the settlement and little fortification (MAJOHUBI 
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1978,46 and 384-387). At Henchir Souar (ancient Abthugni) structures with 
reutilised materials were identified in the area of the "Big TempIe" and inter-
preted as pertinent to the Byzantine (even if numerous finds of medieval and 
modem pottery come from that area: FERCHIOU 1989, 121-123). At Henchir El 
Khima (ancient Agger), structures and materials of the Islamic period were 
identified (LADJIMI SEBAI 1988, 60). Medieval pottery finds were indicated at 
Thignica (BEN HASSEN 1988, 44) and at Dougga (ex inf M. Khanoussi), and 
the list could continue if one wished to insert those localities not noted here 
but that reveal an analogous material evidence (such as is the case, for 
example, at Thuburbo Maius, Mactar and Utina). This proliferation of sites, 
even if discontinuous and random, induces us to reflect on the nature, beyond 
the substance, of these occupations: what significance had they in the frame of 
the post-Byzantine population of these areas? Does the situation presently 
seen at Uchi Maius, more than being an exception, represent a sufficiently ge-
neralised mode l ? 
In effect, the excavations of Uchi seems to indicate, almost in emblematic 
form, all of the stages yet revealed (when revealed) by archaeologists at the 
above named sites. What follows is a brief summary of these findings. From the 
end of the fourth century (certainly after 375 AD), the area of the Uchi forum 
saw the realisation of a series of structures connected with olive oiI production: 
presses and storerooms. For their realisation, space was occupied that had until 
then been a public space. A functional deconstruction of the forum coincides 
with a functional settlement reconversion probably in a private formo This phe-
nomenon, that will be clarified by the excavations already begun by Cinzia Vi-
smara in a series of areas of presses, is already apparent by a recognition of the 
emergent structures, that have indicated a very high number of probable 
presses in the north and east zones ofthe settlement (VISMARA, 1997, fig. 44). 
The archaeological (about Christian inscriptions: ZUCCA 1997) and histo-
rical (the documents indicate the existence of bishops at least until about the 
middle of the seventh century) evidence suggests, also for Uchi Maius, the 
birth of new spaces for public use, even if the presence of a basilica under the 
structure of the Islamic marabout is at present only conjectured. 
These processes tend to continue into the Byzantine period, during which 
there is not only the documented continuity of occupation in the forum, but the 
settlement seems to have been involved in intense building activity, connected 
with the realisation of the reduced fortification and, in aB probability, the pe-
rimeter wall (and which would also explain the existence of a calcar kiln in the 
zone of the forum, datable to this phase). 
On the other hand, we are not yet able to define the magnitude of the olive 
oil production activity in this period nor the density of occupation of the set-
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tlement, aspects which are not in the least marginal in order to better under-
stand the evolution of the site in the first phase of the Isiamic occupation. The 
often Iamented scarcity of knowledge regarding ceramic production in the late 
seventh and eighth centuries represents a strong hindrance to comprehension 
of the phase immediately before and after the Arab occupation. In fact, at Ieast 
from the study of the pottery from the forum, the archaeological record would 
seem to be interrupted well before the Islamic invasion. 
Leaving open for the moment the probIem of the chronology, it seems at 
this point indubitabie that both, in the forum as in the citadel, there is an unque-
stionable settlement hiatus, marked in the one case by a collovium Iayer 
between the two buildings, and in the other by a cIear reconstruction above the 
collapse of the ancient structures. A stabie and organised settlement in these 
two areas is documented onIy from the aghiabid or fatimid period (tenth-ele-
venth centuries). The data does not seem to contradict those revealed at Cher-
chel (where the settlement gap is even more apparent) or at Sétif, where the do-
cumented reurbanisation (without any hiatus ?) is documented in the same ch-
ronological situation. Not aH of the ancient cities of the Proconsuiar disap-
peared after the Islamic period, instead some of them knew a renewed period 
of splendour: even not considering Tunis or Qairawan, in this same territory 
there is at least the role of Béja to point out that, during the Arab period, due 
to changed economi c conditions and trade routes, showed a notable impetus to 
growth (THÉBERT, BIGET 1987). With the arrival of the Arabs, therefore, the 
city lifestyle didn 't cease at all, nor did the urban élite disappear. Some pro-
cesses of selection in the settlement were brought to a cIose; but the symptorns 
had aiready been known in the precedent periods. From this point of view, one 
cannot other than agree with Thébert and Biget when they sustain that the true 
transformation of the ancient city came between the fourth and sixth centuries. 
The Vandal-Byzantine city would not be other than «une ville médiévale avec 
tout ce que cela implique de domination du religieux, de sirnplifications dans 
l'expression monumentale des fonctions urbaines» (ibid., 567-577). It remains 
to c1arify the significance of the frequent and repeated signs of organised and 
stable settlement that many of the ancient cities of the Proconsular knew 
between the ninth-tenth and twelfth centuries and of which Uchi Maius seerns 
to represent an excellent modeI: the recovery of urban function, the expression 
of a desired centralising of the settlement during the aghlabid-fatimid age, 
functional towards defence, the controi of the tribe, fiscal organisation and 
complete Islamisation of the territory ? A process that seems to characterise, 
in the fatmid, even settlement of nearby Sicily following the rescripts of the 
caliph al-Muizz (BRESC 1984, 74-75; 1994, 65) ? 
These problems can only find solutions with the continuation and expan-
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sion of the research, that must count on a larger quantitative case and a greater 
territorial knowledge this latter aspect being little studied after the seventh 
century. 
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Pennanences antiques et mutations médiévales: 
agriculture et produits du sol en Ifriqiya au haut Moyen age 
(lXe -xne s.) 
La pennanence des traditions antiques (calendrier julien l, fetes agraires2, 
I A propos de l'usage du calendrier julien, mieux adapté aux travaux des champs que le ca-
lendrier lunaire musulman, voir notamment, S.M. ZBISS, Inscriptions arabes, I, Tunis 1962, p. 55; 
H. R.IDRIs, La Berbérie orientale sous les Zirides, Paris 1962, II, P 766. Pour l'Andalousie, cf. 
CH. PELLAT, Le calendrier de Cordoue, Paris 1980, et édit. Dozy, II, 1,2. 
2 Selon al-Qibisi, juriste Kairouanais du XIe siècle, il est «blamable pour les maitres d' école 
d'accepter des cadeaux pour les fetes des polythéistes, au nombre desquels figurent Noel, Paques 
et les Calendes de janvier chez nous, la Saint-Jean en Andalousie, et le Bapteme en Egypte ... Que 
les Musulmans adoptent de bon creur pareilles pratiques, qu'ils revetent certaines de leurs parures 
à l' occasion de ces fetes, qu'ils fassent quelques-uns de ces préparatifs, que les enfants s' amusent, 
par exemple, à fabriquer des tabernacles aux Calendes de Janvier et à faire bombance à Noel, il 
ne le faut pas. Toutes ces pratiques ne conviennent pas aux Musulmans». (AL-QABISI, Epitre sur 
. la situation des élèves, leurs règles de conduite et celle des maitres, Tunis 1986, p. 20. Voir aussi, 
H.R. IDRIs, Fetes chrétiennes célébrées en Ifriqiya à l'époque ziride, «RAfr» , 1954, p. 30-40). 
Deuxfatwa (s) d'al-Wansharisi (Miyar, XI, p. 88) attestent, encore au XVe siècle, la célébration 
par les Musulmans des fetes chrétiennes et pai"ennes. Il s'agit dans ce demier cas de très vieilles 
fetes annuelles, dépourvues de tout caractère musulman. Ce sont l' année scolaire et l' antique "fete 
julienne", et les manifestations envisagées dans ce cas comportent des rites archa"iques compara-
bles à ceux qu'avait en partie captés la fete musulmane de l'Ashùra (cette demière était accom-
pagnée au Moyen age de scènes burlesques qui rappellent les anciens rites agraires)>>. Sur les rap-
ports entre le sacrifice des poulets en Tunisie lors de l'Ashùra et le sacrifice des gallinacées puni-
ques, voir CH. MOUCHICOURT, «RevTun», 1910. Le 12 juillet, considéré comme le premier jour de 
la canicule (Awussù) était, avec la nuit qui le précède, consacré aux rites de reau que les anciens 
Libyens pratiquaient dix huitjours plus tot, au solstice d'été (Awussù - Augustu a designé le mois 
d'Aout dans l'arabe médiéval d'Occident. De meme la Ansarà, fete du solstice d'été reste vivante 
au Maroc. cf. W. MARçAIS eT. GUIGA, Textes arabes de Takrouna, Tunis 1930, p. 378). Deux au-
tres fetes attestées encore à l'époque hafside par al-Wansharisi et al Burzuli (XVème siècle), 
étaient celèbrées le premier janvier (Yanàyiriya ou al-Nair) et le premier mai (Mayu). Le théolo-
gien rigoriste Ibn Arafa (XVe siècle) autorisait meme les musulmans à marquer la Yanayiriya par 
des libéralités envers les proches. Cette fete, où on retrouve le nom latin de janvier, était marquée 
par un camaval burlesque, des jeux et des combats analogues à ceux de l'Ashùra. C'est l'occasion 
aussi des défilés masqués et de divers déguisements, rappelant les rites agraires antiques (le défilé 
était conduit par un "étudiant" masqué s'appelant Bu-bannani: du latin Bonus annus). 
La fete de Mai, encore vivace au Djérid, était l' occasion de rites complexes et pittoresques, 
publics et familiaux. Ce rituel, qui avait pu se charger au cours dea ages d'éléments composites, 
remonterait probablement à l'antiquité libyco-berbère et aux Floralia romaines. Voir à ce propos, 
M. LAOUST, Mots et choses berbères, Paris 1920, p. 195; DOUTTÉ, Magie et religion dans 
l'Afrique du Nord, Alger 1909, p. 584-586; H. R.IDRIs, La Berbérie orientale sous les Zirides, II, 
Paris 1962, p. 620; R. BRUNSCHVIG, La Berbérie orientale sous les Hafsides, II, Paris 1947, p. 321. 
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centuriations3 et techniques4), souvent soulignée, mais peu étudiée, durant le 
haut Moyen age, atteste que l 'Islam des villes ne bouleversa guère les struc-
tures du monde roraI avant la grande crise du XIIe siècle5• Les changements 
les plus notables semblent avoir en effet affecté la production du sol, objet de 
notre étude. Dans ce domaine particulier, l'historien du Moyen age est mieux 
renseigné que celui de l' Antiquité. C'est que maIgré l' absence d' archives et de 
documents figurés, les relations des géographes arabes6, les ouvrages de fiqh 7, 
de hisba8 et des tabaqat9, les traités d'agronomie lO, de médecinell , d'art culi-
naire l2 et de vin13 nous permettent de reconstituer dans son ensemble la pro-
duction végéta1e et animaIe14 de l'Ifriqiya médiévaIe, ainsi que l'aIimentation 
ancienne de ses habitants. Ils attestent qu' également dans ce domaine la con-
quete arabe n' avait nullement entrainé la disparition des productions de 
l'Afrique romaine et leurs zones de prédilection. Elle avait contribué seule-
ment à l'enrichissement du paysage agraire. Outre l'apport de nouvelles cul-
tures, les habitudes alimentaires, ainsi que la religion des nouveaux conqué-
3 P. TROUSSET, Nouvelles observations sur /a centuriation romaine à J'Est d'EI-Djem, 
«AntAfr.» n, 1977, fig. 1. 
4 R. BRUNSCHVIG, op. cit, n, pp. 208, 214. 
5 A propos des structures agraires, voir notamment: M. T ALBI, Etudes d' histoire ifriqiyenne, 
Tunis 1982, pp. 190-200. 
6 Notamment Ibn Hawqal (Surat a/-Ardh, Leyde 1967), Bakri (Masalik, édit. De Slane, Alger 
1911), Maqdasi et Yaqut (Bu/dan, Beyrouth 1979); lDRISI Nuzhat al-Mushtaq, Leyde 1968), 
Umari (Msa/ik, Tunis 1906). 
7 Surtout SAHNUN, al-Mudawwina, Le Caire 1323, H. WANSHARISI, Mi'yar, Rabat 1981. Ces 
ouvrages, considérés à tort comme théoriques, contiennent des indications fort utiles sur la con-
sommation et le négoce des produits alimentaires. 
8 Notamment IBN UMAR, Ahkam al-Suq, édit. H. H. Abdul-Wahab, Tunis 1968; SHAYRAZI. 
Nihiìyat al-Rutba, Le Caire 1981. 
9 Notamment Mmi, qui constitue presque une source unique sur l'alimentation des classes 
populaires. 
lO Notamment IBN AL-AWWAM, Kitab a/-Filaha, (édit. Banqueri. Madrid 1802 et trad. de J. 
ClementMullet, Paris 1864-1867); ABu AL-KHAYR AL-ISHBILI, Kitab al-Fflaha (trad. A. Cher-
bonneau et H. Perès, Alger 1964). 
Il Notamment le Kairouannais IBN AL-DJAZZAR. 7Ad al-Musiìfir, Tunis 1985. 
12 Voir surtout l'anonyme Kitab al-Tabikhfi a/-Maghrib wa al-Andalus (xme S.), édit. L. Mi-
randa, Madrid 1961. 
13 Notamment le traité du chef de la chancellerie ziride: RAQlQ AL-QAYRAwANI, Qutb a/-
Surur fi al-Anbidha wa al-Khumur, édit. Djundi, Damas 1981. 
14 Pour la production animale, ainsi que l'apiculture, voir. H. R.lDRIs. op. cit, n, p. 630~631. 
Pour la peche, N. DJELLOUL, dans La pèche cotière en Tunisie, Tunis, 1986. 
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rants contribuèrent à diversifier (sans le bouleverser) l'ancien paysage agri-
cole du pays. Ainsi, la tentance de la cuisine arabe vers le gras, l'épais et le 
lourd15, entraina l'extension de l'élévage du mouton à grosse queue16, le dé-
veloppement des techniques d' engraissement des animaux (et de volaille) 17, et 
de la fabrication du beurre fondu 18. Le porc, dont l' élevage est attesté durant 
tout le Moyen age en Tripolitaine ne sera plus quant à lui qu'un produit 
d'échange avec les Chrétiens l9• De meme, la fortune (à partir du XnIe s.) d'un 
nouveau met maghrébin: le couscous20, joua un role important dans la pré-
pondérance du blé dur, qui a fini par etre presque le seuI blé cultivé en Tunisie 
à la fin du XVIe siècle21 . 
De point de vue structurel, l'arrivée des Arabes en Ifriqiya, surtout après la 
consolidation du pouvoir aghlabite (lxe s.), s'est traduite par une réelle reprise 
de l'économie rurale, rappelant la prospérité du haut-empire romain. Grace à 
l'abondance de la main d'reuvre servile, que drainèrent les nouvelles con-
quetes22, et une importante infrastructure hydraulique dont nous pouvons 
mettre la réalisation à l'actif des monarques aghlabites et fatimides (xe s.)23, 
les structures agraires ifriqiyennes avaient parfaitement fonctionné, assurant 
la productipn de surplus exportables. Du IXe au xne siècle, le pays exportait 
en effet, surtout vers l'Egypte, l'Espagne et l 'ltalie, les céréales, l 'huile, la 
laine, les amandes, les pistaches, les noix, le safran, les pruneaux, les mu-
settes, le cuir, la soie, le mieI, la cire, les textiles, les produits laitiers, le coton, 
le lin, le corail, les agrumes, les grenades, les figues, les peches, l' abricot, le 
15 M. RODINSON, op. cit., pp. 1086-1093. 
16H. R.lDRIs, op. cit., H, pp. 631. 
17 MÀLIKI, II, pp. 457, 474; k;tdb al-Tabikh, p. 187; H. R. IDRIS, op. cit., II, p. 591. 
18 Malgré l'abondance de l'olivier, le beurre fondu (samn), également article d'exportation, 
et dont la présence au lieu de l'huile dégoiìta les Romains d'Aelius Gal/us (STRAB., XVI, 4,24), 
était d'un usage fréquent dans la cuisine et la patisserie. H. R. IORIS, II, p. 628; M. RODINSON, op. 
cit., p. 1082. 
19 ABOARI, Rihla, p. 41; R. BRUNSCHVIG, op. cit., II p. 226. 
20R. BRUNSCHVIG, op. cit, II, p. 271. 
21 B<EUF, Le blé en Tunis;e, Tunis 1932, p. 20; R. BRUNSCHVIG, op. cit., II, p. 217; L. V ALENSI, 
Fellahs tun;s;ens, Paris 1975, p. 173-174. 
22 A propos du TÒle de premier pIan que jouèrent les esclaves dans le mise en valeur des 
grands domaines tunisiens du IXe - xe siècle, voir notamment: MÀLIKI, Riyadh al-Nufus, édit. B. 
Bacchouche, Beyrouth 1983, I, pp. 359, 369; M. TALBI, Etudes d' h;sto;re ifriqiyenne, Tunis 1982, 
pp. 192, 198. 
23 Sur l'équipement hydraulique des campagnes ifriqiyennes, voir: M. SOLIGNAC, Recherches 
sur les installations hydrauliques de Ka;rouan et des basses steppes tun;s;ennes, Alger 1953; H. 
R.lDRIs, La Berbérie orientale sous les Zirides, Paris 1962, II, pp. 624-627. 
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sumac, le goudron, la résine et le carthme24• S' extasiant de la modicité des 
prix à Kairouan, l'orientai Maqdasi (Xe s.) soutenait que pour un dirham, on 
pouvait s'acheter dix livres de viande, vingt de figues; inutile, poursuit-il, de 
demander le prix du raisin sec, des dattes, du raisin frais et de l 'huile25• Outre 
les nouvelles cultures qu'une brillante génération d'agronomes andalous s'est 
chargée d'acclimater26, les conquérants syriens27, considérés comme les meil-
leuTs horticulteurs de l' Antiquité, firent également introduire d' autres 
procédés de conservation des fruits et des légumes (bawarid, mukhallalat, 
muluhiyat, kawamfkh)28, pennettant ainsi d'atténuer les effets de la di sette de 
printemps qui a presque constamment frappé les civilisations anciennes29• 
Pour tout le IXe siècle, les chroniqueurs arabes ne signalèrent que trois fa-
mines, très localisées et sans grande envergure, souvent dues à la spéculation 
plus qu' à une réelle pénurie30• 
Plusieurs consultations juridiques ifatwa) du XIIe siècle parlent de prati-
ques anticonceptionnelles telles que l'avortement (isqat al-Djanin) et le "re-
trait" ('azl), et «traduisent le désir d'un nombre croissant d'Ifriqiyens de ne 
pas procréer, du moins à outrance, étant donné la dureté des temps ifasad al-
Zaman)>>31. C'est que la lourde fiscalité ziride, conjuguée au tarissement des 
ressources en esclaves, suite à la rupture des rapports de force en Méditerranée 
en faveur de Byzance et des Nonnands de Sicile32, ainsi que les troubles inté-
24 H.R. lDRlS, op. cit., n, p. 635, 683, CHR. COURTOIS, Remorques sur le commerce moritime 
en Afrique au Xle sièc/e, dans Mélanges G. Marçais, n, pp. 51-59. 
25 MAQDASI, Ahsa,. al-Taqasim, Leyde 1967, pp. 225-226. Une paire de ciseaux coutait un 
demi-dirham; un riche commerçant de Kairouan dépensait deux dinars par mois, et un. tailleur se 
contentait de deux dirhams. A propos des prix et du niveau de vie en Ifriqiya au Moyen age, voir 
notamment: H.R.lDRls, op. cit., n, pp. 657-99; N. ASHTOR, Histoire des prix et des salaires dans 
l'Orient médiéval, Paris 1959, pp. SO, 58, 87, 90- 91; M. TALBI, op. cit., p. 195. 
26 A propos des traités géoponiques arabes, voir notamment C.S. COLIN, s.v. "Filaha", dans 
El, Nlle édit., 1977, p. 922-923; L. BOWLENS,!.eS agronomes andalous, Genève 1982. 
27 Sur la prépondérance des Syriens parmi )es premiers contingents arabes instal1és en Ifri-
qiya, voir notamrnent: M. T ALBI, op. cit., p. 20. 
28 A propos de ces procédés, voir notamment M. RODINSON, S. v. "Ghida", dans E.I., Nlle 
édit., 1977, pp. 1086-1093. 
29 J. ANDRÉ, L' alimentation et la cuisine à Rome, Paris, 1981, p. 227. 
3OMÀLIKJ, I, p. 195; M. TALBI, op. cit., p. 203. 
31 WANSHARISI, Mi' yar, Rabat 1981, m, p. 226,282; H.R.lDRIs, op. cit., n, p. 659. 
32 M. TALBI, op. cit., p. 228. A propos des mesures prises par le pape Grégoire vn pour ré-
primer la vente des esclaves et du bois pour la construction navale, voir H.R. lDRls, op cit., n, p. 
659; I.W. RAYMOND, Medieval Trade in Mediterranean World, New Yorle 1955, pp. 333-335. 
Voir aussi cene fatwa très revélatrice d'al-Maziri (mort en 1141): «)es propriétaires abandon-
naient aux ramasseurs d'olives le tiers,voir la moitié, de la récolte qu'en temps de paix ils auraient 
pu rentrer eux meme avec l'aide de leurs esclaves. Chaque moissonneur était )oué à raison d'un 
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rieurs, entrainèrent l' effondrement des structures agricoles et sociales héritées 
de l'antiquité, l'abandon des fermes et l'exode des ruraux vers des villes sur-
peuplées, de plus en plus victimes de la peste et devenues, selon Ibn Khaldun, 
"de véritables tombeaux". L'invasion hilalienne (1052), que le pays et le pou-
voir sanhadjien affaibli ne surent ni juguler, ni canaliser, porta le coup d'estoc 
à une économie rurale déjà malade33 et contribua davantage à faire reculer les 
cultures au profit des pacages34. La tourmente bédouine fut surtout néfaste à 
l'entretien des ouvrages hydrauliques, dont dépendait la prospérité de régions 
entières, telle que le Kairouanais et la province de Gammùda (ant. Thaca-
muda), terres d'élection du nomadisme à l'époque hafside (XIIle-XVle 
siècle). A partir de la fin du xne siècle, il est également de plus en plus ques-
tion d'importation de céréaIes à partir de la Sicile et l'Italie3S, alors que l'agri-
culture qui était, comme au temps des Gordiens, source de puissance et d'im-
menses richesses pour les "latifundiaires" aghlabites et fatimides, devint dans 
la bouche d'lbn Khaldun "l'unique ressource des faibles"36. 
Céréales et légumineuses 
Comme ce fut le cas durant l' époque romaine, les céréales représentent la 
plus importante production de l'Ifriqiya au Moyen age. Attestées dès le Néo-
lithique, les deux principales cultures vivrières: le froment (hinta) et l'orge oc-
cupaient dans l'espace ruraI comme dans les activités agraires la première 
pIace. Meme les villages du Sahel (l'antique Byzacène où les géographes 
arabes signalaient encore les rendements élevés attestés par Varron) et du 
Cap-Bon (Djazirat Sharik), sanctuaires de l'arboriculture, vivaient au rythme 
dinar sans compter la nourriture, et le transport à la ville revenait à un tiers de dinar par charge de 
grain; ces frais se montaient à la moitié et davantage de la valeur de la réc()lte qu' en temps normal 
ils pouvaient faire seuls avec leurs esclaves» (Mi 'yar, I, 295, 302-303; H. R. IORIS, op. cit., II, p. 
613). 
33 H.R.IDRIS, op. cit., II, p. 658. A propos des conséquences de l'invasion hilalienne, voir les 
conclusions contradictoires de H.R. Idris (op. cit., II, p. 409), M. Talbi (op. cit., p. 229) et J. 
Poncet (Le mythe de la .. catastrophe hi/ali~nne, 1967, p. 1102-1105). 
34 Déjà au milieu du Xe·siècle lbn Hawqal (pp. 72-73) souligna que les ravages causées par la 
révolte d'Abu Yazid entamèrent sérieusement la prospérité de la région de Mahdia. 
35 H.R. IORIS, op. cit., II, pp. 659-686. Au XIIIe siècle, les Pisans exportaient de l'huile to-
scane en Tunisie. En 1274 et 1320, les autorités catalanes et aragonaises avaient interdit la vente 
aux musulmans des «armes, fer, bois, blé, orge, sorgho, millet, fève, pois, chanvre»: R. BRUN-
SCHVIG, op. cit., II, p. 267. 
36IBN KHALOOUN, Muqaddima, Beyrouth 1956, p. 711. 
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des moissons37• Les deux cultures étaient souvent associées dans les riches 
plaines du Nord et de la vallée de la Medjerda, mais l'orge dominait dans les 
régions les moins favorisées du Kairouanais, du Sahel, de Zaghouan (antique 
Ziqua) et de Gammouda. A partir de Qabbudiya (antique Caput Vada) au Sud, 
le blé disparaissait presque complètement et ne se maintenait dans les oasis du 
Qastiliya (Djerid) que grace à l'irrigation38• 
Le blé dur ou barbu (triticum durum), si familier aux mOSalste de l'Anti-
quité, a eu tendance à surclasser, mais sans l'éliminer, le blé tendre avec l'ar-
rivée des Arabes39• Les paysans tunisiens, ainsi que les botanistes du XVIIIe 
siècle, distinguaient une vingtaine de variétés, et nous croyons qu'il en fut de 
meme au Moyen age. Ceci est confirmé par les ouvrages de hisba et la réputa-
tion de quelques productions, telles que celles de 'Anda (Cap-Blanc)40, d'aI-
Ansàriyin (act. Lansarine), d'al -Urbus (antique Laribus) et de Bull (antique 
Bulla Regia)41. Il s'agit certainement du biskri et du Mahmudi, excellents se-
mouliers, encore prisés de nos jours par les habitants de la Berbérie orien-
tale42• . 
Les principaux centres de production du froment n' ont pas vraiment 
changé depuis l' Antiquité. A vec l'orge, il constituait presque l'unique culture 
des grandes plaines de la haute vallée de la Medjerda (les Campi Magni des 
Anciens), où les immenses salti romains ont seulement changé de maitres43 . 
37 ST. GSEU..,HAAN., l,pp. 216-240; H. R.loRIs,op. cit., II,p. 627; R. BRUNSCHVIG, op. cit., 
II, p. 217-218; L. VALENSI, op. cit., pp. 173-174. Pour l'exportation, c.f. MALIKI, I, p. 195; H.R. 
IDRIs, op. cit., n, p. 683. Une partie de l'orge vendue à Kairouan provenait du Sahel (MAuKI, I, p. 
195). Varron attribue au Byzacium (le Musaq des auteurs arabes) un rendement de cent pour un 
(r.r., l, 44, 22). C'est que dans cette région on «ensemençait dair et les talles apparaissent facile-
ment en grand nombre». J. DESPOIS, Rendements en grains du Byzacium, dans Mélanges E.F. 
Cautier, Tours 1933, pp. 186-193. Voir aussi Pline, edit. J. DESANGES, Paris 198, V, 12,229. 
38lBN HAwQAL, pp. 67-70; BAKRI, p. 20,74-75; IDRISI, p. 122-128; H.R.lDRIs, op. cit., n, p. 
456; L. V ALENSI, op. cit., pp. 173-174. L'orge est cultivée seule à Kerkenah (antique Cercinae), 
Djerba, Djabel NafOsa, Tripoli (antique Oea), Labda (antique Lepcis Magna), Barqa et Awdjala 
(antique Augila). 
39 B<EUF, op. cit., p. 25; L. V ALENSI, op. cit., p. 173-174. 
40 Sous les Aghlabites, «le gouvemement de Béjà, charge très recherchée, était restée long-
temps l'apanage de la puissante famille des BanO Ali b. Humayd. L'un d'eux a dédaré qu'ils y 
plaçaient leurs ambitions» à cause «du froment de Anda, des coings de Zana, du raisin de Balta et 
du poisson de Dama», BAKRI, p. 57; H.R.lDRIs, op. cit., II, p. 438. 
41 IBN HAWQAL, p. 75; MAQDASI,18-19; BAKRI, 46, 47, 53; HIMYARI, p. 200. 
42 L. V ALENSI, op. cit., p. 173-174. 
43 Il en est de meme pour les plaines d'al-Urbus, al-Ans3riyin, al-NOba (antique Misua) et 
d'Adjar (antique Aggar): IBN HAwQAL, p. 75; BAKRI, p. 45, 85; lDRISI, p. 120, 140; H.R. IDRIS, op. 
cit., pp. 431, 440. 
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Encore au XIIe siècle, Béjà (Badjat al-Qamh), passait pour la ville du Maghreb 
la plus riche en céréales44• Que «l'année soit bonne ou mauvaise, les prix y de-
meuraient modérés, malgré le millier de chameaux qui venaient quotidienne-
ment charger le grain; dans les années d'abondance, la charge d'un droma-
daire était cédée pour la modique somme de deux dirhams»45. Au XVle siècle, 
Léon l' Africain évalua sa production annuelle à 20.000 seti a (4,5.1 )46, malgré 
le dépeuplement de son arrière pays, suite à l'invasion nomade et l'extension 
des friches47. 
Alors que le blé servait à confectionner le pain48 , les gateaux49, et plus tard 
le couscous, l'orge moitié moins chère50 constituait la base de l' alimentation 
populaire, surtout au Sahel et au Sud du pays51. La crise frumentaire qui 
marque le bas Moyen age renforça davantage l'importance de cette culture vi-
vrière52• 
Les paysans de l'Ifriqiya, tout comme ceux de l'époque moderne53, sem-
blent surtout avoir cultivé l "'hordum hexasticlum" à six cotés, «qui exige 
moins d'eau et tolère les sols salins et légers»54. Sa maturité précoce le mettait 
44 IBN HAWQAL, p. 74; MAQOASI, pp. 4-5; BAKRI, p. 56-57; IoRISI, pp. 115-116; H.R. IORIS, 
op.cit., II, R. BRUNSCHVIG, op. cit., I, p. 300. 
45 BAKRI, pp. 56, l34-135; H.R. IORIS, op. cit., II, p. 627. 
46LÉON L'AFRICAIN, II, p. 66. Le blé était aussi eultivé avec succès dans les plaines de Bone, 
du Zaghouanais, Cap-Bon, Mahdia, (Djallula antique Cululis), Djamunis al-SaMn (aet. Bir 
Lahfay). VoI. IBN HAWQAL, pp. 71-86; BAKRI, pp. 55,115-117; IORISI, pp. 99,103,116-117; H.R. 
IORIs, op. cit., II, p. 494; R. BRUNSCHVIG, op. cit., II, pp. 288-289. 
47 Toutefois, la dispersion de la population est aussi une conséqueoce direete du système de 
production fondé surtout sur l'élevage et la monoculture extensive des eéréales et des légumi-
oeuses. 
48 Sur ce paio blane poreux, «dédaigné par les Romains» (l.ANDRÉ, op. cit., p. 226), vd. 
MÀLIKI, I, 402; H.R. IORIs, op. cit., II, p. 589. D'autres plats, tels que la thurda, duwayda (vermi-
celle), samasahiya, ou khariza, le djashish, étaient à base de semoule de blé. MÀLIKI, II, pp. 101, 
408-409; H.R. IDRIs, op. cit., II, p. 590. 
49 Surtout Ies ka' k ,fa/adj, Qubbat et divers beignets. Cf. MÀLIKI, II, pp. 434-435; H.R. IoRIs, 
op. cit., II, pp. 590-91. Pour les boissons alcoolisées, vd. E.I. s.v. "Nabidh", p. 84. 
50H.R.lDRIs, op. cit., II, p. 627. 
51 MÀLIKI, I, p. 31, H, p. 119; H.R. IORIS, op. cit, p. 627. La farine d'orge servait surtout à 
confectionner deux plats populaires, largement répandus au Sahel et su Sud depuis l' Antiquité: la 
bsisa et le bdzin cf. MÀLIKI ,I, p. 195; IBN NÀon, Ma'alim al-lman, Tunis 1920, II, p. 57; R. 
BRUNSCHVIG, op. cit, II. pp. 216-220. 
52/bid, pp. 216-220. 
53 L. V ALENSI, op. cit., pp. 173-174. 
54IBN AwwÀM, II,'p. 44. 
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non seulement à l' abri de la sécheresse, mais pennettait également la consom-
mation des graines encore vertes (makhdùr) dès la fin du printemps, période 
où les réserves alimentaires de l' année précédente commençaient générale-
ment à s' épuiser. 
Les techniques de culture et de conservation ont continué également les 
traditions de l' Antiquité. Les labours et les semences se faisaient dès les pre-
mières pluies de l' automne. Au Sahel, où les céréales se melaient aux oliviers, 
on semait large55• Les deux opérations étaient effectuées à l' aide de l' araire de 
bois (dental ou chambige). Les deux types d'araires (dites sahli au sud, du 
Sahel, véritable conservatoire des traditions antiques) étaient connues depuis 
l'époque romaine et gardèrent leurs caractéristiques techniques56• Après la 
moisson, les épis étaient déposés dans l'aire à battre (mandara) pour les dépi-
quer à l'aide de deux chevaux tirant un traineau hérissé de pierres (silex) tran-
chantes (Karrita) qui brisent la paille et égrènent les épis. Au Sahel, ainsi que 
dans le Kairouanais, les pierres sont remplacées par des lames en métal; cet 
"appareil" (Djarusha) encore utilisé de nos jours, dérive sans nul doute du 
plostellum punicum des Anciens57• Le vannage consistait aussi à jeter les épis, 
à l' aide d'une fourche (jurca) à l' opposé du vent. La production est par la suite 
conservée ~s des silos souterrains, voiìtés et étanches, couverts de paille 
(matmùra)58. A Djamiìnis a1-SibUn, un grand chiteau fortifié servait d'en-
trepòt) à toute la population59, les greniers-citadelles des confins désertiques, 
ainsi que les qsiìrs du sud tunisien et tripolitain remplissaient également cette 
fonction60• 
55 D'après Caton (XXIX), celte technique, spécifique à l'Italie, n'est pas attestée en Numidie. 
56 MAuKl, I, p. 359. Pour l'Antiquité cf. K. DUNBABlN, Mosaics, pl. 101, 102, (Caesarea et 
Uthina). Mais comme le prescrit Ibn al-Awwam, les paysans ifriqiyens ont su les adapter à la na-
ture des sols, en utilisant des charrues plus légères au Sud. Ce choix limite Ies rendements mais 
préserve le milieu naturel, en évitant l' erosion des sols, une des principales calamités de la Tunisie 
moderne. Vd. àce propose L. VALENSI, op. cit., pp. 184. 
57 R. BRUNSCHVIG, op. cit., n, p. 208. Le meme type de traineau est attesté en Irak su-XIIe 
siècle. Cf. P.l. MUUER, Miniatures arabes, Paris 1979, pl. 29. 
58 MALoo, n, p. 39, 144; IBN NADn, VI, p. 168. Voir également CH. PaLAT, s.v."Matmura", 
El, Nlle édit., VI, p. 831. 
59BAKRI, p. 75; IBN HAWQAL, p. 86; H.R.IDRIS, op. cit, II, p. 429. 
6OR. BRUNSCHV1G, op.cit., n, p. 208; L. VALENSI, op. cit .• p. 173-174. La ttansfonnation des 
graines mit faite soit à l'aidc d'une meule à main (MA.uKl, I, pp. 483-485) soit à l'aide de mou-
lins. A Urbus, malgré la disparition dc la ville, plusieurs moulins, edifi~s au bord d'une rivière, 
sont encore mentionnés par Uon l'Africain (T. n, p. 65) qui visita la ~gion au XVIe siècIe. 
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La culture du riz61 resta très limitée, probablement à cause du climat spé-
cifique du pays et des traditions alimentairesantérieures62• Toutefois, d'autres 
graminacées, cultivées par les Romains, connurent un certain succès avec le 
développement de l'irrigation au Moyen age, tels que le sorgho (dhurra 
bianche), le gros mil (dhruc), le millet à chandelles, le coracan (dukhn) et le 
seigle (iskiliya)63. Le sésame (djuljulan) qui donnait une huile utilisée dans la 
patisserie64 et en médecine était cultivé à Djalliìla, Gabès et dans les oasis du 
Sud65. 
La culture des légumineuses, souvent associées aux céréales dans les 
plaines du Nord, était également répandue dans les potagers du sahel, de 
Gammiìda, du Kairouanais et du Djérid66• Le pays produisait deux variétés de 
fèves, de pois chiches, de pois, de lentilles67, et davantage de doliques68. Le 
bas prix des fèves et leur rusticité en font un aliment de base dans l' alimenta-
tion des couches populaires69• 
L'Arboriculture 
L'importance de l'aboriculture dans l'économie villageoise a été souvent 
considérée par les géographes arabes comme une des principales particularités 
61 Les Romains connaissaient déjà le riz dont ils faisaient un médicament et parfois un liant 
pour les sauces (J. ANDRÉ, op. cito p. 226), mais sa culture fut fort probablement introduite par les 
Arabes en Méditerranée occidentale. 
62 Contrairement aux Orientaux, les Tunisiens ont toujours considéré le riz comme un aliment 
de disette. 
63 Ces céréales, considérés comme legumina par Columelle (II, 7, l) étaient cultivés dans les 
oasis du Sud et dans la région de Ghornrasan. H.R. IDRIs, op. cit., II, p. 627; R. BRUNSCHVIG, op. 
cit., II, pp. 216-220; L. V ALENSI, op. cit., pp. 165,288. Sur le liqueur du sorgho, cf. IBN HAWQAL, 
p.74. 
64 Connue des Arabes du Yemen avant l 'Islam selon Pline (VI, 161), de meme la Djurdjàniya 
était un gateau à base de sésame. (RAQIQ, p. 351). 
65IBN HAWQAL, pp. 70, 86; H.R. IoRIS, op. cit., pp. 627-628 
66IBN HAWQAL, pp. 68-70; MÀLIKI, II, p. 294; IBN NADJI, 1,173; BAKRI, pp. 56,136 -137; 
UMARI, p. 6; H.R. IDRIs, op. cit., II, p. 627; R.BRUNSCHVIG, op. cit., II, p. 222. 
67 MALIKI, I, p. 4312, II, pp. 294, 350433; IBN UMAR, p. 48; LBN NADJI, I, p. 173, UMARI, p. 
6; RAQIQ, p. 351; R. BRUNSHVIG, op. cit., II, p. 222. La Kawakibiya (MALIKI, II, p. 101) était un 
plat à base de pois chiches. 
68 Il s'agit du dolic commun, légumineuse papilionacée proche de l'haricot (dolics mongette; 
IUbiya, asperge, d'Egypte) et du phaseolus Vulgaris (fasUliya), la tève turque des Européens du 
Moyen age. Voir à ce propos, L. BOLENS, Le haricot vert en Andalousie et en Méditerranée occi-
dentale, "al-Quantara". VIII, 1987, p. 65. 
69 Sans cosse, elle servait à confectionner le baysar (MÀLIKI, II, p. 32). 
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de l'Ifriqiya au Moyen age70• Le développement de l'hydraulique entraina non 
seuÌement la création de nouvelles oasis, sanctuaires traditionnels de l' arbori-
culture, mais fit aussi gagner à l'arbre d'autres régions, telles que Balta, Zana et 
le Gammuda. Ailleurs, rares sont les villes et Ies bourgs qui n' étaient pas en-
tourés de vergers et potagers où des centaines d'espèces étaient cultivés71 • 
Ceux de Tunis, Gabès, Tozeur et Tripoli produisaient presque tous les fruits ac-
tuellement consommés en Tunisie. De meme, les forets de· Khroumirie, du 
Cap-Bon et de Bone regorgeaient d' essences forestières appréciées qui étaient 
employées dans la charpenterie, la menuiserie, le chauffage et la construction 
navale. Les forets de pin foumissaient également les graines de pin 72, utilisées 
dans la patisserie, la résine et le goudron, qui servaient de produits d' échange 73. 
L'Olivier 
Bien avant l' arrivée des Arabes, l' olivier constituait une des principales ri-
chesses du pays 74, et rares sont les régions OÙ il ne fut pas cultivé75• Au haut 
Moyen age, il couvrait l'essentiel des terres du SaheF6, de la région de Sfax 
70YA'QUSI, Buldan, p. 102; ISN NADJI, I, p. 53; lBN IDHÀRI, Bayan, l. p. 36. 
71 Ce développement est à mettre en rapport avec le développement des sorbets de fruits dans 
l'art culinaire ifriqiyen du Moyen age. A partir du sirop de la confiture des fruits on produisait 
également une grande variété de boissons alcoolisés et de bières. Cf. RAQIQ, pp. 338-351. 
72 R. BRUNSCHV1G, op. cit., II, p. 224. 
73 H.R. IDRIS, op. cit., II, p. 635; R. BRUNSCHVIG, op. cit., II, pp. 222-223. A ces produits, il 
faut ajouter l'azaderacht (a/s), utilisé pour traiter la chevelure, le cbene (ballut), le gainier (dadi), 
le chene-liège, le cbataigner. De meme, le ramassage des légumes et des fruits sauvages, tikhe 
impérative de la femme dans les campagnes au temps de Columelle (ANDRÉ, cito p. 230) jouait 
aussi un role important dans l'alimentation populaire: ballut (gland), butum (terébinthe, pistachier 
de l'Atlas), dharw (lenùsque), djard}ir (roquette), garniz (scyclome d'Espagne), tifash (pissenlit). 
MALIKI, I, p. 415, II, p. 437; H.R. IDRlS, op. cit., II, p. 593. 
14 L'olivier sauvage (zabbus) est encore attesté en Tunisie (voir aussi la fréquence de to-
ponymes tels que Djebel al-Zabbfis), dans une/atwa d'al-Burzuli il est également quesùon de la 
greffe d'un olivier sauvage à Djebel Ouslat. Cf. W ANSHARlSI, VIII, 113; H.R. IDRls, op. cit., II, p. 623. 
15 Les premiers conquérants arabes, «éblouis par la richesse du pays, demandèrent aux habi-
tants l'origine de cette opulence, et on leur montra alors le noix d'une olive». TIDJANI, Rihla, 
Tunis 1981, p. 65. 
76 <<Al-Sahil est un sawàd, très riche en oliveraies et en arbres de diverses sortes, constitué par 
une multitude de villages et de villes, touchant presque l'un à l'autre>> YAQUSI, p. 102. Voir aussi, 
BAKRI, 25. 29, 36 MAQDASI, 66-67, ISN HAWQAL, pp. 70-73; YAQUT, 111, p. 27; IDRlSI, pp. 108, 
125; TIDJANI, p. 40-42: H.R. IDRlS, op. cit., II p. 227; R. BRUNSCHVIG op. cit., II, pp. 219-220; 
L.V ALENSI, op. cit., pp. 164-165. A l'instar du froment, il existait une Badja del'buile (act. Oued 
Béjà), entre Mahdia et EI-Djem (Ladjam), principal centre de production de cette denrée. Voir 
YAQUT, II, p. 27; IDRISI, p. 108 «elle produit la meilleure huile d'Ifriqiya, qu'elle exporte au Ma-
ghreb»: H.R. IORls, op. cit., II, p. 446. 
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(jusqu'à Gabès)17, de la frange orientale du Cap-Bon78, du littoral tripolitain et 
de la presqu'ile des Akkara79• Il fonnait également d'importantes forets dans 
la région de Tunis, Gafsa80, Kairouan81 , Gammouda, Zaghouan, Djebel Ouslat 
et Satfiìra (Bizerte)82. L'olivier poussait également avec succès dans les oasis 
de Tunisie et de Tripolitaine83, en Khroumirie84, au haut Te1l85, Matmata et 
Djerba86. 
La céréaliculture n'a pas beaucoup souffert du développement du noma-
disme87, mais l'arboriculture, qui nécessite des soins plus importants, avalt re-
gressé suite à l'invasion hilalienne. La destruction de "la magnifique oli vette 
de Sfax", la plus importante après celle du Sahel, ne fut peut-etre pas aussi ra-
77 Oliverais de Qasr Ziyad, Sfax, Djebeniana, Yunga (antique lunci Sofiana), Maqdamas et 
Gabès. L'ascète Kairouanais Abd al-Rahim Abd Rabbihi possèdait à Qasr Ziyad une "propriété 
moyenne" de 17.000 pieds. L'huile de Sfax était exportée dans tout le Maghreb, en Sicile et en 
Italie. D'après !bn Hawqal, elle couvrait à elle seule les besoins de l'Egypte et de la Syrie. Cf. 
BAK.RI, pp. 20,46-47, IBN HAWQAL, pp. 70,75; MÀLIKI, I, pp. 241, 423; H.R. IORIS, op. cit., II, p. 
628; N. DJELLOUL, A propos d'un toponyme de la région de Sfax: Qasr Ziyad, dans La dynamique 
économique à Sfax entre le passé et le prédésert, Tunis - Sfax 1983. 
78 Surtout les oliveraies de Qasr al-Zayt (antique Siagou), Bashiì et Qaryat al-Dawamis. 
BAK.RI, pp. 56-57; IORISI 124,146; H.R. IORIs, op. cit., II, pp. 439-440. 
79IBN HAWQAL, pp. 66-70; IORISI, pp. 121-122; BAK.RI, pp. 85-86; H.R. IORIS, op. cit., II, p. 
461-464; R. BRUNSCHVIG, op. cit., II, p. 220. 
80 Une partie de l'huile vendue à Kairouan provenait de ces deux régions. IBN HA WQAL, pp. 
70-73; BAKRI, pp. 41, 88; MÀLIKI, II, p. 192; IBN NAOJI, III; p. 259; H.R. IORIS, op. cit., p. 628. 
81 D'après Bakri (pp. 26,61) «Les Kairouanais avaient beau couper les oliviers des environs. 
seui bois à briìler dont ils puissent disposer, ces arbres n'en soufflaient pas». Voir aussi, MALIKI, 
I, p. 402; H.R. IORIS, op. cit., II, p. 424. Selon M. Talbi (op. cit., p. 25) les grandes ressources agri-
coles du Kairouanais furent un facteur déterminant dans le choix de la première capitale arabe du 
pays. 
82 BAK.RI, 46, 57-58, 75; IORISI, 119; H.R. IORIS, op. cit., II, p. 430,436; R. BRUNSCHVIG, op. 
cit., I, p. 299. La variété "ouslati" fut propagée par les habitants du Djebel dispersés su XVllle 
siècle. 
83 Notamment Labda, Awdjla, Taqyiìs, Tabulbiì, Kattana, Nafzawa et Sarman. Voir BAKRI, 
pp. 4-6, 9, 85; IORISI, pp. 122,128-129; IBN HAWQAL, pp. 66-70; H.R. IORIS,Op. cit., II,pp. 462-465. 
84 Les régions de Vaga, Bulla Regia, Tabarka et Nefza possèdent de très nombreux restes de 
pressoirs antiques. Voir H. CAMPS-FABRER, L' olivier et l' huile dans l'Afrique rornaine, Alger 
1953; M. LONGERSTAY, Un carrefour commerciai africain d'importance régionale: Thabraca, 
dans La città mediterranea, Napoli, 1993, p. 123. 
85 H.R. IDRIS, op. cit., II, pp. 444-465, 473. 
86 A l'époque hafside, elle aurait meme foumi une partie de l'huile consommée à Sfax. Voir 
R. BRUNSCHVIG, op. cit., I, pp. 318-319, II, p. 220. 
87R. BRUNSCHVIG, op. cit., II, pp. 216-220. 
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dicale que l' affinne al-Tidjani au XlVe siècle88, mais celles de Kairouan et de 
Gammuda avaient totalement disparu89• Le Sahel, la région de Tunis et le 
Cap-Bon eurent moins à souffrir90, tandis que les oliviers des oasis tripoli-
taines furent ravagés91 • 
Principale culture arboricole du pays, l'olivier foumissait l'huile qui cons-
tituait une denrée de base dans l' alimentation des habitants de l 'Ifriqiya92 et un 
des tous premiers articles d'exportation93• Aliment de base, produit d'éclai-
rage et de beauté, son arbre était également cultivé ponr son bois et ses 
feuilles, qui constituaient un excellent fourrage dans les régions steppiques, 
caractérisées par une pénurie chronique des eaux pluviales. L' arrivée des 
Arabes, qui avait fait gagner à l'oléiculture de nouvelles terres, entraina ce-
pendant une réduction des variétés94, alors que les techniques culturales ne 
semblent avoir guère progressé. Au Sahel, où le "Shamltili" dominait, l' arbre 
était propagé par souche. 
Les paysans aménageaient au pied de chaque arbre une cuvette de récep-
tion, des rigoles (modjlab) nettoyées tous les ans, amenaient des collines voi-
sines les eaux de ruissellement95• 
En est de meme pour les procédés de presse. La technique la plus rudi-
mentaire (dharb al-Ma) encore en usage au Sahel, consistait à «échauder les 
olives puis les malaxer en pate qu' on laissait reposer dans des récipients, de 
88 TmJANI, p. 65-66; H.R. WRIS, op. cit., n. p. 628. 
89H.R.wRIs, op. cit., n, p. 628. 
90 A l'époque hafside l'olivier est signalé en outre à Djerba, Gabès,Tozeur, Hamma, Bushri, 
Nefzaoua, Tabulbu, Lebda, Tripoli, ZanzOr, Gafsa et Djebel Ouslat (R. BRUNSCHVIG, op. cit., n, 
220). A l'époque moderne il est cultivé à Bizerte, Zaghouan, Béjà et Kairouan (L. V ALENSI, op. 
cit., pp. 164-165). 
91 H.R.WRIS, op. cit., n, p. 628. 
92 MÀLIKI, II, pp. 235, 355; 363,471: Dadjddja ifriqiya (pouletà l'huile d'olive), une des spé-
cialités les plus connues de l'Ifriqiya rnédiévale; bouillie de céréales à l'huile d'olive (thurdd); 6-
gues verts induites d'huile d'olive. Dans les biographies des saints, il e~t souvent question de pau-
vres gens ou d'ascètes se nourissant exclusivement de farine d'orge ou de légumes sauvages 
melés à l'huile d'olive: MALlKI, I, pp. 415, 429; IBN NÀDJI, I, p. 57. 
93 H.R. WRIS, op. cit., p. 628; R. BRUNSCHVIG. op. cit .• n, p. 220. 
94 Une vingtaine de variétés d'après Caton (V, 6). Voir aussi, MACROB., Saturn. ID, 206. 
L'olive de table est également mentionnée à l'époque médiévales 'mais sans indications sur les 
espèces cultivées. 
95 A Matmata, où on cultivait surtout le "Shetoui", des murettes en pierre (Djisr) retenaient 
l'eau de ruissellement et les limons fertilisants qu'elle transporte. C'est dans les ravins en arrière 
des terrasses que les arbres sont plantés: L. V ALENSI, op. cit., pp. 163-165. 
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façon à recueillir l'huile qui montait à la surface''96. Elle donnait une huiIe 
moins abondante mais de meilleure qualité (zayt Djadid. akhdar). qui avait 
fait la réputation de la production de cette région97• Vendue moitié moins 
chère98, l 'huile fabriquée dans les pressoirs (ma' sari) était cependant la plus 
fréquente; chaque village du Sahel avait son propre pressoir99. Le moulin à 
manège, hérité des Romains1OO, était souvent employé à Tunis. 
Le palmier dattier 
Les graines, l'olivier, le dattier constituent un trinÒlne qui a toujours dé-
fini, depuis l'Antiquité jusqu'à nos jours, les cultures de base de l'lfriqiya. 
D'après J. Desfontaines (XVlIIe s.), le phoenix dactylifera poussait dans tout 
le pays, mais seule la production des oasis du sud était de bonne qualité. Dans 
ces temples de l' eau, l'agriculture ne se définit pas en outre comme une mo-
noculture de palmier, mais comme la combinaison et l' interdépendance de 
plusieurs espèces dont le palmier dictait dès le temps de Pline l' ordonnance 
étagéel03. 
96 H.R.lDRIs, op. cit., n, p. 628; R. BRUNSCHVlG, op. cit., n, pp. 214-215. D'autres procédés 
rudimentaires sont attestés au Nord et au Djerid. Le premier consiste à «creuser une cuve à meme 
le roc, les olives sont entassées et écrasées avec une pierre. La cuve est par la suite remplie d' eau, 
l'huile sumage et s'écoule dans une cuvette inférieure». Au Djerid,les olives sont broyées avec 
une cylindre de marbre (gargàba) qu'oo fait rouler sur une table de pierre. L'huile qui s'échappe 
est receuillie à l'aide d'une petit tampon de laine qu'on presse. Les résidus de la première opéra-
tion sont ensuite lavés et pressés: L. VALENSI, op. cit., p. 164. 
97 MALIKI, I. p. 209 «huile douce vendue su Sahel par un Chrétien»; IBN UMAR, pp. 63, 68; 
H.R.IDRls, op. cit., n, p. 452. 
98 MALoo, I, p. 209. 
99 H.R. IDRls, op. cit., II, p. 628. 
looCAMPS-FABRER, p.IV, fig. 6; H.R. IORls, n. p. 628; L. V ALENSI, op. cit, p. 165. Il est com-
posé d'une table circulaire à surface concave, traversée par un mat centrai dressé à la verticale et 
arrimé au muro Une meule tronconique traversée par un axe horizontal rattaché au premier mat 
route sur la dalle, mise en mouvement par animai. souvent un chameau. Il sumage alors une pre-
mière huile, la plus fine; puis le mare est pressé dans dea jarres dont on extrait l'huile commune 
(dun) (MALIKI, I, p. 209; IBN UMAR, pp. 63, 68). Une nouvelle presse fait une huile de mauvaise 
qualité (durdi), qui dans le Sahel, melée à la farine d'orge et les premiers déchets du mare, servait 
à faire du paio, ou encore du savon: L. V ALENSI, op. cito p. 164. 
101 H.R. IoRls, op. cit., n, p. 628. Au XIVe siècle, le chambellan Ibn Tafradjin constitua en 
bien de main morte (habous), au profit de l'enceinte des faubourgs de Tunis, le prix de la location 
des moulins à l'huile de la ville (R. BRUNSCHVIG, op. cit., n. p. 341). 
\02 L. V ALENSI, op. cit., p. 165. 
\03 PuN., nal., xvm, 1,68, (Tacapae) «palmier- olivier - figuier - grenadier - vigne - blé-
légumes et herbes potagères». 
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La plus grande palmeraie ifriqiyenne de l' Antiquité et du Moyen age fut 
celle de Tozeur (antique Tuzoros). Sa production était transportée dans le reste 
du pays, et ailleurs, à la cadence d'un millier de charges de chameaux par 
jour104• D'autres oasis existaient à Gabès, Hamma (antiqueAqua Tacapitana), 
Tripoli, Labda105, Awdjla (dont les dattes s'exportaient en Orient)l06, Barqa, 
Gafsa, Taqyus, Bushri et Turra (antique Turris Tamalleni)101. Elles produi-
saient au XVlIIe siècle quinze à vingt variétés de dattes (tamr, rutb)108, mais 
les sources du Moyen age ne signalent que quelques espèces, certainement les 
plus importantes .. D'après Bakri, les dattes de Gafsa étaient grosses comme 
des reufs de pigeonlO9• Biskra produisait le Kasabbiì, le Sayhiìni et le liyiìri; 
Ubayd Allah al Mahdi ordonnait à ses gouvemeurs d'interdire la vente de 
cette demière espèce bianche et lisse et de l'accaparer pour lui-meme11O• Dans 
une fatwa d'époque ziride, il est question de kabis et d'ashdakh, mais la va-
riété la plus courante - et commune à toutes les oasis - semble avoir été le 
burnil11 . Les dattes étaient également cueillies fraiches (busr), mais Ibn Umar 
condamnait une veille habitude qui constituait à hater la maturation du busr à 
l'aide de vinaigre 1l2. D'après al-Idrisi, les dattes de Gabès, de qualité 
moyenne, étaient cueillies fraiches; «on les mettait dans des tonneaux et on ne 
les con sommai t que quand la substance mielleuse qui sumageait au bout d'un 
certain temps avait disparu, ce qui donnait un fruit incomparable» l 13. 
Les dattes, dont les prix étaient inférieurs à ceùx des figues 114, consti-
tuaient· une bonne partie de l' assiette alimentaire des Ifriqiyens. Après avoir 
été séchées, on en faisait une farine qu' on mangeait diluée dans l' eau et le 
104 BAKRI, pp. 48, 103; H.R. IDRIs, op. cit., II, p. 629. 
105IBN HAWQAT, pp. 68-70; BAKRI, pp. 6-9,17-18; H.R.IDRIs, op. cit., n,pp. 457-459, 461-
463,629. . 
106 BAKRI, p. 12,31; H.R. IDRIS, op.cit, II, p. 463. 
101 Outre les Oasis de Qasr B. Ayshun, Qasr Sadja, Amn1d et Zarlit, le palmier dattier était 
également fréquent à ZanzOr, Sarman, Djerba, Raqqada, DjallUla, Monastir et Mlirsa al-Dadjaj. 
Vd.IBN HAWQAT, pp. 70, 75-76, 86,94; H1MYARI, p. 64; DA' I IDRIS, Uyan al-Akdhar, Beyrouth 
1985, p. 282; BAKRI, pp. 12,47; IDRISI, pp. 104, 131; H.R.IDRIs, op. cit., n, pp. 431, 629; L. VA-
LENSI, op. cit., p. 168. 
108 L. V ALENSI, op. cit., p. 166. 
109 BAKRI, p. 47. H.R.IDRIs, op. cit., II, p. 470. 
IlO BAKRI, pp. 52, 111; W ANSHARISI, I, p. 54 
III W ANSHARISI, I, p. 54; MALoo, II, p. 17; H.R. IDRIs, op. cit., p. II, p. 629. 
112IBN UMAR, pp. 73 -85. 
113 IBN HAwQAL, p. 70; IDRISI, p. 107; H.R.IDRIs, op. cit., II, p. 629~ 
114 MAQDASI, pp. 225-226; H.R. IDRIs, op. cit., n, p. 629. 
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beurre fondu (khabis)1l5. Elles servaient également à fabriquer deux variétés 
de nabidh très appreciées pour leurs vertus énivrantesl16 et médicinales l17. 
Les noyaux, broyés et ramollis dans l' eau, foumissaient un excellent fourrage 
pour les bovins. Ds étaient préparés par des artisans, dont les officines se trou-
vaientjusque dans les souks de Kairouan, la capitale du paysl18. Les còtes des 
branches, ramollies dans l' eau et pilées au mortier, étaient transformées en 
étoupe dont on faisait des cordes et des chaussures 119. Du palmier male, ou des 
vieilles femelles, on tirait une jus fort apprécié (lagmi) qu' on pouvait faire fer-
menterl20. 
Muracées et musacées 
Le figuier constituait au Moyen age la troisième production arboricole du 
pays et un important article d'exportationI21 . Les paysans de l'lfriqiya, qui 
donnaient à leurs plantations jusqu'à douze labours, distinguaient six variétés 
de moracées, encore attestées de nos jours. Les plus répandues étaient le bakur 
hatif(baythar: de printemps) et la figue d'été dont on accélérait parfois la ma-
turation en l' enduisant d 'huile. Dans cette demière catégorie' on trouvait la 
figue "verte", produite surtout par les vergers du Sahel, et le dinkal dont la cul-
ture fut importée d' Asie mineure, via l' Andalousie. D' après Bakri, Tunis pro-
duisait de grosses figues noires, dites kharimi (ou khamri) à peau fine, «pleines 
de mieI et presque sans pépins». Le figuier était également très répandu à 
Bougie, Djebel Nafiìsa, Djebel Matmata et Djebel Ouslat. La métropole de 
Gammada: Madkur (act. Ben Aoun) disparaissait au milieu d'une foret de fi-
m On les mangeaient aussi melées à la farine d'orge et à l'huile. MÀLIKI, I, p. 414; L. VA-
LENSI, op. cit., p. 166. 
1l6RAQIQ, p. 443; IBN HAWQAL, p. 75; P. HEINE, op. cit., p. 84. 
117 L. V ALENSI, p. 168 «ralent les coliques et apaise les douleurs intestinales». 
118 Les voisins se plaignaient souvent du vacarme et obtenaient, non sans peine, la relègue de 
cette activité hors des murs. Dans les oasis du Sud, ces noyaux étaient utilisés comme combustible 
dans les fours des verriers. Vd. MI'YAR, VIII, 278; H.R. IDRIS, op. cit., II, pp. 631,639; L. VA-
LENSI, op. cit., p. 166. 
119 Les fils qui sortent à la base des petioles conviennent pour faire dea cordes (lif). Les 
feuilles servent aussi à confectionner des nattes, des paniers et d'innombrables ouvrages tissés. Le 
bois dea vieux palmiers, solide et dur, sert à la construction des maisons et à faire du charbon: 
MALIKI, I, p. 170; L. V ALENSI, op. cit., p. 168. 
120 Les fteurs, enveloppées dans leur spathe se mangeaient très tendres et passaient pour avoir 
des vertus aphrodisiaques, tout comme les fteurs henné, les jeunes feuilles, pas encore deve-
loppées, assaisonnées avec du sei, du vinaigre et de l'huile étaient prisées. La substance intérieure 
des juenes palmiers (Djummar) était également commestible. L. VALENSI, op. cit., p. 168. 
121 H.R. IDRIS, op. cit., n, p. 629. 
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guiers, dont les fruits séchés (Zabib), les plus succulents d'Ifriqiya, étaient 
comprimés en briquettes (tub) et expédiés à Kairouan, où ils se vendaient plus 
chers et étaient plus recherchés que les autres variétés122• Olice à l'abondance 
des récoltes et la modicité des prix, la figue était assez représentée dans l' ali-
mentation quotidienne des Ifriqiyens.Les Saheliens, qui la mangeaient melée 
à la farine d'orge et à l'huile,en conservaient d'importantes réserves d'bivero 
Elle servait aussi à fabriquer une eau de vie énivrante à qui les médecins ac-
cordaient plusieurs vertus123• 
Le mOrier était cultivé pour ses fruits et ses feuilles. On distinguait pIu-
sieurs espèces selon la couleur (noir, jaune, blanc, cendré) et le goOt (arner, 
doux, insipide). Lefarsad, ou "murier arabe", était l'espèce propre à faire la 
soie; il était répandu à Gabès, Qasr Sadja, Labda et dans les oasis du Dje-
dridJ24• Ces régions, surtout Gabès et Tozeur, produisaient également les deux 
variétés de bananes vendues dans les marchés de Kairouan et ailleurs125• 
Les ampélidacées 
La viticulture, appelée à une si grande fortune dans l'économie coloniale, 
était déjà très répandue au haut Moyen age. L'arrivée des Arabes n'avait nuI-
lement entrainé la regression de cette culture comme on avait souvent ten-
dance à le croire; bien au contraire, les traités d'agronomie andalous, large-
ment diffusés en Ifriqiya, attestent un certain progrès de l'ampélographiel26• 
Les vignobies de Balta, dont Ies raisins étaient fort reputés, furent certes ra-
vagés par les Hilaliens, mais ceux des Iles Kerkennah, Monastir, Gabès, Sort, 
122 BAKRI, pp. 6-9, 17-18,41-45; IBN HAQWAL, pp. 75,93; MÀUKI, n, pp. 34, 238, 479; IBN 
UMAR, p. 50; LÉON L'AFRICAIN, Il, 83,91, 120; H.R.IDRls, op. cit., II, p. 629; R. BRUNSCHVIG, op. 
cit., n, p. 221; L. VALENSI, op. cit., p. 160; E. GARCIA GoMEZ, Sobre agricoltura arabioandaluza, 
"al-Andalus", X, 1945, p. 134. 
123MALIKI,I, pp. 52, Il, pp. 217, 235, 479; RAQIQ, p. 342: «maladies des poumons, desreins 
et pédiatrie,.. 
124BAKRI, pp. 17-18; 48-49; IDRISI, pp. 106-240; IBN HAwQAL, pp. 68-70; L. VALENSI, op. 
cit., p. 177. F atwa d'lbn abi Zayd: un marché à livrer portant sur des vers à soie, doit-il ette concIu 
au poids ou à la qualité1 autte Fatwa (Mi' yar, vm, 85): question analogue à propos du panage 
de cocons (lawz al-harir). Autrefatwa: achat de feuilles de mOrier avant leur apparition. Fatwa 
d'al Maziri: un homme embauché pour pelotonner des livres de soie. F atwa du ~me: association 
entre parents pour l'achat du matériel nécessaire pour la production de soie. H.R.lDRIs, op. cit., 
n,p. 632. 
125 BAKRI, pp. 17-18,48; IBN HAwQAL, pp. 70-94. 
126IBN Aww AM, pp. 320-360 «chapitre traitant de la maladie des vergers et les moyens de Ies 
prévenir». Les principales maladies aujourd'hui connues sont traitées, telles que la jaunisse et la 
chute des feuiIles. 
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Djerba~ Tunis, Abu Fihr ~ Djebel Naffisa, et Collo étaient encore attestés à 
l'époque hafside. La viticulture était également pratiquée avec succès au Cap-
Bon, à Mahdia, Gafsa, Tripoli, Zanzur, Bizerte ~ Ngaous; la vigne sur échalas 
attestée dès l'Antiquité est signalée à Tunis et dans les oasis du Sud127. 
Le raisin était en outre destiné à etre sé~hé (zabib) ou à fabriquer les bois-
sons a1coolisées: le vin et le nabitd. Des pressoirs sont signalés au Sahel et 
meme à Kairouan. Dans une fatwa d'époque ziride, il est question en effet 
d'un ascète Kairouanais qui engraissant ses poulets à l'aide de pépins de raisin 
jetés par les fabricants du nabitd. La production était, quant à elle, destinée à 
a1imenter les tavernes de la "ville sainte", situées dans le "faubourg des plai-
sirs": Rabd a1-Baqariya128. Le traité de vin d'al-Raqiq nous donne le norn et 
les vertus des crus locaux: vin rouge, plusieurs variantes de blancs, "vin noir", 
vin cuit sucré129 qui existaient certainernent, avec les techniques de fabrica-
tion~ dès l' Antiquité. De merne, parallèlement à la régression, fort probable, de 
la consommation du vin, l'engouement des Arabes du Moyen age pour le vi-
nàigre avait rnaintenu le niveau de cette culture. Ce condirnent était égalernent 
utili sé comme antiseptique pour la conservation des légurnes, notamrnent les 
bawarid (légumes frais), ou pour la confection des muluhiyat et des mukhallat 
(fruits ou légurnes auxquels on ajoute du seI, ainsi que d' autres condirnents et 
aromates). De rneme, outre le jus de raisin, le fruit d'Arnpelos entrait dans la 
cornposition de plusieurs sorbets (mashrubat). 
Les rosacées 
D~après Bakri, les vergers de Tunis-Carthage produisaient de «grosses 
amandes friables ifarik) à peau fine et à double fruit»130, qui servaient surtout 
à confectionner les qubbat et lefaladj, deux gateaux fort appréciés par les Ifri-
qiyens du Moyen age131 • Deux autres variétés, de rnoindre qualité, étaient cul-
tivées surtout au Cap-Bon, Mahdia, Djamunis al-Sabiìn, Ngaous ainsi que 
127 MÀLIK1, 1, p. 418; BAKRI, pp. 6-9, 17-18,25-36; MAQOASI, pp. 14-18; IBN HAWQAL, pp. 
71, 94; l'lOJANI, p. 5; LÉON L'AFRICAIN, p. 70; UMARI, p. 6; H.R. IORls, op. cit., II, p. 630; R. 
BRUNSCHVIG, op. cit., II, pp. 222-223; L. V ALENSI, op. cit., pp. 158, 165; K.DUNBABIN, op. cit., p. 
2 XLIV (Tabarka). 
128 MÀLIKI, II, pp. 474, 477; H.R. IORls, op. cit., H, p. 422. 
129RAQlQ, pp. 326, 333, 341. 
13oBAKRI, p. 41; H.R.IDRIS, op. cit., II, p. 630. 
131 MÀLIK1, II, p. 449. 
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dans les oasis du Sud et de Tripolitaine132. Les amandes amères, entrant dans 
,la composition des sorbets et des boissons alcoolisées, abondaient dans la ré-
gion de Hammam-Lif133. 
Les vergers de Gabès, Collo, Zanzur, Mahdia, Monastir, Gafsa, Tozeur et 
Zana produisaient, en grandes quantités, quatre variétés de pommes134• 
Tidjani, qui vante l'excellente qualité des pommes de Djerba, relate que «les 
Normands une fois maitres de l'ile, les envoyaient à la cour de Si cile tant et si 
bien que les Djerbiens coupèrent la plupart de leurs pommiers, autrefois si 
nombreux, et les remplacèrent par d'autres essences dont les fruits étaient 
moins prisés par leurs maitres»135. 
Les oasis du Sud, notamment Bushri, Mila et la région de Monastir, pro-
duisaient deux variantes de poires. Toutefois, d'après Ibn Hawqalles meil-
leures étaient celles de Tripoli. Quatre espèces de prunier de Damas sont éga-
lement attestées en Ifriqiya dès le Moyen age136• 
Les vergers tunisois «produisaient des coings extrèmement gros et odo-
rants», mais ceux de Zana, Cherchell et Barqa «dits Mu 'annq» étaient de 
meilleure qualité et s' apparentaient à des petites courges. Deux autres va-
riantes (coings doux et acides) étaient attestées à Tenès, Gafsa, Sbiba, Bushri 
et Zanziìr137• 
Contrairement aux autres rosacées, hérités de l'Antiquité, le pecher, origi-
naire d' Asie, fut acelimaté par les Arabes en Ifriqiya et devint très tot un ar-
tiele d'exportation138• D'après Ibn Hawqal, Tunis et Tripoli produisaient une 
variante de peches ditesfarik, d'une qualité inégalée de par le monde139. D'au-
tres espèces (la lisse ou peche chauve, celle d'Egypte, la peches à duvet ou à 
peau galbée) étaient produites par les vergers de SarmWt et des oasis du Sud 
132 IBN HAWQAL, pp. 66 -70,94; BAKRI. p. 75. 
133 RAQIQ, p. 338; MAUKI, II, 377-383. 
134IBN HAWQAL, pp. 66-70; BAKRI, pp. 6-8; RAQIQ, p. 461; L. V ALENSI, op. cit., p. 158~ LÉON 
II, p. 84. R. BRUNSCHVIG, II, pp. 222-223. 
135 TIDJANI. p. 88; H.R. IDRIS, op. cit., II, p. 460. 
136IBN HAWQAL, p. 68; LÉON, II. p. 83; H.R.IDRls, op. cit.,II, p. 630; R. BRUNSCHVIG, op. cit., 
II, pp. 222-223. 
137IBN HAWQAL, pp. 66 -70, 94; UMARI, p. 6; RAQIQ, p. 338; H.R.IDRls, op. cit., Il. p. 469, 
630; R. BRUNSCHVIG, op. cit., II, pp. 222-223. 
138 SHIHABI, E.I., s.v. Filaha. III, p. 900; H.R. IDRlS, op. cit .• n. p. 630. 
139IBN HAWQAL, pp. 68-69, 13. 
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tunisien140. Les nouveaux conquérants propagèrent également à Tunis, 
Sartnàn et Monastir deux variétés d'abricot (à petit et grand fruit)141. 
Ibn al-Awwàm distingue deux espèces de cerisier acclimatées en Espagne: 
noire et rouge. La demière, attestée à Tunis et Sarmàn semble avoir été cul-
tivée dès l'époque romaine142. Contrairement à ce demier, l'alizier (mush-
taM) dont le fruit et le bois (utilisé en ébénisterie) étaient très appréciés, ne fut 
introduit en Ifriqiya qu' au Moyen age. Il en est de meme pour l' azérolier et le 
néflier, cultivés à Tunis et dans les oasis de Tripolitaine143. 
Juglandacées et anacardiacées 
Le noyer était la principale juglandacée cultivée en Ifriqiya. Jusqu'au 
XVIe siècle Tebessa, dont les plantations remonteraient à l' Antiquité, était 
«entourée d'une foret de noyers aux fruits de qualité proverbiale»l44. Il s'agit 
d'une variante à coque lisse (amlas) qu'il faut distinguer du tardjin à petit vo-
lume et à coque dure encore attestée en Tunisie. Deux autres espèces étaient 
également cultivées à Barqa, Bougie, Djedjelli Constantine et Ngaous; cette 
demière, appelée à juste titre madinat al-Lawz, exportait ses surplus. Le noyer 
n'était pas exploité uniquement pour son fruit, mais aussi pour son écorce qui 
serVait à nettoyer les dents et à l'entretien de la bouche (siwak)145. Le noise-
tier, quoique signalé, semble avoir été moins répandu que les juglandacées. 
Le pistachier, introduit par les Arabes en Ifriqiya, était propagé par graines 
et nécessitait la fécondation à l' ai de d'un arbre male. Article d' exportation 
jusqu'au XVIIIe siècle, il était cultivé surtout à Tarraq, Madjan al-Fadj 
(Gammiìda), Sfax et Gafsal46. Deux autres anacardiacées, acclimatées fort 
probablement vers la meme époque, sont également signalées à Gafsa, Tunis 
et dans les oasis du Sud: la térébinthe et le sumac. La térébinthine était surtout 
I40IBN HAWQAL, pp. 66-70; UMARI, p. 6; H.R. IORIS, op. cit., II, p. 630; R. BRUNSCHVIG, op. 
cit., n, pp. 222-223. 
141 RAQIQ, p. 341; IBNHAWQAL, pp. 66-70; UMARI, p. 6; LÉON, II, p. 83. 
142IBN HAwQAL, p. 68; BAKRI, pp. 4-9; R. BRUNSCHVIG, II, pp. 222-223; L. V ALENSI, op. cit., 
p. 158; L. FOUCHER, «Latomus», XX, 1961, p. 294. 
143 UMARI, p. 6; RAQIQ, p.341, R. BRUNSCHVIG, n, pp. 222-223; L. V ALENSI, op. cit., p. 158. 
144 BAKRI, pp. 49, 145 -146; LÉON L'AFRICAIN, II, p. 63; H.R. IORls, op. cit., n, p. 474; R. 
BRUNSCHVIG, op. cit., I, p. 302, II, pp. 221-222. 
1451BN HAWQAL, p. 66; BAKRI, p. 50; KAL ISllBSAR, p. 108; H.R. IORIS, op. cit., n, p. 482; R. 
BRUNSCHVlG, op. cit., II, pp. 221-222 e p. 630. 
146 BAKRI, p. 45; IBN HAwQAL, p. 94; H.R. IDRIS, op. cit., n, p. 630; R. BRUNSCHVIG, op. cit., 
I, pp. 221-222. 
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employée pour donner une bonne haleine et dans les soins des dents. Le 
sumac, souvent désigné par un nomberberisé (tizrt) était destiné aux indu-
stries de tannage et de teinture. Une fatwa d'al-Màziri ome s.) atteste l'ex-
portation de ce produit vers la Sicile147• 
Les myrtacées 
La principale myrtacée cultivée en Ifriqiya était le grenadier dont le fruit 
faisait l'objet de négoce avec l'étranger148• L'arrivée des Arabes semble avoir 
en effet entrainé l' extension de l'aire géographique du punicum malum qui 
couvrait au Moyen age de grands espaces, autour de Tunis, Carthage et Abiì 
Fihr. Les terres salines des oasis tunisiennes et tripolitaines, ainsi que les ri-
vages des sebkhas saheliennes lui convenaient particulièrement149• Les ver-
gers de Tunis produisaient «des grenades sans pépins, très sucrées et fort ju-
teuses»150; il s'agit certainement d'une variante des neuf espèces douces si-
gnalées par Ibn al-Awwam. Le traité d'al-Raqiq mentionne également le mo-
runa (al-miz), la grenade acide (hOmid) et le balustrier. Les deux variantes ser-
vaient à confectionner des jU$, alors que )' écorce était employée pour la fabri-
cation de colorants pour teindre la laine et les ouvrages d'alfa151. 
Césalpiniacées et rbamanacées 
Les deux principales césalpiniacées étaient le gainier et surtout le carou-
bier qui semble avoir été un des plus anciens arbres domestiqués en Tunisie. 
A l'instar du grenadier, son aire géographique était assez étendue: Sahel de 
Monastir - Mahdia, région de Tunis, Djebel Nafiìsa, Gammiìda et Djebel Ous-
lat où pousse encore le caroubier sauvage152. L'arbre, qui atteint buit à dix mè-
tres de haut, foumit un fourrage de bonne qualité et un fruit sucré qui consti-
tuait au Moyen-age de précieuses réserves alimentaires d'hiver. 
Le jujubier sauvage (nbaq), fort prisé au Moyen age, poussait dans toutes 
les régions du pays. A l' époque ziride, et probablement dès l' Antiquité, les 
147 W ANSHARlSI, vm, 184; H.R.lDRIs, op. cit., n, p. 634. 
148 H.R. IDRlS, op. cit., n, p. 630. 
149UMARI, p. 6; IBN HAwQAL, pp. 76-73; BAKRI, p. 41; ADoRNE, pp. 189-190 H.R. IoRIS, op. 
cit., n, p. 630; R. BRUNSCHVIO, op. cit., n, pp. 222-223. 
150H.R.IDRIs, op. cit., n, p. 630. 
150H.R. IORIS, op. cit., n, p. 630. 
151 RAQIQ, p. 338. 
152 BAKRI, p. 29; UON, n, p. 82, 90; H.R. IoRls, op. cit., n, p. 630; R. BRUNSCHVJO, op. cit., 
Il, pp. 221-222. 
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paysans ifriqiyens connaissaient déjà plusieurs espèces cultivées. D'après 
Bakri, la région de Tunis «produisait des jujubes (annab) comme des noix»; 
deux autres variétés sont signalées su Sahel, et notamment Tumadjir, S11rt, 
Djebel Nafusa et Bone, appelée à juste titre ville des jujubes (Annaba). Djerba 
étaitégalementcélèbre par sesjujubes, les fameux lotos du mythe d'Ulysse I53 . 
Les aurantiacées 
La plus belle conquete du paysan ifriqiyen du Moyen age est incontesta-
blement la culture des hesperidées. En effet, malgré la confusion qui existe 
entre les mots et les chosesl54, nos sources attestent que les Iftriqiyens avaient 
connu et cultivé la plupart des agrumes évoqués par les agronomes andalous 
du Xle-xne siècles: cedrat, orange, citron et pamplemousse. 
Le cédrat doux (attrid)), l'unique hespéridée qui soit attestée par la mo-
salque romaine, était cultivé à Barqa, Gafsa et Tozeur. D'après Bakri, les 
«vergers tunisois produisaient des cédrats très parfumés»; il s'agit certaine-
ment de la variété dite "grosse et lisse" introduite au Moyen age. Les Arabes 
transplantèrent également le cédrat acide (dont l' arbre est armé d' épines fortes 
et longues), le cédrat "gros et pointu", le cédrat de Cordoue, le "cédrat rond" 
et le "rond aubergine", consommées en tant que fruits ou encore en jus 155. Ilss 
transportèrent en outre de l 'Inde (via Oman et la Syrie) le bigaradier (arand)), 
cultivé (à Tunis) surtout pour sa fteur. Cette demière donnait une huile très 
odorante (qu'on obtenait de la meme manière que celle du giroftée ou de la 
violette), utilisée dans la parfumerie, la patisserie et la pharmacopée (soins des 
coliques) 156. 
D'après Bakri, le célèbre lieu de plaisance Sardàniya (act. Sbikha), comp-
tait à lui seuI un millier d'orangers (narandJ). Cette aurantiacée était égale-
ment cultivée avec succès à Djallfila, Tunis-Carthage, Barqa, Satffira et à 
153 BAKRI, pp. 29,41,54; IBN HAWQAL, pp. 76 -77; LÉON, n, p. 107; TIDJANI, p. 127 jujubes 
égyptiens, différents de ceux d'lfriqiya, car plus grands et odorants. Cet arbre pousse également 
dans le pays de Tozeur H.R. IDRIS, op. cit., n, p. 630; R. BRUNSCHVIG, op. cit., n, p. 221-222. 
154 Le "narandj", signalé par Bakri, Ibn Hawqal et Maqdasi n'est pas le bigaradier; le mot est 
plutot un substantif arabi sé pris au persan (depuis le sanscrit, su sens de rouge) désignant 
l'oranger. Le terme ruìrandj est passé, avec l'introduction de ces fruits, dans la plupart des langues 
européennes (orange, naranja): VD. VIRÉ, El., s.v. Narandj, 1993, pp. 961-962. 
155IBN HAWQAL, pp. 66, 94; BAKRI, pp. 41,48-49; UMAR1, p. 6; IBN AL-AwwAM, p. 300; 
RAQIQ, p. 338, 351; H.R. IDRIS, op. cit., n, p. 465, 630; R.BRUNSCHVIG, op. cit., II, p. 221-222. 
156 MAS'UDI, MurUdj, II, p. 438; SHIHABI, op. cit., p. 920; L. V ALENSI, op. cit., p. 154. 
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l'ombre des plamiers à Gabès et Tozeurl57• La capitale du Djerid était en outre 
le principal centre de production du citron158• AI-Raqiq et les agronomes an-
daIous159 citent plusieurs variétés: citron rond de la grosseur de la coloquinte, 
citron à écorce Iisse de la grosseur d'un reuf de poule et de couleur jaune et le 
citron dOUJi (lemon doux). Utili sé comme condiment, le citron servait à con-
fectionner un sorbet (husrumiya) très apprécié par les Ifriqiyens du Moyen 
age l 60. Il était égaIement utilisé comme antiseptique pour la conservation des 
légumes et des fruits (mukhallatat)161. Le pamplemousse (ZanbuC , ba-
staruibun) est uniquement signalé par aI-Raqiq qui vante la quaIité de sonjus. 
Ibn al-Awwam définit ce fruit comme étant «granuleux et de couleur jaune; il 
est d'une grande acidité, mais son écorce est comestible»162. 
La canne a sucre 
L'agriculture nabathéenne, les agronomes latins et byzantins ne parlent 
guère de cette graminacée introduite par les Arabes dans le monde méditer-
ranéen à partir de l'Iran (où elle s'impIanta peu avant la conquete musul-
mane)163. La pIante, qui, sous le climat de l'Ifriqiya, est à la limite de ses con-
ditions de productivité, était encore attèstée au XVIIIe - XIxe siècle dans les 
jardins de Tunis et du Cap-Bonl64• Au Moyen-age, elle était cultivée à DjaI-
liì1a, Sardàniya, Gabès, Gafsa, Barqa, Bone et Tunis-Carthage. Un autre grand 
centre de production est signalé dans le SiìSl65• La canne à sucre était destinée 
à etre sucée ou à etre transformée. Toutefois, maIgré l' existence de plusieurs 
centre de production, le pays était obligé d'importer une partie de ses besoins 
157 BAKRI, pp. 31-32, 37,41; IBN HAwQAL, pp. 86,94; LÉON.lll, p. 76; UMARI. p. 6; H.R. 
IoRls, op. cit., n, p. 630; L.VALENSI, op. cit., p. 188. 
158 H.R.IDRlS, op. cit., II, p. 468. 
159 Varron parle du cirtus uniquement comme omement de la maison de campagne. 
160 RAQIQ, p. 351. 
161 IBN AL-AwwÀM, p. 220; RAQIQ, p. 351; UMARI, p. 6; VIRt, op. cit., pp. 961-962. 
162 RAQIQ, p. 351; lBN AL-AWWAM, p. 220. 
163 N. DEER, The History 0/ Sugar, I, London 1949, p. 68; M. ROOINSON, El., S.v. Ghida, m, 
p. 921; lo., Recherches sur les documents arabes relatifs à la cuisine, «RER», 1949, p. 147; J. 
ANDRÉ, op. cit., p. 226. 
164 R. DEsFONTAINES, Floralia, I. p. 53; L. V ALENSI, op. cit., pp. 157. 331 «le sucre figure 
panni les présents du Bey de Tunis à la Cour de France au XVme sièc1e». 
165 BAKRI. pp. 17,32,44-45; IBN HAwQAL, pp. 66-68; lstibsar, p. 185; LÉON. II, p. 82; H.R. 
IORls, op. cit., II, p. 630; R. BRUSCHVIG, op. cit., II, p. 221-222. Les techniques de culture et de fa-
brication (du sucre) paraissent avoir été les mSmes dans tout le monde musulman. Selon Ibn al-
Awwam (XLVII, p. 365) «OD pIante les pieds de la canne à sucre depuis le vingtième jour du mois 
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du Sus et de la Sicilel66• Utilisé parfois comme médicament, le sucre servait à 
confectionner les gateaux (kac k, kunafa) et à enrober les fruits. A l'instar du 
mieI, relativement moins cher, il était également employé comme antiseptique 
pour la conservation des fruits 167. 
Plantes textiles et tincoriales 
La culture des plantes textiles "était variée et répandue", et les principales 
fibres employées par la florissante industrie de tissage ifriqiyenne (lin, coton 
et soie) étaient des produits locaux168. Le lin poussait dès l'Antiquité au Cap-
Bon. Le coton, introduit par les Arabes, est signalé au Sahel, Cap-Bon, Barqa, 
Msila, Nagaous, Tobna, Gafsa et Tunis-Carthage; la production de la future 
capitale du pays était vendue à Kairouan169. Les textes font «souvent allusion 
au commerce du coton et, dans les noms propres, le mot qattan revient sou-
vent, aussi bien dans les ouvrages des Tabaqats que dans l'épigraphie»170. On 
de Mars. Les terrains bas, exposés au soleil et à proximité de l'eau lui conviennent particulière-
ment. Il faut que le terrain, de bonne qualité et mouillé, reçoie trois labours profonds, donnés à in-
tervalles séparés. D'autres en donnent dix labours ... Il faut ensuite appliquer un engrais abondant 
et de bonne qualité, suivant d'autres, la bouse de vache. On coupe la pIante au mois de janvier; la 
canne a trois ans de durée environs». 
166 MÀUKI, II, p. 182; ISTlBSAR, p. 185; IDRISI, p. 62; H.R. IDRIS, op. cit., II, p. 630; RAQIQ p. 
338. D'après MaIiki (II, p. 294), «l'ascète al-Mamisi (mort en 944-945) refusait de prendre les ga-
teaux qu' on lui envoyait de Kairouan, ne voulant pas ainsi manger du sucre provenant de pro-
priétés confisquées par le calife fatimide en Sicile». Quant aux procédés de fabrication, ils furent 
décrits par Ibn al-Awwam (p. 367): «00 découpe la canne par petits tronçons qu'on écrase vigou-
reusement dans des pressoirs ou des appareils analogues; on en extrait le sue qu' en porte sur le feu 
dans une chaudière; on pousse à l'ébullition, on laisse en repos pendant quelque temps, puis ou 
filtre; 00 reprend ensuite la cuisson, puis 00 rempli de ce sirop des moules d'argile, puis on les 
range dans l'ombre jusqu' à la cristallisation ... Le residu de la canne est un excellent aliment pour 
les chevaux qui eo sont friands». 
167 MALIKI, II, p. 194; M. RODINSON, «RE!», 1949, p. 147; G. MILLES, Early Arabic Glass 
Weights an, Stamps. A Supplement, "Numismatic Notes and Monographs", 120, New-York, 
1951, p. 34 -35; H.R.IDRIs, op. cit., II, p. 630. 
168 H.R. IoRIS, op. cit., II, p. 635: «On fabriquait à Mahdia des étoffes très fines et inimitables; 
connues sous le nom de tissus de Mahdia, il eo était fait une exportation considérable. Parmi les 
Qust2rs de Gafsa, la ville de Taniq fabriquait des tuniques qu' 00 exportait en Egypte. Les tissus 
de Tozeur étaieot fort reputés. Sousse était reputée pour ses étoffes où entrait du fil d'or. A Sfax 
on tissait le coton et le lino On y effectuait le foulage et le décatissage à la manière employée à 
Alexandrie, mais en mieux. Les fines étoffes de Kairouan étaient envoyées à Sousse pour y etre 
foul~s. Gafsa coofectionnait chaIes, vetements et turbans». 
169IBN HAwQAL, pp. 66,74; IDRISI, pp. 86,93,104,111; BAKRI, p. 47; H.R. IDRIS, op. cit., II, 
pp. 470, 485, 634; SHIHABI, E.I., Il, p. 920; R. BRUNSCHVIG, op. cit., Il, pp. 221-222; L. V ALENSI, 
op. cit., p. 155: «Tunis exportait au XVIIIe siècle le coton à Livourne». 
170WANSHARISI, VIII, p. 187; H.R. IDRIS, op. cit., II, p. 634. 
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cultivait le lin à Bone, Tozeur, Gafsa, Sbiba, Djedjelli, Gabès, Tunis-
Carthage, Radès, et en petites quantités au Sahel et au Cap-Bon. Une fatwa 
d'lbn abi Zayd mentionne «la location d'un champ où l'on sème du lin» et une 
autre atteste l'existence de deux qualités: l'égyptien et le dimni; ce demier 
ayant un certain g06t «quand les fileuses le portent à la bouche». Les graines 
du lin étaient également consommées grillées et utilisées comme rernède 
contre les coliquesl71 • 
Les environs de Carthage, Sfax, Djedjelli et Bizerte produisaient du 
chanvre et deux variétés de pavot cultivées dès l'Antiquité (attribut de 
CérèS)l72. La garance (deux espèces: carthame, usfur) est signalée à Tunis-
Carthage et dans la régiòn de Gabèsl73• Une autre piante tinctoriàJe, l'indigo 
(n ila) était semée dans les enviroris de Mahdia, mais la production locale ne 
couvrait guère les besoins de l'industrie textile et d' importantes quantités 
étaient importées d'Orient 174. 
L'abu Qalamun, byssus de pinne marine, recueilli sur la cOte sfaxienne, 
était utili sé pour la confection d'une sorte de moire très précieuse. Les califes 
fatimides se la réservaient et eD interdisaient l' exportation. Selon Maqdasi, il 
en passait en fraude vers l' extérieur et un vetement de ce tissus atteignait 
10.000 dinars»175. 
Le tartre (Iarlar) recueilli dans les tonneaux de vin était le fixateur nor-
malement utilisé pour obtenir de la laine rouge, mais deux épitaphes Kai-
rouanaises attestent la persistance de l'industrie de pourpre176• Le henné 
(lawsonia inermis), le cyprus des Anciens, était également utilisé comme 
piante tinctoriale. Cultivé surtout dans les oasis du Sud (Gabès, TaqyOs, To-
171lBN HAWQAL, p. 74,93; IDRIsI, p. 117; UMARI, p. 6; WANSHARISI, vm, p. 187; MALIKI, I, 
p. 385; LÉON, n, p. 82; H.R. IDRIs, op. cit., n, p. 634. 
172 IBN HAwQAL, p. 74; IDRISI, p. 111; LÉON, Il, p. 78: «utilisé aussi comme aphrodisiaque». 
MAQDlSH, Nuzhat al-Andhar, Beyroutb 1985, 1, p. 185; L. V ALENSI, op. cit., p. 222. 
173lBN HAwQAL, p. 83; 1DRIs1, p. 130; H.R. IDRIs, op. cit., II, p. 634; L. VALENSI, op. cit., p. 
155: «la graine est semée au printemps et au bout de deux ans les racines sont assez longues pour 
etre arrachées et séchées. Au XVme siècle, la Tunisie exportait la garance vers Livourne et Mar-
seille». 
174 WANSHARISI, VI,'p. 185, p. 69; H.R.IDRls, op. cit., n, p. 635; L. V ALENSI, op. cit., p. 154: 
«00 le sème au mois de mai, dans des terres irriguables. On arrache ensuite la piante, OD fait ~­
cher et bliìle, puis on méle à l'eau; elle est vendue sous la fonne de petits pains exportés jusqu' au 
xvme siècle à Malte et en Italie». 
175 H.R.IDRIS, op. cit., D, p. 635. 
1761bid., n, p. 634. 
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zeur et Gafsa), il servait en outre de cosmétique aux vertus thérapeutiques et 
prophylaetiquesl77 • 
Plantes aromatiques et épices 
Les paysans de Tunis-Carthage, Sardiniya, Cafsa et Djalliìla cultivaient le 
jasmin (mongorium sambae: fili etjasminum grandiflorum: Yasmin)178, le ro-
sier (blane et rouge)119, le nareisse, la mauve, le nénufar, la violette, le lis, le 
giroftée, la marjolaine, le myrthe180, dont les essences étaient employées dans 
la parfumerie, la pitisserie et la pharmaeopéel81 • L' abondance du jasmin ainsi 
que sa qualité faisaient la réputation du miei de Djalliìla. D' après Bakri, les 
Kairouannais parfumaient au jasmin, à la rose et à la violette le sésame dont ils 
extrayaient l' essenee huileuse. Les fteurs du laurier-rose et du mimosa étaient 
séehées et utilisées pour la confection des crèmes de toilette et d'insecti-
cides l82• 
L'usage des épiees était largement diffusé, meme parmi les couches popu-
laires et les aseètes des ribats183• Les jardins d'al-Urbus, d'Ebba, Shakanba-
riya (Sicca Veneria), Carthage et Majanna produisaient deux variétés de sa-
frano Sont également attestés: le cumin et le earvi à Taqyiìs, Gafsa Sbiba et 
Tunis-Carthage; l'anis à Kerbennah, Carthage et Sbiba, le gingembre, ainsi 
que le myrobant à Tozeur et Gafsa, la coriandre à Mahdia, l' estragon, la sauge 
et le basilie à Gafsal84• 
177 MÀLIKI, I, p. 248; IBN HAwQAL, p. 93-94; IORlSI, p.I04; W ANSHARlSI, VIII, 184, X, p. 233; 
R. DESFONTAINES, I, p. 325-326; E. PELLISSIER, p. 364; PucKLER MUSKAR, p. 113 H.R. IORIS, op. 
cito n. pp. 634-635; L. V ALENSI, p. 154. 
178IBN HAwQAL, p. 86; BAKRI, p. 31-32; H.R. IORls, op. cit .. n, p. 431; R. BRUNSCHVIG, op. 
cit .• II, p. 222-223; J. DESFONTAINES, p. 5; L. VALENSI, op. cir .• p.153. 
179 UMARI, p. 6; ISllBSAR, trad. pp. 74-75; H.R. IORls, op. cit .. II. pp. 470; 632; L. V ALENSI, 
op. cit., p. 153. 
180 Trois variétés: le romain,le khurdsdnien et le Zarnib qui servait à fabriquer une huile de-
stinée à entretenir les cheveux. 
181 BAKRI, p. 32; RAQIQ, p. 236, 341, 351: «pommade de violette, de narcisse, de fleuf>~; MA-
LlKI, p. 449: «/alUdj avec de l'eau de rose»; UMARI, p. 6; H.R. IoRls, op. cit .• II. p. 634 L. V ALENSI, 
op. cit., p. 153. Les pétales des roses distillées servent également à confectionner des sorbets. 
182 MÀLIKI, I, p. 429. 
183 IBN HAWQAL, p. 84, 87; IoRlSI, p. 111; UMARI, p. 6; H.R. IoRls, op. cit .• II, p. 634; L. VA-
LENSI, op. cit., pp. 157,288. 
184 IBN HAwQAL p. 74, 84, 86; IDRISI;pp. 104, 111, 127; H.R. IoRIS, op. cit., II. p. 635; L. VA-
LENSI, op. cit., pp. 157,288. 
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Les légumes 
Villes et bourgs (notamment ceux du Kairouanais, du Sahel, du Cap-Bon 
et des oasis du Sud) étaient entourés de potagers produisant des légumes va-
riés: carottes l85, courgesl86, blettesl87, asperges l88, oignons, melonl89, pa-
stèquel90, coliquintel91 , corete potagère, concombrel92, raifortl93, celeri, 
CbOUI94, laitues l95, citrouilles et poireauxl96• Oignon et ail étaient, comme 
dans l' Antiquité, l' objet. de grands soins, car ces plantes à bulbes se conservent 
pendant l'hiver. Oignon à grosse tete d'Afrique, ail punique et ail de Chypre 
dont la production africaine était renommée dans l' Antiquité. Selon Bakri, on 
relève la culture, à Tunis, de l' oignon calabrais importé de Sicile, gros comme 
un cédrat allongé à peau fine, à Saveur sucree et très juteuxl97• La corete po-
tagère est representée sur les mosalques d'EI-DjemI98, et l'Afrique romaine a 
utilisé comme artichauts plusieurs cardinés, en particulier le cardon sauvage, 
mais n'a pas eonnu, comme d'ailleurs le reste du monde gréco-romain, l'arti-
ebaut cultivé. On doit aux horticulteurs arabes cette forme améliorée du 
eardon, mentionné pour la première fois en Europe en 1466199• Outre l'arti-
185 BAKRI, p. 28: «carottes de Zanld»; MALIKI, II, p. 101: «avec Ies blettes elle pennettent de 
confectionner la nisabUriya»; H.R. IDRIS, op. cit., II, p. 427. 
186 DÀ'I IDRIS, p. 289: «courges au pouIet». 
187 RlYAD, p. 414, II, p. 363 «BIette à cote entrant dans la cornposition des Kawakibiya,ju-
stuqiya et nisQburiya», aussi: biette bianche ou poirée, bettrave bIanche et rouge. 
188 Une grande variété d'asperges sauvages (Saqqum) et l'asperge cuItivé (aspergus offici-
nalis). 
189 Cultivé surtout au Sahel: MALIKI, II, p. 125. 
190 IBN UMAR, p. 73 «plusieurs variantes». 
191 MALIKI, n, p. 373. 
192 MAUKI, II, p. 477; IBN UMAR, p. 125. 
193 MALIKI, II, p. 477; IBN UMAR, p. 125; corete potagère représentée sur les rnosaYques d'EI-
Djern (L. FOUCHER, «Latornus» 1961). Raifort (raphanus sativus) de Syrie, rnauve sauvage et cul-
tivée; navets (brassica napus) plusieurs espéces: rornain, rond d'Espagne, rond de Syrie, blanc 
d'Egypte. 
194 Le chou de Syrie d'lbn al-Awwam. 
195 Deux espèces: laitue de Séville à feuilles longues et laitue de Cordoue à feuilles courtes et 
larges. 
196 Surtout le trèfle d'Alexandrie: RAQIQ, p. 338. 
197 PLIN., nato XIX, 105; BAKRI, p. 41; RAQIQ, p. 338; H.R. IDRIs, op. cit., n, p. 630. 
198 L. FOUCHER, «Latornus», 1961, p. 294. 
199 PLIN., nato XIX, 152; 1. ANDRÉ, op. cit., p. 226. 
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chaut, les Arabes introduirent la corete cultivée (mulukhiya)200, l'auber-
gine20I , le gombo, le chou-fleur, l'épinard202, l'échalote203, la chicorée cul-
tivée204, l'arroche fraise205, et la bIette à cotes. 
Soudant les aires méditérranéenne et orientale, l 'Islam médiéval, caracté-
risé par la rapidité de circulation des idées et des techniques, a rendu possible 
l'acclimatation de cultures jusqu' alors inconnues en Ifriqiya. Le phénomène 
le plus frappant est l' expansion de la culture des agrumes, de la canne à sucre 
et des plantes textiles. De meme, malgré la décadence de la vie villageoise à 
l'époque hafside, rares sont les espèces qui vont disparaitre. Certes les régions 
de Kairouan, Gammiìda et Gafsa ne seront plus des contrées de vergers et de 
potagers, mais Tunis, la nouvelle capitale de la Berbérie orientale, était encore 
au xye siècle «entourée de jardins embaumés; plantés avec un soin si régulier 
qu' on n' en peut admirer assez leur belle ordonnance»206. Il en est de meme 
pour le Sahel et les Oasis du Sud, qui eurent moins à souffrir des déprédations 
hilaliennes, alors que dans le Nord de la Tunisie, les réfugiés morisques met-
tront ultérieurement tout leur savoir faire pour récréer les jardins de péninsule 
ibérique. On leur doit surtout l'introduction, au Xvne siècle, des cultures 
américaines (figue de Barbarie: hindi, et tornate). De l' Amérique viendra aussi 
la dinde (dite hindi en Tunisie) et la pomme de terre (acclimatée au XIxe 
siècle par les Maltais dans les terres salines de Ghar el Meih). Mais la luxu-
riance des jardins du Moyen age n'a pas bouleversé le trinome de l'Antiquité, 
fondé sur les céréales, l'olivier et le dattier. De meme l'engouement des Ifri-
qiyens pour les fruits importés d'Orient ne diminua guère la pIace de choix 
qu' occupait le grenadier, le figuier, et le caroubier dans l'espace agricole et 
l'alimentation des habitants. 
200 V ALENSI, op. cit., p. 157; J. BAHLOUL, Le culte de la table dressée chez les Juifs d'AIgérie, 
Paris, 1985, p. 200. 
201 Quatre variétés: de Syrie, de Cordoue, ronde et allongée. MÀLlKI, II, p. 431: «elle entre 
dans la composition du sikbddj» le légume des Ansar d'Ibn al-Awwam. Il sert à préparer la kar-
nabiya. 
202 L'épinard fraise (isfilddj) dont on mangeait les graines, était ignoré des Romains et fut in-
troduit en Europe par les Arabes (1. ANDRÉ, op. cit., p. 226). 
203 RAQIQ, p. 338; J. ANDRÉ, op. cit., p. 226. 
204 al-Hindibd. 
205 Le Yarbuz ou légume du Yemen d'lbn al-Awwam. 
206 J. ADoRNE, Voyage, édit. R. Brunschvig, Paris 1936, pp. 189-190. 
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P. RUGGERI, C. VISMARA, EDES, Sassari 1998, L. 150.000. 
32,* Archeolo.gia postmedievale. Società, ambiente, produzio.ne, rivista diretta da M. MILA-
NESE, I, 1997, Archeologia postmedievale: /' esperienza euro.pea e /'Italia, Convegno 
internazionale di studi, Sassari, 17-20 ottobre 1994, Edizioni all'insegna del giglio, 
Firenze 1997, i. 80.000. 
Nuova serie 
33*, R. ZUCCA, Insulae Baliares. Le isole Baleari so.tto. il do.minio. ro.mano., Carocci editore, 
Roma 1998, i. 39.000. 
34**, T. Ouv ARI, Dal chiostro 011' aula. Alle o.rigini della Biblio.teca dell' Università di Sassari, 
Carocci editore, Roma 1998, i. 39.000. 
* Pubblicazioni del Centro di Studi Interdisèiplinari sulle Province Romane dell'Università degli 
Studi di Sassari. 
** Pubblicazioni del Centro di Studi Interdisciplinari per la storia dell'Università degli Studi di 
Sassari. 
Tutti i volumi della collana (esauriti per il cambio) possono essere commissionati a paga-
mento presso i rispettivi editori: 
- ARTI GRAFICHE EDUORIAU CHlAREl..LA, Via del Carmelo lO, teI. 079233131,07100 SASSARI. 
- CAROCCI EDITORE (nuova denominazione della NIS - La Nuova Italia Scienzifica), Via Sardegna 
50, teI. 06 42010195,00187 ROMA. 
- CARLO DELANO EDITORE, Via Rolando Il, leI. 079 262621, 07100 SASSARI. 
- EDIZIONI EDES, presso Tipografia TAS, Via Sassari-Fertilia km. 2,500, teI. 079260734,07100 
SASSARI. 
- EDIZIONI AlL'INSEGNA DEL GIGUO, Via Giuliani I 52r, leI. 055 451593, 50141 FIRENZE. 
- EDITRICE ARCffiVIO FOTOGRAFICO SARDO, Via Torres 30, teI. 079 273133, 07100 SASSARI. 
- EDITRICE S'ALVURE, Prol. Via Campanelli, Lott. Cualbu, tel. 0783310182,09170 ORISTANO. 
- EDITRICE TIPOGRAFIA IL TORCHIETIO, Piazza P. Micca, tei. 079 788010, 07014 OZIERI. 
- TIPOGRAFIA EDITRICE GIOVANNI GALUZZI, Via Venezia 5, tei. 079 276767, 07100 SASSARI. 
